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DE M* GOULARD 
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fefleur- Démonfirateux Royal en Chirurgie, Dé- 
monfirateur Royal d’'Anatomie au College de 
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. Contenant fon TRAITÉ sur LES EFFETS 
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À MONSEIGNEUR 
LE DUC DE RICHELIEU 
ET DE FRONSAC, 


Pair & Maréchal de France, Cheva- 
lier des Ordres du Roi, premier 
Gentilhomme de la Chambre de 
SA MAJESTÉ, fon Lieutenant- 

" Général , & Gouverneur de la 

haute & bafle Guyenne. 


Ce ONSEIGNEUR, 


Permettez que l'Ouvrage que je pré- 
Jente au Public, paroifie fous vos aufpi- 
ces. L’horneur d'être attaché dès long: 
ternps à VOTRE GRANDEUR, 
les bontés diffinguées UQUS m'avez 


Vie PE PI TERRES 
toujours honoré, & la reconnoiffance 
dont vos bienfaits Pont pénétré; la pro- 
teétion aff générenfe qu'éclairée que 
vous accordez aux Arts; tout, MON- 
SEIGNEUR, m'engage à vous con- 
Jacrer ce foible hommage. Le defir de le 
rendre digne de vous être offert, a Jou- 
vent animé tres efforts d Joutenu ma 
confiance. Puille ce fruit de mes veilles 
avoir le bonheur de vous plaire ! Quel 
heureux augure pour 101, à7 que ne 
* devrois-je pas en attendre! Un fuffrage 
tel que le vôtre, 1ne répond de celui des 
ejbrits les plus difficiles. Puifle mon 
Ouvrage réfifter au temps, {me fur- 
vivre, pour faire pafier aux fiecles fu- 
turs ce tribut public de l'amour du 
repeët que lattrait puiffant de Pincli- 
nation , autant que le devoir, à gravé 
dans mon ame pour le plus généretix 
des Bienfaiéteurs à le plus aimable des 
Mécenes ! | 
Souffrez, MONSEIGNEUR, 
que je prenne la liberté de vous mettre 
Jous les yeux une légere efquiffe des pris- 
cipaux objets de mes recherches. Un tel 
détail peut paroître déplacé dans une 
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Epitre Dédicatoire, dÿ le Jeroit en effet, 
fi elle étoit adreffée à un Grand qui ne 
Jeroit autre chofe. Mais l'Europe eu- 
tiere Jait, MONSEIGNEUR, que 
vous réuriflez dans votre Perfonne, 
par un affemblage de qualités peut-être 
unique , à toutes les vertus des Héros, 
Pamour le plus vif pour les Arts, & le 
goût des choes utiles. C'eft à ce dernier 
titre que la Chirurgie a droit de vous 
plaire ; Ÿ qu'on peut vous en entrete- 
niv; ileft permis, Jans doute, de parler 
jcience 44 Favori: de Minerve. 
Parmi les abus que lPufage a confx- 
crés, on peut compter, MONSET- 
GNEUR, la coutume généralement 
établie d'appliquer des Emollients fur 
les Inflammations extérieures. Ces Ma- 
ladies ; objet fi inrérefiant © fi étendu, 
ont fixé mon attention d'une maniere 
très-particuliere ; &° je me fuis forte- 
ment attaché à faire Jentir le danger 
9” les inconvénients des traitements 
ordinaires ; j'ofe me flatter, MO N- 
SEIGNEUR, que mes raifons, © 
Jur-tout les Obfervations dont je les ap- 
Duie ; VOUS paroftront convaincante 
À 3 
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ainfi quelles Font déjà paru à quantité 
d'habiles Maîtres de Art qui ont adopté | 


fur ce point, de même que fur beaucoup 
d'autres, 7 mes idées, € 1n4 pratr- 
que, comme il réfulte des normbreufes 
Objervations qu'ils m'ont commun: 
quées, 7 qui forment , conjointement 
avec les miennes , le corps de cet Ou: 
vrage. 

F'attaque encore une autre erreur 
non moins dangereufe , non moins 
autorilée que celle des Remedes émol- 
lients. C’eft l'opinion qui attribue aux 
Préparations de Plomb, une vertu re- 
percuffive. Ÿole vous affurer, MO N- 
SEIGNEUR, qu'il en efi peu d'aulfi 
univerfellement répandue, en méme. 
ternps de plus mal fondée. Pour le prou- 
ver, je n'ai pas befoin d'employer de rai- 
Jonnemients bien Jubtils ; car je puis dé: 
montrer la chofe à l'œil, en faifant ob- 
Jerver que mes Remedes employés dans 


les maladies cutanées , © particulière 


ment pour la Gale, multiplient très- 
Jenfiblement les éruptions, & attirent 


vifiblement la matiere au-dehors, bien 


loin de la repoufler en-dedans , comme 
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Ceff le propre des Répercuffifs. Plus de 
deux mille cinq cents guérifons de la 
Gale, quiont été opérées dans notre H6- 
pital dépuis environ trois ans , ne per- 
mettent pas de douter que mes Topi- 
ques ne Joient un vrai fpécifique pour 
cette Maladie, préférable non-feulement 
à la multitude des Remedes les plus van- 
tés, 1nais à plufieurs égards au Soufre 
inême quon emploie communément 
dans cette eh en ai dit les rai- 
Jons dans le Chapitre de ln Gale. Les 
Dartres , quelle qu'en foit l'efbece , ne 
trouvent pas un Jecours moins Jouve- 
vain dans les Préparations de Saturne, 
comme je men fuis affuré par des mil- 
_ liers d'Obfervations ; © tout ce que Fa 
dit de la Gale, s'applique parfaitement 
bien à ces maladies. 

Parmi les preuves que je pourrois 
apporter de la vertu fupérieurement 
Mme 9 réfolutive dés Préparations 
de Plomb, je ne parlerai ici que des 
vieilles Ankilo|es , qui ont réfifié à tou- 
tes les applications topiques dont on a 
fait ufage jufqwà préfent. Permettez- 
M0i, ONE de vous 
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appeller à ce fujet quelques cures très- 
brillantes, opérées à Genes, preJque Jous 
vos Yeux, auxquelles vous avez contri- 
buë, {qui n'ont mérité dans le temps 
les éloges les plus flatteurs de votre 
part, ceux même de la République, 
qui, Comme vous Javez, MONSETI 
GNEUR, a voulu me fixer chez elle 
par les offres les plus avantageules. 
Entre les Maladies qui ont réfiflé 
jufqw'ici à la Chirurgie, ilen efl une qui: 
conduit le Malade au tombeau par les 
plus borribles douleurs des tourments 
inexprimables , contre laquelle on a 
encore fi peu de reffource, qu'il eft pallé 
en regle depuis Hippocrate de ny rien 
faire du tout : cette maladie ef? le Can- 
cer. On s'efl Jervi de tout temps des 
Préparations de Plomb, non comme 
d'un remede curatif qui puille guérir 
le sal dès fon origine, © moins encore 
lorfqu'il à fait de grands progrès, mais 
fimplement comme d'un moyen paillia- 
tif propre à calmer l'atrocité de la dou- 
leur quand la tumeur eff dégénérée en 
ulcere, c'eft-à-dire, lorfque le Cancer eff 
décidé. De quel prix ne Jeroit donc pas 
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an Rernede qui attaqueroit le mal dans 
{on principe, 7 le diffiperoit dans Ja 

gaif[ance? Or, ce remede Je trouve dans 
mes Topiques; daignez, MONSE- 
GNEUR, jetter les yeux Jur les Ob- 
Jervations que je rapporte à l'Article du 
Cancer. Unobiet auffiintéref}ant pour 
Phumanité eft digne d'arrêter vos re- 
gards, 4 mérite, j’ofe le dire, votre 
attention. 
… Tenefaurois troppublier, à l'honneur 
des Arts, que je vous dois, MO N- 
SEIGNEUR, la perfeéfion de plu- 
fieurs idées répandues dans cet Ouvra- 
ge; le bonheur d'être attaché auprès de 
votre Perfonne, na mis à portée. de 
profiter de vos lumieres, mais nya fait 
craindre Jouvent de vous étre utile. Fe 
ne me rappelle qu'en tremblant ces m0- 
ments, où, déployant les Jecrets terri- 
bles de la Guerre, adoré des Soldats, 
partageant leurs dangers & leurs fati- 
gues , vous vous expofiez à tous les traits 
de la mort. Ce Monument que les Gé- 
nois vous ont élevé, ce marbre qui s’é- 
ternilera par votre image, & le charme 
qui en ef inféparable, Meet à la 
| R 5 
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Pofférité la plus reculée, leur amour 
pour vous, © leur reconnoifjance. La. 
Délivrance de Genes, la Bataille de Fon- 
tenoi © la Prile de Mabon ajoutent un 
gouvel éclat à l'immortalité de votre 
non ; je mme fintte que vous êtes per fuadé. 
du tendre intérét que je prends à votre 
gloire, 7° du très-profond refbeét avec 
lequel jai Phonneur d’être, 
AT ADS 


DE VOTRE GRANDEUR, 


MONSEIGNEUR, 


Le très-humble , très-obéiffänt 
& très-dévoué Serviteur, 
 GOULARD. 


RSA LEE 
PAS CT Ra LAS SA GR 
DU PLOMB; 

| ET 

DE SES PRÉPARATIONS 

DANS UN GRAND NOMBRE 
DE MALADIES CHIRURGICALES. 


INTRODUCTION. 


23 N ne doit qu'au hazard la dé- 
YA couverte de la plupart des Re- 
YA medes que la Médecine & la 
#.] Chirurgie emploient aujour- 
d'hui avec tant de fuccès. La 
nature cache fouvent aux yeux du plus 
grand Maître, des fecrets qu'elle dévoile, 
quand bon lui femble, au es habile ou 
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à celui qui ne les cherchoit pas. Il a fallu 
plus de bonheur que de fcience pour dé- 
Couvrir dans le Quinquina & dans le 
Mercure les vertus qui leur fontpropres. 
Mais fi le hazard peut procurer la con- 
noiffance des meilleurs Remedes, il ne 
fauroit nous apprendre l’art de les em- 
ployer à propos : c'eft là l'ouvrage du 
temps, du difcernement & de l'expérien- 
ce; nous devons, par notre induftrie, fa- 
voir tourner au profit de l'humanité les 
connoiffances informes que nous réce- 
vons de la nature, & qui ne deviennent 
intéreffantes & utiles que par-lheureufe 
application que nous en faifons. 

Cette application, confidérée relative- 
ment à l’ufaâge des Remedes (peur-être 
trop multipliés) dont la maniere chirur- 
oicale s’eft enrichie peu à peu, eft un des 
principaux objets dont les Praticiens doi- 
vent s'occuper. Parmi ce grand nombre 
de Remedes, ceux que nous fournit le 
Plomb méritent fans contredit de tenir 
un des premiers rangs ; je ne fais pas mê- 
me fi, après avoir lu les différentes par- 
ties de ce Traité, on ne fera pas forcé de 
convenir que ce Métal eft, à bien des 
égards, le plus décifif de tous lesremedes 
chirurgicaux. ” 

Il y a long-remps qu'on connoît dans la 

Chirurgie les vertus génerales du Plomb 
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& de {es préparations; ontrouve même, 
dans quelques Pharmacopées des Def: 
criptions qui ont affez de rapport avec 
l'Extrait de Saturne : mais on ne trouve 
nulle part le détail & l’hiftoire des modi- 
fications multipliées que je donne à ce Re- 
mede, & par lefquelles je lui vois pro- 
duire les effets les plus furprenants. Ts 
prétends donc pas publier comme quel- 
que chofe d’abfolument nouveau, la com- 
pofition de l'Extrait de Saturne ; mais 
l'unique but que je me propofe dans cet 
Ouvrage, eft d'apprendre à la Chirurgie 
& au Public, les nouvelles & diverfes for- 
mes que J'ai données à cet Extrait, & de 
mettre fous fes yeux les cas particuliers 
où ce Remede a été employé avec des 
fuccès dont les gens de FArt ont été & 
font encoretous les jours fuxpris. Laiffant 
à ceux qui ont vécu avant moi, la gloire 
ou le bonheur de la premiere découver- 
te, je m'eftime trop heureux d’avoir fu 
modifier l’Extrait de Saturne, de maniere 
à. le rendre fupérieur à tous les autres 
Topiques que la Chirurgie a dans {es 
mains. Moins prévenu en faveur de 
mon Ouvrage, qu'enflâmmé du defir 
d'être utile au Public, j'ai très-peu de 
raifonnements , mais beaucoup d’obfer- 
vations à lui préfenter : retarder plus 
long-temps à les faire paroître, ce feroit 
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lui refufer des {cours qu'il eft difhcile 
d'apprécier. 

Il eft bien étonnant que malgré les ad- 
mirables propriètés du Plomb, lefquelles 
ont été reconnues dans tous les temps par 
les Perfonnages les plus célebres, l'ufage 
en foit cependant fi peu familier dans 
l'exercice de la Chirurgie de nos jours. 
Quels éloges Galien ne donne-t-il pas à 
ce Métal, dans le dixième Livre des Mé- 
dicaments fimples ? Combien d'Ecrivains 
célebres, qui font venus après ce Com- 


mentateur d'Hippocrate , ont parlé du 


Plomb avec une efpece d’enrhoufiafime ? 
Avec quelle diftinction les Chymiftes ne 
l'ont-ils pas traité? Quoi de plus fort & 


de plus concluant en faveur de l'adminif- 


tration du Plomb, que ce qu'en a dit Jean 
Beguin , fameux Chymifte, qui vivoit 
dans le dernier fiecle? Combien l'ufage 
de ce Métal n’a-t:il pas été recommandé 
par Pigrai, Ettmuler, Fabrice 20 aqué 
pendente, Gui de Chauliac, Lemeri, 
Sthal, Mr. Deidier, Profeffeur de Mont- 


pellier, & par mille autres dont l'auto- 


rité eft d’un très-grand poids ? 

Fondé für des témoignages aufli ref- 
peétables, mais plus encore fur ma pro- 
pre expérience, J'ai appris, dans le cours 
de plufieurs années de pratique, que l'Ex- 
trait de Saturne manquoit à la Chirurgie. 


an 
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Les différentes formes que j'ai données 
à cet Extrait, le rendent propre à être em- 
. ployé dans une infinité de Maladies exter- 
nes. Je n'oférois avancer qu'il m'a réufh 
dans quelques Maladies internes , fi ces 
guérifons n’avoient été opérées fous les 
yeux de plufieurs habiles Médecins & Chi- 
rurgiens de Montpellier , que je citerai 
dans mes Obfervations. Je fais bien que 
l'ufage interne du Plomb eft généralement 
rofcrit; mais ce Métal ne peut-il pas cef- 
er d'être nuifible, en recevant certaines 
modifications , & érant donné à petites 
_dofes ? Un Auteur qui fait un honneur in- 
fini à notre fiecle (M. Wan Swieten ) ne 
donne-t-il pas intérieurement le Sublimé 
corrofifavec les plus grands fuccès ? Mais 
je n'infifterai point là-deflus, mon deffein 
étant de borner mes recherches aux effets 
de l'Extrait de Saturne dans les Maladies 
externes. 
Mes expériences, autorifées par celles 
d'une infinité de gens de la Profefion, 
donnent aujourd’hui à ce Remede une au- 
thenticité qui lui eft due par fà fupériorité 
fur un grand nombre d’autres T'opiques 
qu'il remplace avec des fuccès conftants: 
ces fuccès ne fauroient être revoqués en 
doute ; ils font connus de tout le Public, 
& l'Hôpiral Militaire des Vénériens de 
Montpellier m'a fourni un fi grand nom- 
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bre d’occafions de faire ufage du Remede 
dont il eft ici queftion, que la {eule nar- 
ration des guérifons qui y ont été opé- 
rées par fon fecours, fourniroit la matiere 
de plufieurs volumes. : 
Je ne faurois diffimuler la fatisfaction 
que j'aieue de voir depuis quelques années 
la réputation de l'Extrait de Saturne s’ac- 


croître peu à peu, les perfonnes les plus 


éclairées y donner toute leur attention, 
& le Miniftere même témoigner y pren- 
dre un intérêt très-particulier. Mr. Im- 
bert, Chancelier de l’Univerfité de Mé- 
decine, Infpeéteur-Général des Hôpitaux 
de Provence, de Languedoc & du Rouf 


fillon, fut chargé par des Lettres de Mr. le 


Marquis de Paulmy, alors Miniftre de la 
Guerre, en date des 27 Otobre & 8 Dé- 
cembre 1756, & du 18 Janvier 1757, de 
faire faire des épreuves de cet Extrait dans 
es Hôpitaux foumis à fon Infpeétion. Ce 
Miniftre ajoutoir que dans les Hôpitaux 
où l’on s’en étoit {érvi, on en avoit été 
fort fatisfait. Mr. Imbert n'a point fait 
part au Public du fuccès de ces épreuves: 
mais il m'a affuré que le compte particu- 
lier qu'il en rendit à la Cour, avoit été fa- 
vorablè. f 
L’occafion de faire ufage de l'Extrait de 
Saturne fe préfente fi fouvent, & j'ai ob- 
fervé qu'en l'employant de diverfes ma- 
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nieres on pouvoit l'appliquer à tant de dif- 
férentes Maladies, que j'ai cru devoir au 
Public le détail des formes variées qu'on 
peur lui donner fuivant la diverfité des cas. 
* 1°. L'Extrait de Saturne , mêlé avec 
l'eau, compofe une Liqueur que j'appelle 
Végéto-Minérale, qui eft très-propre 
pour combattre toutes fortes d'Inflam- 
mations extérieures, & pour la curation 
des Maladies Cutanées , comme Gale, 
Dartres, &c. Cette Liqueur peut rem- 
placer avanrageufement l’eau-de-vie & le 
vin, dans tous les casoù on les emploie, 
de même que les Topiques dont on fait 
ufage pour les Inflammations &les Gon- 
flements, principalement pour ceux qui 
accompagnent les Plaies d'armes à feu; 
dans les Contufions, Meurtriflures, En- 
torfes , Echimofes ; pour le lavage des 
Plaies, foit récentes, foit anciennes, mêé- 
me lorfqu'’elles font fiftuleufes & accom- 
pagnées de callofités, ainfi que pour les 
Ulceres anciens, rongeants, vénériens, 
fcrophuleux, cancéreux, &c. Dans ces 
cas, & dans d’autres, on en pourra faire 
‘des injeétions, des douches & des bains. 
Nous ne craignons pas même de dire 
que cette Liqueur eft très-propre contre 
là Gangrene. Enfin, la conftance de fes 
effets pour le traitement des Inflamma- 
tlons EXICrNeS, NOUS a Prouvé, d'une ma- 
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niere évidente, qu'elle doit être fubftituée 
aux décoétions émollientes, cataplafimes, 
& à une infinité d’autres Topiques dont 
on fait ufage, & qui ne {ont que tropfou- 
vent contraires à l'indication qu'on doit 
remplir , comme je me propofe de le 
prouver dans le Chapitre de l'Inflam- 
mation, | 
2°. C’eft avec l'Extrait de Saturne que 
je compofe un Médicament qui manquoit 
à la Chirurgie, & avec lequel j'ai opéré 
un très-arand nombre de guérifons, dont 
j'ai donné le détaïl en 1746, & que je me 
propofe de renouvellèr dans cetteédition. 
3°. L'Extrait de Saturne , affocié avec 
l'huile rofar, la cire & le camphre; forme 
une Pommade dont les propriétés font 
admirables dans uneinfinité de cas quife- 
ront expreffément notés. fi 
4°. C'eft encore avec cet Extrait, la 
cire & le camphre , que je prépare des 
Peaux que plufieurs années d'expérience 
m'ont démontré être un Remede certain 
contre les douleurs de Rhumatifme. 
5°, L'Extrait de Saturne, affocié au Sa- 
von, (*) réuflit très-heureufement contre 
les Ankilofes commençantes, & contre 
l'épaiffiffement de la fynovie dans les gai- 
nes des tendons. 


(*) L’addition du Savon eft due à Mgr. le Maréchal 
de Richelieu. . | 
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6°. Le Marc de l'Extrait de Saturne, 
eftun excellent fondant ou réfolutif: nous 
l'avons éprouvé tel dans plufieurs occa- 
fions.. | 
:. 7% Nous faifons un grand ufage des 
Cataplafimes faits avec la mie de pain & 
l'Extrait de Saturne mêlé avec l’eau, pour 
les Tumeurs phleomoneulfes , fchirreu- 
{es, {crophuleufes, même pour les Can- 
cers occultes commençants ; & non-feu- 
lementnous voyons réfoudre, par leur ef- 
fer. ces fortes de tumeurs, mais encore 
très-fouvent des abcès où la fluétuarion 
éroit marquée dans certains points. Bien 
de gens de la Profeffion ont été fouvent 
extrêmement furpris de ce dernier effer. 
+ 8°. L'Extrait de Saturne eft auffi un ex- 
cellent. défenfif après les opérations de 
Chirurgie; par exemple, après les opé- 
rations de la taille & autres. 

Je ne dois pas omettre ici une réflexion 
qui paroît bien propre à confirmer toutes 
les propriétés qu'une pratique heureufe & 

conftantem'afait obferverdepuis plufieurs 
années dans le Plomb & dansfes prépara- 
tions. Les Anciens, qui s’attachoient bien 
plus que nous à l'obfervation & à l’expé- 
rience, ne manquoient prefque jamais de 
faire entrer quelque préparation de Plomb 
dans, les différentes efpeces de formules 
qu'ils nous. ont laiflées par rapport à l’u- 
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fage extérieur. Les diverfes Pharmaco- 
pee nous avons d'eux, en font foi. 
r. Faget, célebre Chirurgien de Paris ,a 
trouvé, dans le Tripharmacum, une ref 
{ource affurée pour le traitement de beau- 
coup de maladies chirurgicales. Or, on 
fait que cer Emplâtre, qui eft décrit motà 
mot dans Bauderon, & dont Mefüé avoit 
parlé auparavant, a pour bafe la Lithar- 
ge, de laquelle il tire fon efficacité. Com- 
ment concevoir, au fujet des vertus du 
Plomb, un accord fi général & foutenu 
pendant une fi longue fuite de fiecles, 
fans reconnoître dans ce Métal, & dans. 
{es préparations, une efficacité qu'on cher- 
cheroit vainement dans d’autres fübftan- 
ces ? Eneffet, où trouver un Médicament 
dontles Particules foient en même temps 
douces, pefäntes, flexibles, & portées à 
un tel point de divifion, par la prépara- 
tion que je leur fais fubir, qu'elles foient 
capables de s’'introduire dans les pores 
des parties dont le tiflu eft le plus ferré, 
& qui ont le plus de compactibilité, com- 
me les Nerfs, les Tendons, les Apone- 
vrofes, les Membranes, &c. en confer- 
vant néanmoins toute leur aétivité jufques 
dans les vaifleaux fanguins & lymphati- 
ques des Parties enflammées, des Glan- 
des engorgées, fchirreufes, pour divifer 
& fondre les liqueurs arrêtées, leur don- 
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ner la fluidité convenable, & par:là les 
mettre à même de rentrer dans le torrent 
de la circulation ? Pourra-t-on après cela 
refufer à l'Etrait de! Saturne, la vertu fon- 
dante & réfolutive que l'expérience fait 
chaque jour remarquer dans ce Médi- 
cament ? | 

On voit, par tout ce qui a été dit ci-def- 
fus, que les Préparations de Plomb ont 
été regardées de rout temps, comme des 
remedes merveilleux. N’a-t-on pas bien 
tort aujourd'hui d'en rendre l’ufage fi peu 
ordinaire ? J'ai lieu de me flatter que ces 
Médicaments auront un meilleur fort à 
l'avenir, & que mes Obfervations leur 
rendront toute la prééminence qu'ils mé- 
ritent; en raflurant en même-temps ceux 
qui, fous le prétexte des prétendus in- 
convénients attribués à ce Métal, s’abf- 
tiennent de l'employer. 

La fupériorité de l’action de ce Médi- 
cament fur celle des autres Topiques qu'il 
remplace, n'eft pas le feul avantage qu'il 
procure; l'économie que le Public & les 
Hôpitaux du Roi pourront en tirer, mé- 
rite, J'ofe le dire, quelque attention. L'ob- 
jet de cette économie eft beaucoup plus 
confidérable qu'on ne fauroit l'imaginer. 
Un Hôpital de deux cents bleffés, peut 
être fourni de certe liqueur Végéto-Mi- 
nérale, pendant fix mois, pour la fomme 
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de cent livres, fans qu'il y aitlieu de crain- 
dre aucune fophiftication , ni qu'on lui 
fafle fuivre une route différente de celle 
pour sn elle eft appropriée. Il n’en 
eft pas de même du vin, de l’eau-de-vie, 
& de beaucoup d’autres ingrédients qui 
fervent à la compofition de Topiques 
dont on eft dans l'ufage de f férvir dans 
les Hôpitaux, & qu'on achete à très-haut 
DEUX res 
Je ferai remarquer une autre utilité de 
l'Extrait de Saturne par rapport à l'éco- 
nomie du tranfport, puifqu'avec quel- 
ques pintes de cet Extrait, qu'on peut fa- 
cilement faire pafler aux Hôpitaux les 
plus éloignés , on peut faire plufieurs 
imuids de cette Liqueur.. "#00 7 2P2 
Voilà une voie que je fraie à la Chi- 
rurgie, pour le traitement d'un grand 
nombre de maladies qui font de fon ref 
fort. Les éloges que je donne aux diffé- 
rentes Préparations de Plomb énoncées 
dans cette Introduction, les Obfervations 
u'on lira dans cet Ouvrage, & les ré- 
AAOFS que j'en déduirai, ont unique- 
ment pour objet l'utilité des Hôpiraux 
& du Public. J'ai lieu de me flatter qu'on 
me faura bon gré d’avoir préféré dans 
cette occafion ces avantages à l’'avance- 
ment de ma fortune, qui n’auroit pu cer- 
tainement que s’accroitre, fi, au-lieu de 
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rendre ce Médicament public, j'en euffe 
fait un fecret. Que la jaloufie ceffe donc 
de vouloir diminuer la confiance que mé- 
rite l'Extrait de Saturne; qu'on me rende 
la juftice de croire que les fentiments de 
mon cœur ne font dirigés que par l’a- 
mour de l'humanité : je féraitrop récom- 
penié, fi mon travail & mes veilles con- 
tribuent à fon bonheur & à à conferva- 
tion. 


% 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Irflammations extérieures, € de. 
l'altion de l’'Extrait de Saturne contr 
ces Maladies. : | | 


INFLAMMATION des Parties exter- 

nes eft une Maladie très-commune : 
elle peut dépendre de mille différentes 
caufes, foir externes, comme d'un coup, 
d'une chûte , d’une contufion, &c; foit 
internes, par exemple, de quelque vice 
local dans les folides, de leur fpafme, de 
la crifpation des petits vaifleaux, de leur 
. compreffion, conftriétion & obftruétion; 
. dela difficulté que le fang trouve à pañler 
par l’extrémité des artéres, en confé- 
quence de fà trop grande quantité, de 
{on épaifliffement, de fa vifcofité, de fon 
mélange avec des parties hétérogenes , 
virulentes, ou de quelqu'autre altération, 
tant fimple que combinée, &c. 

Cette Maladie attaque indiftinétement 
toutes les parties du corps humain qui 
reçoivent dans leur texture des vaiffeaux 
fanguins & lymphatiques. Ainfi, quant 
aux parties externes, il n’y a rien de fi 
ordinaire que de voir des Inflammations 

F à 
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à la peau, à la graiflé, aux glandes, aux 
. mufcles, aux membranes, aux aponevro- 
fes, aux tendons , & à tous les organes 
qui tombent fous les fens. 
 L'étarinflammatoire eft fouvent accom- 
pagné de fymptomes très-légers ; mais 
11 préfente fouvent aufhi de violents acci- 
dents : cette différence dans l'intenfité des 
fymptomes, mérite toute l'attention du 
raticien, puifque c’eft principalement 
fur cela qu'on doit établir le pronoftic 
& le plan de la curation. Quel boulever- 
fement ne voit-on pas arriver dans les 
principales fonétions de l'économie ani- 
male, en conféquence d'une aponevrofe 
ou d'un tendon enflammé ? Les convul- 
fions, la fyncope, la mort même, n’en 
font que trop fouvenit les füuires funeftes. 
Que n'a-t-on pas à craindre d’une Inflam- 
mation qui tend à la mortification , {ur- 
tout fi elle eft profonde, ou dans un corps 
cacochyme ? 

Ces confidérations , & mille autres, 
dontle détail n'entre pas dans le projer de 
cet Ouvrage, doivent faire fentir aux Chi- 
rurgiens, combien il leur importe debien: 
connoître les Remedes qui font propres 
à combattre l'Inflammation. 

Ces Remedes font entre les mains de 
tout le monde, & les moins experts rou- 
giroient de ne pas les connoître. Mais 
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méritent-ils les éloges qu’on leur donne, 
& la confiance générale qu'on à en eux ? 
Ce fera par leurs’effets que l'on pourra 
. en juger. 

Or, ileft certain, & toute perfonne de 
bonne foi en conviendra, que l'effet des 
Fopiques, que l’on eft dans l’ufage d’em- 
ployer fur les parties enflammées, trompe 
fouvent notre attente. Tantôr ce font des 
matieres grafles & huileufes, qui bou- 
chent les pores de la partie enflammée, 
& augmentent les accidents en augmen- 
tant le volume des liqueurs arrêtées; ran- 
tÔt ce font des parties médicamenteufes, 
émollientes , mucilagineufes , portant 
avec elles une grande quantité d'humidi- 
té, qui relâche trop le tiflu des vaifleaux, 
& les rend moins propres à fe débarraf 
fer du fans: qui les furcharge : quelquefois 
ce font des particules puiflamment aftrin- 
gentes, qui répercutent la matiere inflam- 
matoire, & la jettent fur les organes les 
plus néceffaires à la vice; d'autres fois ce 
font des Médicaments fpiritueux & trop 
actifs, qui, par leursirritations, font fron- 

cer les vaiffeaux au point de ne pouvoir 
plus fe rétablir, & d'intercepter tourmou- 
vement dans la partie enflammée. Qu'on 
ne foit plus furpris après cela, fi, au-lieu 
de voir diminuer les fÿmptomes, on s'ap- 
perçoit qu'ils augmentent très-fouvent 
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après l'application de pareils Topiques.: 
Il faut être bien prévenu en leur faveur, 
pour ne pas en appercevoir les inconvé- 
nients & les dangers; & fi on les apper- 
çoit, il faut bien peu aimer la vie des hom- 
mes, pour ne pas en abandonner l’ufage 
dans la plupart des circonftances. 

On-évite conftamment ces différents 
écueils, en employant l'Extrait de Satur- 
ne” Un nombre prodigieux d'Obferva- 
tions , faites pendant près de vingt ans 
confécurifs , m'ont appris que ce lopi- 
que eft le vrai fpécifique pour le traite- 
ment de routes les Inflammarions exter- 
nes ; fon effer eft infaillible, & il furpañle 
{ouvent notre attente, en ramenant à la 
voie de la réfolution les Inflammarions 
les plus: violentes, quelquefois même 
lorfqu'elles font abfcédées, Ce dernier 
fait paroîtra furprenant & peut-être in- 
croyable aux gens de l'Art; j'aurois moi- 
même de la peine à me le perfuader, fije 
ne l’avois vu & fait voir très-fouvent, fur- 
tout dans PHôpital-Rovyal, où j'ai de fré- 
quentes occafions de traiter ces fortes de 
Maladies. | | 

Ce ‘Remede m'a donc toujours réuffi, 
lors même que les Topiquesles plus re- 
commandés ont été inutiles ou perni- 
cieux. On fera moins furpiis de fes effets 

{ingaliers & de {es fuccès , lorfqu'on en 
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aura examiné attentivement la compof- 
tion, & qu'on aura réfléchi fur fon aétion. 
: On remarque d’abord dans l'Extrait de 
Saturne, des particules de Plomb fufpen- 
dues dans le liquide qui réfulre de l’ébul- 
lition de la litharge avec le vinaigre; ces 
particules font 2 tr de façon à 
pouvoir s'introduire dans les pores de la 
peau, & dans le calibre des plus petits 
vaifleaux : là elles agiflent , & par leur: 
poids & par leur maïle , fur les liqueurs 
qui engorgent les vaifleaux enflammés; 
bientôt ces liqueurs font rendues plus: 
fluides, leur mouvement circulaire eftau- 
gmenté, elles font mifes en état de pailer 
dans les vaiffeaux voifins , & de rentrer 
dans la voie dela circulation. Cette action 
conftante des particules du Plomb eft ai- 
dée par celle du liquide quien eft le véhicu- 
le ; ce liquide a non-feulementla propriété 
de ramollir & de liquifier les humeurs trop 
épaifles qui engorgent les vaiffeaux en- 
flammés; mais encore , malgré l'ébulti- 
tion, il augmente le reffort des parois de 
ces vaifleaux fans les irriter. De tout cela. 
s'enfuit la réfolution de la partie enflam- 
mée, la ceffation de la douleur & des au- 
tres {ymptomes inflammatoires, par la 
{eule action de l’Extrait de Saturne, dont. 
l'efficacité, dans ces Maladies, peut être re-: 
gardée comme un dogme de la Chirurgie. 
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Ce Remede métallique agit de même 
contre les engorgements des vaifleaux 
lymphatiques, contre toutes les Maladies 
cutanées , & même contre les tumeurs 
{chirreufes ; comme il fera prouvé par 
mes Obfervations. 

Delà on peut juger de quelle impor- 
tance il eft de changer l'opinion de ceux 
qui regardent les préparations du Plomb 
comme des Remedes dangereux : c'eft 
une prévention erronée, qui mérite la 
plus grande attention de la part des Pra- 
ticiens , & fur laquelle ils ne fauront fe 
difpenfer de penfer comme nous, s'ils 
prennent la peine de lire cet Ouvrage. 

Je ne faurois trop me récrier contre la 
méthode de ceux qui emploient les To- 
‘piques émollients & relâchants pour le 
traitement des Inflammations externes. 
Ces remedes font cependant très-recom- 
mandés par les Praticiens , de même que 
dans les Ecrits des Auteurs de Chirurgie: 
mais ni les uns ni les autres ne fauroient 
nier que l'ufage de ces Médicaments 
n'ait fouvent les fuites les plus funeftes. 
Un Chirurgien qui jouit d'une certaine ré- 
putation, & qui eft grand partifän des dé- 
coétions émollientes , fit une fi grande 
_confommation de Mauve & autres Plan- 
tes émollienres, pendant une campagne, 
qui ne dura que trois me , quil en 
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épuifa tout le Territoire où étoit campée 
l'Armée Françoife; l'inconvénientquien 
réfulta, ce fut la produétion des vers fur 
“Ja plupart des plaies d'armes à feu, qu'il 
falloit ftimuler & rappeller à la :vie,rau- 
lieu d'en accélérer la mortification en les 
ramolliffanr. Cette époque, qui ne faitpas 
l'Apologie des Remedes émollients & re- 
chants, m'a été atreftée par: plufieurs 
perfonnes de la Profeflion ; qui étotent 
employées dans cette Armée. Je ne puis 
donc diffimulér ma furprife au fujer de 
l'erreur où l'on eft par rapport à ces Mé- 
dicaments, d'autant plus que la Chirurgie 
ayant fait de orands progrès depuis quel- 
que temps , il femble: que cette erreur, 
fi contraire au traitement des Inflamma- 
tions , auroit dû être corrigée. Peut-on. 
en effet accorder l’aétion des émollients & 
relâchants, avec l'idée de la vraie indica- 
tion qu'il faut remplir dans le traitement 
des Inflammations ? N'eft-11 pas, aucon- 
traire, certain que, par ces fortes de F'a- 
piques, on relâche de plus en plus les 
vaifleaux engorgés , quon les rend pax- 
là fufeptibles d'un plus grand engorge- 
ment, & qu'on favorife par conféquent 
les mauvaifes terminations que prennent 
fi fouvent les Inflammations ? Par ce trai- 
rement le foyer de la fuppuration et au- 
gmenté, fouvent la pourriture ou la gan- 
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grene furvient, & rarement la voie de 
la réfolution , qui eft précifément celle 
que l’on doit avoir le plus en vue, & qui 
ne fauroit être le plus fouvent opérée que 
par le Remede métallique dontil eft quef- 
tion. -C'eft un fait dont beaucoup de Pra- 
ticiens font déjà auffi perfuadés que moi; 

 & je fuis bien convaincu que tous ceux 
qui fe donneront la peine de hre les Ob- 
{ervations qui font la principale partie de 
cet: Ouvrage, & d'en faire l'application 
convenable, conviendront fans difhicuité 
que ce Remede doit être préféré à tous 
les autres dans le traitement d'une Inflam: 
mation externe, foit récente, foit ancien- 
ne, {oit fimple, foir compliquée, foit bé- 
nigne , {oit maligne, {oit enfin dans quel- 
ques circonftances qu'on puifle la confi- 
dérer. 

Je dois prévenir une objeétion qu’on ne 
manquera pas de me faire ; c’eft qu'ayant 
. banni l’ufage des émollients , je les mêle 
cependant avec mon Remede : mais il eft 
à remarquer que ce mélange, bien enten- 
du, eft communément très-néceffaire, & 
juftifié par l’expérience la plus heureufe; 
ce dont on fera convaincu en lifant les 
Obfervations de toute efpece dont cet 
Ouvrage eftrempli. Mais parmi les émol- 
lients, celui à qui je donne la préférence, 
eft la mie de pain, parce qu’elle ne relà- 
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che précifément que dans le degré qu'il 
faut pour faciliter la pénétration des par- 
ticules du Plomb juiques dans les vaif: 
{eaux engorgés , fans avoir les inconvé- 
nients des Remedes gras & huileux, dont 
l'ufage doit être abfolument profcrit du 
traitement des Inflammations. 

Avant d'entrer dans le dérail des diffé- 
rentes efpeces d’'Inflammations auxquel- 
les mon Remede eft applicable, je ne puis 
m'empêcher de réclamer hautementcon- 
tre l'imputation de la vertu répercuffive 
qu'on attribue au Plomb & à fes prépara- 
tions. Je fais combien cette erreur eft ré- 
pandue ; je n'ignore pas qu'elle eft étayée 
depuis des fiecles fur les autorités les 
plus refpeétables : mais la vérité a des 
droits imprefcriptibles, qui doivent l'em- 
porter fur toutes les autorités , fur-tout 
dans les queftions de fait qui ne peuvent 
être décidées que par l'expérience. Sur ce 
principe, je ne m'arrêrerai pas à la foule 
des Ecrivains de Chirurgie qui ont attri- 
bué au Plomb la vertu répercuflive; mais 
parmi ces Ecrivains, il en eft un dont le 
{eul nom pourroit donner du poids à ler- 
reur que je combats. L’Auteur dont je 
parle eft Mr. Quefnay , qui, dans {on 
‘Traité de la Suppuration, a mis les Prépa- 
rations du Plomb au nombre des Reme- 
des répercuflifs. [l rapporte plufieurs Ob- 
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-fervations, où l’on voit que la Litharge, 
la Cérufe, &c. ont été employées avecle 
plus grand fuccès contre différentes In- 
flammations. Mr. Quefnay ne doute pas 
qu’elles n'aient agi par une vertu réper- 
cuflive , dans les cas dont il fait l'Hiftoi- 
re; mais c'eft ce qui n’eft pas prouvé par 
ces mêmes cas. Car, 1°. comme on n'a 
-pas employé ces Remedes feuls, mais 
qu'on les à fait entrer dans des formules 
-compofées d’autres Remedes, il ne s’en- 
füivroit pas que les Préparations de Plomb 
-fuffent des répercufhfs, de ce que les for- 
-mules en queftion auroient guéri les In- 
flammations par une vertu répercuffive : 
& de plus, il peut bien fe faire que la 
prévention des Obfervatcurs , cirés par 
Mr. Quefnay , leur ait déguifé la vérira- 
ble maniere d'agir des Remedes qu'ils ont 
‘mis en ufage, & qu'ils aient attribué en 
-conféquence à la répercuffion, des effets 
“qui n'en dépendoient pas. Mais, auoi- 
«qu'il en foit, je puis protefter, fondé fur 
“une expérience qui ne s’eft jamais démen- 
tie, que la vertu répercuflive , attribuée 
au Plomb & à fes Préparations , eft une 
-des plus grandes erreurs quife foient glif- 
{ées dans la Chirurgie-Pratique , & une 
-de celles dont il importe le plus de défa- 

bufer les Praticiens. ts. 
Parmi les différentes Imflammations 
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que j'ai traitées, l'Eréfipelle s'eft préfen- 
tée très-fouvent : cette Maladie fait des 
progrès qui dépendent non-feulement de 
la caufe qui la produit & de la partie qui 
en eft affectée, mais encore des Remedes 
qu'on met ordinairement en ufage pour 
la combattre. 

Entre les Inflammations éréfipellateu- 
{es, qu'on diftingue facilement, & qui fe 
bornent à une certaine étendue dela peau, 
il y en a de phlegmoneufes, de gangré- 
neufes, qui exigent la plus grande atten- 
tion & beaucoup de célérité dans le rrai- 
tement, fi l'on veut mettre les parties af- 
feétées à l'abri du danger terrible qui les 
menace. 

Fondé fur les fuccès que j'ai fi fouvent 
éprouvés de mon Remede métallique, je 
m'en füis {ervi pour le traitement des Eré- 
fipelles de toute efpece, & ma méthode 
a été adoptée par beaucoup d’autres Pra- 
ticiens , qui, ayant été furpris de la promp- 
titude de fes bons effets, ont convenu 
qu'ils avoient été jufqu'alors dans l’er- 
reur, & ont blâmé l’idée de ceux qui s’abf- 
tiennent en pareils cas de faire ufage de ce 
Médicament, de peur de faire refluer la 
matiere éréfipellateufe dans la malle du 
fano. Cette crainte que les ennemis. de 
l'Extrait de Saturne mettent en avant, & 
dont ils forment un prétexte poux ne pas 
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abandonner leurs anciennes idées , eft 
certainement aufli chimérique que leur 
opinion fur l’aétion des émollients. 

Notre Remede , auquel :on ne fauroit 
refufer une vertu fondante & réfolutive, 
a cet avantage , que s'il ne procure pas 
toujours la réfolution de certaines inflam- 
mations, ce qui eft très-rare, il diminue 
du moins le foyer des fuppurations, qui 
{ont fi fort à craindre, fur-tout dans des 
Eréfipelles produites par des caufes mali- 
. gnes, comme l'expérience nous le prou- 
ve, &. comme l'a fort bien remarqué 
Monfieur Quefnay. 

Tout le monde fait que la termination 
des Inflammations éréfipellateufes par la 
vole de la réfolution, eft celle à laquelle 
on doit toujours s'attacher ; car la fuppu- 
ration y réuflir ordinairement fi mal, que 
la gangrene, regardée par les Praticiens: 
comme l'iffue la plus redoutable des in- 
flammations ; eft fouvent plus traitable 
que l’ulcere rebelle & rongeant, dans le- 
quelles Eréfipelles , qui fappurenr, dégé: 
nerent ordinairement. Or, le Médic:- 
ment dont nous faïfons ufage , en com- 
battant l'inflammation: éréfipellateufe,, f- 
vorife conftimment la ré{olution, & met 
par conféquent les malades, qui en font. 
attaqués, à l'abri des tournures dange- 
reufes dont nous venons és parler. 
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Mais ce feroit donner à l'Extrait de Sa- 
turne des limites bien bornées, que d’en 
reftreindre l'aétion aux féuls Eréfipelles : 
il agit avec non moins d'efficacité fur les 
Infammations phlegmoneufes , quelque 
douloureufes & violentes qu'elles puif- 
{ent être ; fur les Furoncles, fur les Infiam- 
mations charbonneufes, fur les Panaris, 
fur les Parotides inflammatoires, tant ef- 
fèntielles que fyÿmpromatiques ; fur les In- 
flammations à la gorge , fur les Opthal- 
mics; en un mot, fur toutes les a tORS 
extérieures, qui participent plus ouimoins 
de l’état inflammatoire, 

1°. Les tumeurs chaudes, rouges, re- 
nitentes, douloureufes & pulfatives, aux- 
quelles on donne le nom de Phieomon, 
entraînent quelquefois avec elles des 
grands dangers. On en voit quiont leur 
fiese dans des parties fort fenfibles , &x 
qui font accompagnées de douleurs atro- 
cés, du délire, d’une fievre très-aiguë, & 
autres fympromes graves. On en voit 
d’autres qui attaquent principalement Îa 
graifle, & qui font fuivies d’une fuppura- 
tion qu’on a beaucoup de peine à tarir. 
Ces tumeurs naïffent quelquefois furcer- 
. tains organes délicats , & par-là même ac- 
quierent un caractere plus malin; tels font 
les phleæmons qui naiffent fur le globe de 
l'œil, ou aux environs, &c. En général; 
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ces Inflammations phleomoneufes par- 
courent leurs temps avec beaucoup de cé- 
lérité ; le plus fouvent elles fe.terminent 
par la füppuration : affez fréquemment 
elles dégénerent en fchirre, & la mortifi- 
cation eft quelquefois le terme où elles 
aboutiflent. Les Maîtres de l'Art, qui em- 
ploient l'Extrait de Saturne contre ces. 
lortes de tumeurs, favent combien il eft 
ropre à en calmer les douleurs , à ré- 
oudre , fans la moindre fougue, la ma- 
tiere phleomoneufe , à prévenir l'abon- 
dance des fuppurations; enfin, à détour- 
ner la concrètion des humeurs & leur in- 
duration. 
2°. On n'éprouve pas de moindres 
fuccès de la part de ce T'opique, appliqué 
fur les Furoncles malins, qui plongent 
profondément dans les graifles | & qui 
réfiftent fouvent à l’action des autres Mé- 
-dicaments. Les particules du Plomb, par 
leur foupleffe & leur ténuité, font non- 
feulement capables de s'introduire dans 
la cavité des follicules ou glandes que les 
Furoncles attaquent, &d’atténuer les ma- 
tieres crafles & épaifles qui y féjournent; 
mais encore de pénétrer dans les petits 
vaiffeaux qui arrofent les membranes de 
ces cavités folliculeufes, ou glanduleufes , 
& de procurer la réfolurion du fang qui 
les obitrue. LE 
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8°. Quoique je n'aie point,eu occa- 
fion d'employer mon remede-contre les 
charbons., j'ofe avancer qu'il doit être 
très-propre à calmer la douleur âcre & 
la chaleur brûlante qu'on obferve dans 
ces Tumeurs dangereufes : {es bons ef 
fers fur les Tumeurs cancéreufes , & au- 
tres quifont caraétérifées par une grande 
acrimonie , Sune efpece de caufticiré dans 
les humeurs ,.me donnent le droit .de 
conclurre, par analogie, en faveur de ce 
qu'il eft capable dé faire fur les Inflamma- 
tions charbonneufes. Je chercherai avec 
empreffement dans la fuite les occafons 
d'employer mon Extrait contre cette ma- 
die. | 

4°. Sans entrer dans de trop grands 
détails au füjer de l'Infammation qui at- 
taque l'extrémité des doigts, & qu'on ap- 
pelle Panaris, je me bornerai à faire re- 
marquer que la violence plus ou moins 
orande de la douleur, de la chaleur, & 
des autres fÿmptomes dont l’affemblage 
caraétérife cette maladie, dépend de la 
variété de fon fiege fur telle ou telle des 
parties qui forment les doigts. C’eft {ur 
cette variété qu’on fonde la divifon du 
Panaris en {es différentes efpeces, dont 
la premiere, qui eft bornée à la peau &à 
la graifle ; eft la plus bénigne de routes, 
quoique cependant il y ait des cisconftan- 
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ces où l’inflammation & la fuppuration 
de la graiffe qui fe trouve à l'extrémité des- 
doigts, fe continuant jufqu'à leur bafe, & 
paflant à différents endroits de la face:in- 
terne du métacarpe, on voittoute la main 
groflir très-confidérablement, la matiere 
purulente fe former des finus , & le ma- 
lade courir de grands dangers ; c’eit fur- 
tout dans des Panaris néglhgés ou mal 
traités, qu'on obferve ces mauvaifes fui- 
tes. La feconde: efpece, qui a fon fiege 
dans les gaînes des rendons fléchifleurs 
des. doigts , eft accompagnée des dou- 
leurs les plus cruelles, qui fe communi- 
quent aux doigts voifins, au corps de la 
main, & mème au bras; la chaleur y eft 
fi ardente , qu'elle devient quelquefois in- 
fupportable : on a vu des malades deman- 
der avec inftance qu'on leur coupât le 
doigt, ne pouvant plus réfifter aux fouf- 
_ frances qu'ils y éprouvoient. Aces fymp- 
tomesfejointune fievretrès-aigué, & une 
foule d'autres accidents graves qui an- 
noncent un dérangement général dans 
routes les fonétions.- On voit quelquefois 
les Panaris de cetre feconde efpece fe ter- 
miner, (ou par unemort prompte, doncla 
violence de l'Inflammarion et la caufe, 
où par une mort plus éloignée ; qui eft 
l'effet de la fuppuration qui fait des fufées 
confidérables le long de la main , de l'a 


80 Traité [ur PU/age du Plomb. 
vant-bras & du bras, qui y forme des dé- 
pôts, & entraîne mille affreux ravages. 
Le périofte enflammé & fuppuré fournit 
la troifieme efpece de Panaris, dans la: 
quelle, à des douleurs très-vives & pro- 
fondes, furviennent une violente fievre, 
des infomnies, le délire, & plufieurs au- 
tres fÿmpromes, qui naiffenr pour l’ordi- 
naire de la même caufe, qui donne lieu 
à de très-grandes douleurs ; leur excès eft 
quelquefois tel que les malades tombent 
en fyncope: la carie des phalanges eft fort 
à craindre dans cette troifieme efpece. Le 
Panaris, qui a fon fiege fous l'ongle, eft 
fouvent occafionné par une épine , une 
_ aiguille, ou tout autre corps pointu qui 
pénetre entre l’ongle & la chair. La chüre 
des phalanges, qui arrive aflez fouvent à 
la fuire des Panaris de la troifieme & fe- 
conde efpece , dépend de la deftruétion 
des capfüles articulaires & des petits liga- 
ments qui unifloient les phalanges entre 
elles, ce qui peut être l'ouvrage, oudela 
{üppuration, ou de la gangrene, ou de 
l'une & de l’autre. 

Par ce qui vient d'être dit, on com- 
prend combien il eft:important d'appor- 
ter aux Panaris des fecours promptso& 
efficaces , tant pour calmer la violence des 
{ÿmpromes, que pour tâcher d'en préve- 
nir les fuites dangereufes. Je n'aurois garde 
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de propoñer Extrait de Saturne comme 
l'unique agent auquel on doive avoir re- 
cours dans ces cas-là ; maïs je puis attef- 
tér, en toute vérité, que ce Topique m'a 
fourni des reffources uniques dans ces 
Inflammarions, auxquelles les'T'opiques, 
dont on fait un fi grand ufage , devien- 
nent fouvent très-préjudiciables. Jen ap- 

elle aurémoignage de ceux de mes Col- 
egues qui voudront parler de bonne foi, 
& je leur demande s'il n'eft pas vrai que 
les émollients appliqués fur des Panaris, 
bien-loin d'en procurer la réfolution, 
en augmentent chaque jour le foyer & 
les fÿmpromes ? Le fuccès de notre Re- 
mede métallique eft infaillible, fi l’on en 
ufe au commencement des Panaris , & 
avant qu'ils aient fait de certains pro- 
grès; j'en ai même traités qui éroient bien 
avancés, & que mon Remedea guéris en 
peu de jours. 
s°. La piquure des Tendons & des 
Aponevrofes, mérite, de la part des Chi- 
rurgiens , beaucoup d’atrention. Il n’eft 
CES point croyable comment une {o- 
ution de continuité aufli lécere, fouvent 
imperceptible, peur occafionner la fievre 
la plus aiguë , les fyÿmptomes inflamma- 
toires les plus violents , & rant d’autres 
accidents dangereux qu'on obferve, par 
exemple, à la fuite d'une faignée dans la- 
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quelle onapiquél'aponevrofe du biceps, 
& dans toute autre affection pareille d’une 
partie tendineufe & aponévrotique, dans 
quelque endroit du corps qu'elle fe trou- 
ve. j'ai vu uneinfinité de fois l'Eau Véoéto- 
Minérale, & les Caraplafmes faits avec la 
mie de pain & ladite Eau, produire, dans 
de femblables circonftances , des effets 
furprenants ; il faut en avoir été rémoin 
pour y ajouter foi :.toutes ces.fortes de 
cures font au-deflus de ce qu'operent les 
traitements ordinaires. 

6°. Le gonflement inflammatoire des 
parotides {e prèfente fouvent dans la pra- 
tique : ces tumeurs naiflent quelquefois 
indépendamment d'aucune maladie qui 
ait précédé ; mais pour l'ordinaire elles 
paroiflent dans les Fievres malignes, tan- 
t0t comme critiques, tantôt commefymp- 
tomatiques , prefque toujours avec une 
difpofition à devenir fchwreufes. Com- 
bien de fois , par des ‘Fopiques impru- 
demment appliqués fur ces parotides , n’a- 
t-on pas vu répercuter la matiere, laquelle 
{e portant ou au cerveau, ou au poumon, 
ou fur quelqu'autre organe interne, a pro- 
duit des fympromes mortels ? L'Extrait 
de Saturne elt un excellent fondant, dont 
on peut {e fervir, ou pour réfoudre ces 
tumeurs, lorfqu'il eft poilible & convena- 
ble de Le faire, ou pour en rendre la fup- 
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puration moindre & plus louable. Le fuc- 
cès de cer Extrait eft le même contre l'In- 
flammation des glandes maxillaires & de 
celles du col. o | 

7°. Quoique je ne me fois point pro- 

ofé de parler dans cet Ouvrage des In- 

ammations internes , je ne faurois paf- 
fer fous filence la Squinancie, maladie 
qui, comme tout le monde fait, attaque 
les partiesintérieures & extérieures de la 
gorge. Les maux horribles que cette In- 
flammation produit , lorfqu'elle eft à un 
certain degré, font tout craindre pour la 
vie des: Malades. La Squinancie eft fuf 
ceptible de toutes les terminations des tu- 
meursinflammatoires, & il n’eft quetro 
ordinaire de la voir fuppurer ou dégé- 
nérer en gangrene. Le prompt foulage- 
ment qui fuit l'application de la Liqueur 
Végéto-Minérale , m'autorife à affirmer 
qu'iln'eft pas de meilleur Remede contre 
les Inflammarions du gofier. 

Je ne fuis pas le feul qui ait éprouvé les 
bons effets des Préparations du Plomb 
dans.le traitement des Squinancies, par- 
ticuliérement de celles qui ont un carac- 
tere gangréneux. Mr. Raulin , Médecin 
ordinaire du Roi, s'en eft fervi bien avan- 
taseufement en pareil cas, ainfi qu'il nous 
l'apprend dans fon Traité des Maladies 
occafionnées par les variations de l'air. 
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Voicile précis de ce qu'il dit à cet ésard. 

» J'ordonnois en gargarifme l’eau-ro- 

» {e, dans laquelle on jettoir quelques 
» grains de Sel de Saturne : ce Reméede 
» faifoit des prodiges ; il prévenoit la 
» gangrene, ou la détruifoit lorfqu’elle 
» avoit déjà lieu; il diflipoit les taches en 
» peu de temps, &, par le moyen du 
» Camphre & des faignées , il opéroit 
» prefque autant de guérifons qu'il y 
» avoit de Malades qui en ufoient:.,: 
» Les maux de gorge faifoient beaucoup 
» de ravages dans une Ville voifine ; mais 
» il ne mourut prefque perfonne dès 
» qu'on fe fervit du gargarifme avec le 
» Sel de Saturne. ,, Quelques contradic- 
tions que Mr. Raulin eut à effuyer de la 
part de fes Confreres, qui vouloient fubf- 
tituer le Sel de Vitriol au Sel de Saturne; 
convainquirent ce Médecin de la füpério- 
rité de ce dernier Remede fur le premier. 
Il en déduit favamment les raifons dans 
fon Ouvrage. 

Les fuites heureufes qu'a eu le Sel de 
Saturne entre les mains de Mr. Raulin, - 
pour le traitement des Squinancies , ont 
engagé d’autres Praticiens à marcher fur 
{es traces, On lit à ce fujer dans le Jour- 
nal de Médecine, du mois de Juin 1758, 
une Lettre intéreffante, adrefféeà Mr. de 
Vandermonde, par Mr. Boucher, céle- 
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bre Médecin de Lille, en Flandres, qui 
après avoir tenté inutilement toutes for- 
tes de Remedes , pour combattre une 
Squinancie gangréneufe qui défoloit les 
environs de Lille, {e dérermina enfin à 
faire ufage du Sel de Saturne pour l'un 
des Malades qu'il voyoir. Les fcharres 
œangréneufes étoient parvenues au point 
qu'elles couvroient une bonne partie des 
amygdales & des piliers antérieurs de la 
cloifon. Pour s’oppoier aux progrès d'un 
mal aufli terrible, Mr. Boucher fit fondre 
vingt-quatre grains de Sel de Saturne 
dans deux:onces d’eau de plantain, dont 
on toucha cinq ou fix fois par jour les 
{charres , avec un pinceau formé d’un 
linge efñilé. Non-feulement, dit Mr. Bou- 
Cher, ce Remede empêcha le mal de s'é- 
tendre , mais on vit duninuer les ulceres. 
de jouren jour, jufqu'au huitieme, qu'ils 
” furent confolidés; & enfuite l’on vint ai- 
fément à bout du refte de la Maladie. 

Mais laiffant les expériences d'autrui, 
pour nous en tenir à celles qui nous font 
propres , nous pouvons avancer que, 
dans: une infinité d’occafions, l'Eau Vé- 
géto-Minérale nous a paru être fouveraine 
contre les Inflimmations angineufes, de 
même que pour les Fluxions, Irrirations 
& Ulceres qui viennent dans la bouche, 
par quelque caufe que ce foit. 
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Il feroit aufhi difficile d'exprimer avec 
quel fuccès. on fait ufage des Préparations 
de l'Extrait de Sarurne dans les accidents 
auxquels le Mercure donne lieu lor{qu'il 
porte à la bouche ouaux parties voifiness 
L'Hôpital-Militaire des Vénériens nous 
* fournit chaque jour des Obfervations aux- 

quelles le plus incrédule ne fauroit { re- 
fufer. | 55 

8°. Il nous refte à parler de l'Inflam- 
mation des yeux, connue fous le:nom 
d'Ophthalmie; certe Maladie exige dans 
le traitement une attention d'autant plus 
grande, qu'elle attaque un organe très- 
délicat, fur lequel l'application de certains 
Fopiques , que d’autres parties fappor- 
tent, fait les impreflions les plus nuifi- 
bles. Les Ophthalmies font fouvenrire: 
belles , & réliftent avec beaucoup d'opi- 
nitreté aux Topiques qu'on et dans l'u- 
{age d'employer pourlescombatire. Mais 
fi dans leur traitement la méthode cura- 
tive ordinaire eft fi: fouvent infruétueufe 
& même nuifible, pourquoi ne pas re- 
courir à un Remede qui n’entraîne aucun 
inconvénient, «& que l'expérience nous 
prouve être infaillible dans ces affections 
ophthalmiques, quelque confidérables & 
invétérées qu'elles puiffent être ? Ce Re- 
mede n'eit autre que l'Extrait de Satur- 
nc, dont la vertu, contre ces fortes d'In- 
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flammations , eft sénéralement reconnue ; 
non-feulement à Montpellier, mais dans 
une infinité d’autres Pays. Le nombre de 
guérifons en ce genre que ce Remede a 
opéréés, foit dans mes mains, foit dans 
celles d'autrui, eft fi grand, que leur feul 
détail fourniroit la matiere d’un volume; 
je me bornerai ; à la fin de ce Chapitre, 
à la narration des plus curieufes & des 
plus remarquables. 
De tour ce qui a éré dit ci-deffus , ïl 
fuit qu'on ne fauroit trouver, dans toute 
da matiere chirurgicale, un Remede plus 
propre que l'Extrait de Saturne, à com- 
battre les Inflammations extérieures; qu'il 
eft doué d’une propriété finguliere pour 
pénétrer dans les vaifléaux fanguins & 
lymphatiques obftrués, & pour y fondre 
les engorgements qui s'y font formés; 
que fans trop relâcher ni irriter le tiffu 
des parties enflammées, il tient le milieu 
entre ces deux aétions, & que par-là il 
produit infenfiblement, & fans caufer au- 
 cun défordre , les effets les plus farpre- 
nants ; que ce Remede paroît réunir en 
même-temps trois vertus bien effentielles 
dans un T'opique antiphlogiftique : fà- 
voir, une vertu rafraîchiffante, à laquelle 
la chaleur inflammatoire la plus ardente 
ne réfifte. pas ; une vertu anodine , qui 
Calme les plus violentes douleurs qu'on 
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puifle obferver dans les Inflammations ; 
& une vertu atténuante, réfolutive, que 
les gens prévenus confondent mal-à-pro- 
pos avec la répercuffion ; enfin, que tou- 
tes les parties, de notre corps indiftinéte- 
-ment, adipeufes, glanduleufes, mufculeu- 
{es, tendineufes, aponévrotiques, mem- 
braneufés, ligamenteufes , foibles ou ro- 
buftes dans leur tiflu, plus ou moins fen- 
fibles, fouffrent, avec un égal fuccès, l’ac- 

tion de notre Remede métallique, 

Mais pour commencer à remplir l'én- 
gagement que nous avons contraété de 
ne pas entrer dans des difcuflions théo- 
riques, & de nous appuyer uniquement 
fur les Obfervations, nous allons rendre 
compte de celles que nous avons faites 
nous-mêmes , & de celles qui nous ont 
été communiquées fur diverfes Inflam- 
mations externes : les unes & les autres 
prouvent invinciblement que les éloges 
qu'on donne à l'Extrait de Saturne , & 
que les vertus qu'on lui attribue dans 
ces Maladies, ne font pas des êtres de 
raifon. 


PREMIERE OBSERVATION, 
… communiquée par Mr. GAUTIER, Me. Chi- 
rurgien à Aix en Provence. 


Mr. Guilhemon, mon Confrere, voyoit un 
Malade attaqué d’une Eréfipelle FRERES 
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à la partie antérieure de la cuiffe, avec une 
douleur & une tenfion très-confidérable, & 
des phlyétenes qui faifoient craindre la gan- 
grene, Les faignées réitérées, & l’application 
des émollients & des anodins, bien-loïn de 
foulager le Malade, fembloient augmenter fon 
mal ; enforte qu’on imagina fort à propos de 
faire ufage de l'Eau Végéto-Minérale, qui cal- 
ma promptement tous les fympromes , & le 
Malade fut guéri en peu de temps. 


ILLOBSE RVATION, communiquée par 
le même. | 


Mr. Panen m'a fait part d’une Cure plus 
furprénante, opérée par le fecours de l’Extrait 
de Saturne ; c’éroit une Eréfipelle des plus vio- 
lentes, qui attaquoit les paupieres d’un œil & 
prefque toute la face , avec des difpofitions 
gangréneufes, On avoit d’abord employé très- 
inutilement différents Topiques émollients; 
on s’en défabufa enfuite à caufe de leurs mau- 
vais effets, qu’on obfervoit évidemment : l’u- 
fage de l’Eau Végéto-Minérale fit ceffer, en 
moins de quarante heures, l’énormité des ac- 
cidents , & bientôt après le malade fut guéri. 


AIT, OBSERFATION , communiquée par 
Mr. Recis, Chirurgien de Montpellier. 


Je fus appellé pour vifiter la femme d’un 
Tailleur de pierre de cette Ville , qui avoit 
une Inflammation éréfipellateufe à la mammel- 
le, depuis plus d’un mois, caufée par un dépôt 
_de lait ; elle fouffroic des douleurs infuppor- 

Tome I. | C 
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tables, & ne dormoit ni jour ni nuit : plufieurs 
femmes lui avoient fait appliquer des Remedes 
inutiles ou contraires. Cette tumeur vint en- 
fin à fuppuration ; & quoique la matiere fe fût 
pratiqué des iflues par trois ouvertures, le Ma- 
Jade nereffentitnéanmoinsaucunfoulagements 
cette matiere n’étant fortie qu’en petite quan- 
tité, la mammelle, qui étoit extrêmement 
grofie, n’avoit rien perdu de fa dureté, ni de 
fa couleur livide, enforte que cet étar fit crain- 
dre que la tumeur ne devînt totalement fchir- 
reufe où cancéreufe. Ayant été témoin plu- 
fieurs fois des bons effets de l’Eau Végéto-Mi- 
nérale en pareilles circonftances, je me fer- 
vois de Cataplafmes faits avec certe Eau & la 
mie de pain, ayant foin de laver les ouvertures 
de la tumeur avec la Liqueur. Ce panfement, 
méthodiquement continué, foulagea tellement 
la Malade, que le troifieme jour elle dormit 
bien; dans peu la mammelle fe ramollit, les 
ouvertures fe cicatriferent, & dans l’efpace de 
vingt-cinq jours cette femme fe trouva guérie: 
néanmoins la mammelle affectée refta encore 
livide pendant quelque temps ; maïs cette livi- 
dité difparut bientôt par l'application des com- 
preffes wrempées dans la Liqueur. 


IV.OBSE RFATION,, communiquée par 
Mr. LAZzAU. 


Mr, Lazau, Eleve dé Mr. Serres, mon Con- 
frere , m’a dit qu’il avoittraité avec mon Re- 
mede une Eréfipelle œdémateufe , qui atta- 
quoit la jambe d’un pauvre de l’Hôpiral-Gé- 
néral; cet œdeme étoit la fuite d’une faignée 


… 
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du pied, qui étoit devenu extrêmement enflé, 
de même que toute la jambe : l’application de 
mon Topique diminua fenfiblement la rougeur 
& l’enflure en trois ou quatre heures, & le Ma- 
lade à été guéri le troifieme jour. 


V. OBSERVATION,, communiquée par 
Mr. Roux, Chirurgien- Major de Valan. 


Mr. Roux m’a mandé que c’étoitavec l'Eau 
Végéro-Minérale qu’il avoit guéri, dans j’ef- 
pace de trois ou quatre jours, quantité de Ma- 
lades attaqués d’Eréfipelles dans différentes 
parties du corps. 


NI OBSERVATION, communiquée par 
Mr, CouLas, Doëteur en [Médecine de 
l'Univerfité de Montpellier. 


-: Je fus appellé pour un enfant attaqué d’une 
Eréfipelle, qui occupoit toute l’extrémité in 
férieure du côté droit; j’ordonnaiauffi-tôrl’Eau, 
Végéto-Minérale, dont onimbiberoit des line 
ges qui feroient appliqués fur la tumeur. Com- 
me le Malade fe trouvoit en campagne, & qu’il 
fouffroit des douleurs très-vives | on crut de- 
voir appliquer fur la partie enflammée, un Ca- 
taplafme fait avec la mie de pain, les mauves 
& la pariétaire, jufqu’à ce qu’on fe fût pro- 
curé l’Extrait de Saturne. L’effet que ce Re- 
mede produifit, fut d'augmenter la rougeur & 
l’écendue de l’Eréfipelle, laquelle s’étendit fur 
la feffe ; le mal qu’avoit fait le Cataplafme, 
fut biencôt réparé par l'Eau Végéto-Minérale : 
peu-à-peu, les fymptomes de l’Inflammation 
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difparurent, ia fievre qui s’y étoit jointe cefla. 
& au bout de deux jours il ne fut plus quef. 
tion d’Eréfipelle. 


INota. Que Mr. Coulas fait obferver, 
dans le détail qu'il nous a donné de cette 
Maladie, que la guérifon de l’Eréfipelle 
fut due toute entiere à l'Eau Végéto-Mi- 
nérale , attendu qu'il ne fut pas poflible 
de réfoudre l'enfant à ufer des Remedes : 
intérieurs qui convenoient à fon étar, 


VIIL OBSERVATION. 


La femme du nommé Caffagnes de Lanfar- 
gues , avoit eu un dépôt de lait à une mammel- 
le , le mois de Février dernier. Cette femme 
ne pouvant fupporter les douleurs violentes 
dont elle étoirtourmentée, on fittout cequ’on 
put imaginer pour les calmer, par l’applica- 
tion des émollients & autres topiques, dont 
quelques femmes prétendoient avoir fouvent 
éprouvé les bons effets; mais toutes ces appli. 
cations ne firent qu’augmenter la tumeur & 
tous les accidents , au point que la matiere fe 
fic iour par quantité d’ouvertures à la peau : la 
mammellerefta cependantextrêmementgroffe, 
& paroifoit fchirreufe, avec une rougeur éré- 
fipellareufe; enfin, dans un état à faire appré- 
hender les fuites les plus fâcheufes. Lorfqw’on 
me l’amena, je lui donnai de l’Eau Végéto-Mi- 
nérale pour en faire des Cataplafmes avec Ia 
mie de pain, & les renouveller toutes les fix à 
fept heures : dans peu de jours il y eut un chan- 
sement en mieux , qui la furprit, ainfi que 


ds 
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fes parents ; & enfin dans cinq à fix femaines 
cette femme a été guérie. 


VIIL OBSERVATION. 


Le mois de Mars dernier, je fus appellé à 
la Citadelle pour le fils du Sieur Cofte, Géo- 
lier des Prifons. Cet enfant ; âgé d’environ 
quatre ans, avoit une Eréfipelle qui s’étendoit 
depuis la partie fupérieure de la cuiffe , juf- 
qu À la partie inférieure de la région hypopaf. 
trique , & une rumeur phleomoneufe aux glan- 
des des aines, Cette Eréfipelle s’étoitrépandue 
jufqu’au fcrotum, & à la verge, où il occa- 
fionnoit un phimofis qui sênoit la fortie de 
l'urine ; l’enfant fut faigné une feule fois, & 
l'application du Caraplafme , fait avec l’Eau 
Végéto-Minérale & la mie de pain, diffipa l’E- 
- réfipelle & le Phlegmon dans l’efpace de huit 
à dix jours, 


1X. OBSERVATIO N, communiquée. 
par le Sieur MeNon, Chirurgien d'un Ba- 
taillon de Miiice. À 


J'aitraitéunenfant, de fept à huit ans, d’une 
Eréfipelle univerfelle, avec l'Eau Végéro:Mi- 
nérale, dont j’avois vu faire un grand ufage à 
Mr. Goulard, dans l’'Hôpital-Royal ; & quel-. 
ques jours après l’application de ce Topique, 
- toute la cuticule tomba par écailles : en huit 
jours de temps le malade fe trouva guéri. 
Quantité d’autres Chirurgiens ont fait ufage 
de ce Remede pour le traitement de pareilles 
Maladies, & ont été extrêmement contents de 
fes effets. | 
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X. OBSERVATION. 


Madame de Fur, époufe du Major du Ba- 
taillon de Dole, fut extrêmement effrayée 
par la chûte de fon enfant : ; & il fe fit chez 
elle une fi grande révolution , que les deux 
mammelles furent tout de fuite attaquées d’une 
rougeur éréfipellateufe, qui s’étendoit même 
beaucoup au-deflus. Cette Dame étant venue 
4 Montpellier quelques jours après cet acci- 
dent, je vis que cetre Eréfipelle alloit devenir 
dartreufe, à caufe des démangeaifons qui fur- 
vinrent; je fis appliquer ma Pommade pour les 
Dartres, & laver les parties affeétées avec 
l'Eau Végéro-Minérale : les démangeaifons fu- 
rent calmées ; mais comme cette Dame nour- 
rifloit fon enfant, les Remedes agiffoient len- 
tement, ce qui me détermina à appliquer les 
Cataplafmes faits avec la mie de pain & l'Eau 
Végéto-Minérale : ils produifirent un effec 
très-prompt, & l’entiere suérifon, dans l’ef- 
pace de quelques jours. 


XI. OBSERV'ATION, communiquée. 


Un Infirmier de l'Hôpital Saint-François, à 
Mahon, eut, à la fuite d’une fievre maligne, 
deux Furoncles malins à la partie antérieure & 
fupérieure de la cuiffe droite, à quatre tra- 
vers de doigt de diftance l’un de l’autre : ces 
tumeurs étoient très-confidérables , & fi dou- 
loureufes qu’elles excitoient une forte fie- 
vre. On y appliqua des Cataplafmes émol- 
lients, qui n’opéroientrien; oneut enfuitere- 
cours à des emplâtres fuppuratifs > qui iri- 
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toient ces Furonclesau point qu’il étoit À crain- 
dre que l’inflammation ne fe terminât pro- 
chainement en gangrene : enfin, un Chirur- 
gien Aide-Major, qui avoit entendu parler 
des grandes propriétés de l’Extraic de Satur- 
ne , fit appliquer des Cataplafmes faits avec la 
mie de pain & l’Eau Végéto-Minérale, & l’on 
vit bientôtces tumeurs prendre une très-bonne 
tournure ; il s’y fit une fuppuration louable, 
& le Malade guérit fans autre fecours. 


XIL OBSERVATION. 


Etant à Paris, en 1751, je fus prié de voir 
Mr. Floberg , Ingénieur, logé chez Mr. le 
Marquis de Crillon; ilavoit un Panaris d’une 
mauvaife efpece à un des doigts de la main 
_ droite, avec une fievre aiguë, & des douleurs 
très-vives à tout l’avant-bras du même côté: 
l'application de l'Eau Végéto-Minérale calma 
la douleur fur le champ ; les autres accidents 
furent diminués en moins de vingt-quatre 
heures, & le Malade guérit en fort peu de 
temps. 


XIIL OBSERVATION. 


La femme-de-chambre de Madame Imbert 
fut attaquée d’un Panaris au doigt du milieu 
de la main droite, qui étoit accompagné de 
la fievre, de l’infomnie, & de douleurs fi vi- 
ves , que cette fille en poufloit les hauts criss 
après avoir fupporté fon mal pendant trente- 
fix heures, fans vouloir faire aucun Remede, 

elle vint chez moi : je dE LE que c’étoit 


4 
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un vrai Panaris, qui paroifloit même trop 
avancé pour ne pas fuppurer; je fis prendre 
au doigt un bain dans l'Eau Végéro-Minérale, 
& dans moins d’un quarc-d’heure la douleur 
fat appaifée, au poinc que la Malade fe crut 


entiérement guérie. Je continuai le traitement - - 


par la fimple application des Caraplafimes faits 
avec la mie de pain & la fufdite Eau ; dans 
cinq jours le mal fut entiérement diffipé par 
la voie de la réfolution. 


XIV. OBSERVATION. 


En 1748, je fus prié , par Mr. de Beloy , Co- 
Jonel d’un Régiment de Troupes légeres, à 
Genes, de voir Mr. Falcon, Officier : il avoit 
reçu un coup d’épée fur ke tendon commun 
des mufcles fléchiffeurs des doigts, à la partie 
interne de la main droite ; l’inflammation étoit 
des plus violentes , & s’ércendoic fur l’avant- 
bras, jufqu’aux condyles de l’humérus : l’appli- 
cation des compreffes trempées dans l’Eau Vé- 
géto-Minérale diffipa la douleur, l’erflure, en 
un mot, tous les accidents, dans l’efpace de 
quelques jours. 


XV. OBSERVATION. 


Une Blanchifieufe, à Genes, fut piquée par 
une épine à l’un des tendons fléchifièurs de 
la main droite : il s’y forma un dépôt qui fut 
ouvert, & après une longue fuppuration, la 
main refta fans mouvement , ainfi que les 
doigts, [1 y avoit long-temps qu’elle étoit dans 
cet état Jorfqu’elle vint me confulter ; je lui 
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fis tremper la main, matin & foir, dans l’Eau 
VMégéto-Minérale, & j’appliquai enfuite des 
peaux de Saturne, au moyen de quoi la Ma- 
lade. fut guérie en dix ou douze jours, 


XVI OBSERVATION, communiquée 
par Mr. Roux, ancien Chirurgien- Major 
du Régiment de Vaflan. 


J'eus occafion de voir un Malade qui avoit 
un engorgement confidérable au bras & à l’a- 
vant-bras du côté sauche , accompagné de 
phlyétenes & de ja fisvre. Tous ces accidents 
éroient/la fuite d’une faisnée, dans laquelle on 
avoit piqué l’aponévrofe du biceps. L’appli- 
cation des compreffes trempées dans la Liqueux 
Végéto-Minérale, & humectées de temps en 
temps. -diffipa dans peu tous les fymptomes, 
&:1e Malade fut bientôt radicalement guéri, 


XVII OBSERVATION | communiquée 
| par le même. 

- 111 farvint à une Demoifelle une inflamma- 
tions violente :&- uün  gonflement de tout le 
bras &:de l’avant,bras, en conféquence en- 
core d’une faignée, dans laquelleron avoir pi- 
qüé l’aponévrofe ; ce fur en vain que le Chi- 
rurgien, qui voyoit la Malade avanrque je fuffe. 
mandé, appliqua pendant longtemps les émol- 
hents :je leur fubftituai la Liqueur Véséto-Mi- 
hérale, dont je me trouvai tout aufli bien que 
dans le premier cas, la Maladesayarit.été gué- 
He énigimmionrs:sist tes fh 10101 
D PARTS ur re [1 | 
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XVIII. OBSERPATION , communiquée. 


Mr. Bourquenod , mon Confrere, fat ap: 
pellé pour voir une Dame de cette Ville, qui, 


après avoir été faignée du bras, reflentit dans 


l’inftant une douleur qui s’étendoit principa- 
lement le long de la partie interne de l’avant- 
bras jufqu’aux doigts : il y avoit environ crois 
femaines que cet accident étoit arrivé à cette 


Dame, lorfqu’il fat mandé ; ayant examinéla 


partie , il obferva une efpece de petite corde 
prefque fchirreufe, de la longueur d’environ 
fix lignes, à l’endroit de la piquure , avectun 
gonflement qui s’étendoit depuis la partie in- 
férieure du.bras jufqu’au poignet, & plufieurs 
duretés dans l’étendue du gonflement. Cette 
Malade dit à Mr. Bourquenod, qu’elle ref- 
fentoit des douleurs fort vives, fur-rout lorf- 
qu’on vouloir lui faire faire quelque mouve- 
ment du bras ;. on'avoit.déjà appliqué fur Ja 
partie des Cataplafmesémollients & autres Re- 
medes , fans qu’on fe fût apperçu d’aucun 
amendement. Mr. Bourquenod fic faire un li- 
nimentavec l’huiled’amandes-douces, le blanc 
de Baleine & le Laudanum', & appliquer pare 
deffus un Cataplafme compofé avec la mie:de 
pain & l'Eau Végéto-Minérale ; la Malade 
s’en trouva foulagée fur le champ : elle contis 
nua ce Remede l’efpace de huit jours ayant 
foin de faire renouveller ce Cataplafme deux 
fois la journée, & trous les fympromes fedifs 
fiperent, à l’exception de quelques petites dua 
retés, & d’une légere douleur qu’onifit difpas 
roître en douze jours, au moyen d’un emplà- 


_ 
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tre fait avec la cire, la graiffe humaine, un 
peu de Camphre, & l’Eau Végéto-Minérale. 


XIX. OBSERVATION, communiquée 
par Mr. GaurTier, Me. en Chirurgie. 


Je voyois une perfonne attaquée d’une Oph- 
thalmie fi violente, que l’inflammation s’éten- 
doit fur toutes les parties voifines de l’œil ; il 
y avoit aufli des phlyctenes qui annonçoient 
une gangrene prochaine. Cette maladie, qui 
réfiftoit depuis lons-temps à toutes fortes de 
‘Remedes, céda en fort peu de temps à l’ufage 
de l'Eau Végéto-Minérale. î 


XX. OBSERVATION, communiquée 


par le même. 


J’eus occafion de voir une Malade qui avoit 
une enflure œdémateufe à la paupiere infé- 
rieure de l’œil, groffe comme un œuf, & ren- 
verfée en-dehors. Cette enflure occupoit pref- 
que toute la joue, & la paupiere fembloit in- 
filtrée, tant elle étoit tranfparente : l’applica- 
tion de l’Eau Véséto-Minérale, pendant une 
puit, diminua beaucoup cette enflure, & la 
Malade fe trouva guérie en peu de jours. 


XXI OBSERVATION, communiquée. 


Mr. Conftriti, Chirurgien de Cette, avoit 
une. fille attaquée d’une Ophrhalmie aux deux 
yeux; les larmes qui en fortoient, occafion- 


. noient une irritation & une inflammation fur 


les parties circonvoifines : m’ayant écrit à ce 


- fujet, je lui envoyai de l’Extrair de Saturne, 


C 6 


so Traité fur lUfage du Plomb. 

& lui expliquai la maniere de s’en fervir. Voici 
ce qu’il m’a mandé fur l’effec de ce Topique. 
; Votre Extrait a produir, Monfieur, des 
grands effets à la face & aux yeux de ma 
fille depuis avant-hier : il faut convenir que 
» C’eft un excellent Remede; ma fille ouvre 
» les deux yeux depuis l'ufage de la Liqueur 
» Végéro-Minérale, ce qu’elle ne pouvait 
» faire auparavant, &; j’efpere que ce Remede 

- » pourra diffiper la taie qu’elle y a, 


XXIT OBSERVATION, communiquée. 


Les témoignâges avantageux que rendit 
Mr. Solignac à Mr. Bounhiol, ancien Méde- 
cin des Armées du Roi. fur les effèts de l'Ex- 
trait de Saturne pour les Ophrhalmies, engage- 
rent ce Médecin à s’en fervir pour, le Prieur 
des Bénédictins de Sr. Fhyberi, qui avoit une 
Ophihalmie fi rebelle av’elle avoit réfifté à une 
infinité de Remedes; notre Topique le ait 
en peu de temps. 


Je dois faire remarquer en paflant, que 
ce Médecin, habitant à Valros, proche 
Pézenas, m'a fait l'honneur de me dire, 
que depuis qu'il connoifloit mon Reme- 
de, il avoit opéré, par fon fecours, une 
infinité de guérifons. Vu 


XXII. OBSERVATION, communie 
quée de la Rochelle, 


Mr. Delan,, Chirurgien. Major du Régiment 
ge Preffe, en m’apprenant qu’un autre EURE 
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gien-Major faifoic, avec un grand fuccès, ufage 


de mon Remede, me communiqua en même 
. temps une Cure qu’il venoit de faire fur un 


Officier de Bricqueville, qui avoit une Oph- 
thaimie aux deux yeux depuis trois mois, fans 
pouvoir fupporter le jour : il n’y avoit point 
.de Remede qu’on n’eût tenté ; les faignées du 
bras & du pied fréquemment répétées , Îes 
bains domeftiques fouvent réitérés, les colly- 
res différemment compofés & variés en un 
mot rien ne fut épargné, & , malgré tous ces 
. fecours ; le malade n’éprouvoit aucun foula- 
‘sement, Telle étroit fa fituation , lorfque 
Mr, Delan fur appellé ; il employa l’Extrait de 
Saturne, & le fuccèsrépondir à fon attente : car 
en fort peu de temps, au grand étonnement 
des Médecins & des Chirurgiens, qui avoient 
traité en vain le malade, & de tous les Ofi- 
ciers de la Garnifon, ce: Monfieur fe trouva 
délivré d’une indifpofition qu’il fupportoit de- 
puis fi long-temps. 


XXIV. OBSERV ATION, 


Un enfant de cette Ville étoit attaqué de- 
puis huit mois d’une Ophthaimie , avec une 
petite taie fur la cornée tranfparente , qui 
Jempêchoit de regarder le jour. On fit inuti. 
lement, pour le foulager, toutes fortes de res 
medes ; l’applicarion continuée de l’Eau Vé- 
géco-Minérale le guérit en moins de huit jours, 


XXV. OBSERVATION. 


La Fille de Mr. Rivar. Négociant de Mont. 
| “br avoit une Ophthaïmie invétérée, qui 
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lui rendoit la vue du jour infupportable; elle 
fut promprement guérie par le moyen de mon . 
T'opique. Le Pere de cette Filie guérit, par 
le même moyen, une Perfonne attaquée de la 
même maladie, 


XXVI OBSERVATION. 


Le Sieur Henri, Etudiant en Chirurgie, 
Neveu de Mr. Roger, premier Chirurgien de 
S. A. R., l’Infant Don Philippe, étoit atra- 
qué d’une Ophthalmie aux deux yeux, qui, de 
temps en temps, devenoit très-violente , .êc 
l’empêchoit d'étudier, Il avoit fait fans fuc- 
cès quantité de remedes, ce qui le détermina 
à me venir trouver : je lui fis faire ufage de 
mon Topique , qui réuflit comme le malade 
le defiroit. 


XXVIL OBSERVATION, communiquée. 


Mr. Saint-Paul, Chirurgien-Major de l’'H6- . 
pital d’Oftende, m’a écrit que c’étoit avec 
de grands avantages qu’il avoit employé l’Ex- 
trait de Saturne pour toutes fortes d’Ophthal- 
mies, même pour les plus invétérées. 


XXVII.OBSERVATION, communiquée. 


Le Chirurgien- Major de Brabant m’écrit 
encore d’Efpagne, qu’il n’y a point d’Ophthal- 
mies qu’il ne guérifle promptement par le 
moyen de mon Remede. 
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XXIX. OBSERVATION. 


. Une fille de Mr. Valette, Avocat, avoit 
une Ophthalmie fi confidérable aux deux yeux, 
qu’on craignoit qu’elle n’en perdit la Vue : je 
lui fis appliquer-de la Liqueur Végéto-Miné. 
rale; bientôt après elle fut foulagée : elle ne 
tarda pas à ouvrir.les paupieres, & en peu de 
temps ellé fut parfaitement guérie. 


XXX. OBSERVATION , communiquée 
par Mr. Dernier, Chirurgien- Major dé 
Régiment de Royal Corfe. | 


Une femme d’Antibes, attaquée d’une Oph- 
thalmie fi confidérable , qu’elle occupoit tout 
le globe de l'œil , les paupieres & les parties 
circonvoifines , me demanda mes foins. Cette 
maladie réfiftoit depuis long-remps à toutes 
fortes de remedes prefcrits par.les Médecins 

& Chirurgiens de cette Ville, & même par 
, ceux duvoifinage. Cependant l'application de 
… J'Extrait de Saturne modifié, guérit radicale- 
ment la Malade dans l’efpace de fept jours. 
Quoique déjà accoutumé à voir les bons effets 
de ce Remede, j’avoue combien je fuis furpris 
de.la promptitude decette guérifon , qui étonna 
bien davantage les Médecins & les Chirur- 
- giens qui avoient vu la malade dans un fi trifte 
état. 


Ra XI, OBSERVATION, communiquée 
par Mr. REGts, Chirurgien de cette Ville, 


"Je rencontrai un jour dans les rues un Juif 
qui avoit une enflure œdémateufe fur la pau- 
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‘;1y. Apiere inférieure de l’œil gauche , Qui étoit rene 
verfée en dehors & tranfparente ; cette en 
flure s’étendoir fur toute la joue du même côté, 
Je lui appliquai la nuit fuivante de l’Eau Vé- 
 géro-Minérale, & le lendemain il fut guéris 


XXXIL OBSERVATION, 


L'année 1747, Mr. de Plantade, Aïde:de: 
a de Mr. le Comte de Choifeul, fut guéri, 
: à Genes,d’une Ophthalmie ; dont il étoit atra= 
qué depuis deux ans & demi, par le moyen 
de l'Eau Vépgéto- Minérale, 


XXXIII. OBSERVATION: 


Un Garçon d’Ofice de Mar. le Maréchal 
de Richelieu, à Genes, avoit les deux: yeux 
en fi mauvais étar, qu’on craignit. qu’il n’en 
perdit la vue. Il guérit par le même eà du 


XXXIV. OBSER VATION, communi- 
quée par Mr. CouLas, Doëteur en 1Vé- 
decine de la Société Royale des Sciences de 
Montpellier. 


Je fus attaqué d’une Ophrhalinié ire fiche. 
fe ; les fympromés de l’inflammation'éroient 
des plus violents, & les douleurs que j’éprou- 
vois tellement vives , que les meilleurs ano+ 
dins, auxquels j’eus recours, ne purent lescal- 
mer, Le mucilage des femences de plyllium ex- 
trait dans l’eau-rofe, la pomme r'einette cuite 
‘dans du:lait, le blanc d'œuf battu avec-l’alan, 
le fafran oriental , tien ne fut capable de me 
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procurer le moindre foulagement. Lesanodins 
ne pouvant adoucir la violence de mon mal , je 
me tournai du côté des aftringents & des ré- 
folutifs; mais ce fut inutilement. Inftruit par 
ma propre expérience du peu de fond que je 


devois faire fur les ophthalmiques les plus van 


tés, j’eus recours enfin à l’Extrait de Saturne 
de Mr, Goulard. A peine eus-je fait ufage de 
la Liqueur Végéto-Minérale, que je me Éntis | 
tout-à-coup foulagé. La douleur, qui me tour- 
mentoit fi forc, diminua très- confidérable- 
ment; la rougeur ne fut plus fi grande , & les 
vaiffeaux gorgés de la cornée prirent un moin- 
dre volume, Surpris de l’efficacité du remede 
dont j’éprouvois de fiheureux effets, & ne pou- 
vant qu’à peine l’en croire capable, je m’avifai 
d’én difcontinuer l’ufage pour voir ce qu’il en 
arriveroit ; mais je ne fus pas long-temps fans 
être obligé d’y revenir : car à peine eus-je ceffé 
de l’employer, que les fymptomes de l’inflam- 
mation reparurent avec le même degré de vio- 
lence. Je tâchai d’abord de l’appaifer par l’ap- 
plication des Topiques qui avoient précédé 
celle du Remede de Mr, Goulard ; mais je ne 
m'en 1rouvai pas mieux que la premiere fois, 
ce qui me fit revenir enfin à l'Eau Végéto-Mi- 
nérale, qui continua à me foulager : j'ai réi- 
téré plufieurs fois les mêmes épreuves , & le 
réfulrat a été toujours le même. Ce Topique 
enfin a opéré ma guérifon, conjointementavec 
les Remedes généraux. f | 
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XXXV. OBSERVATION, somatna ue 
| par le même. 


‘Un de mes Freres ayant été attaqué du mê- 
me mal, j’eus recours au même Remede. Je 
ne m’avifai point à préluder par les autres 
ophthalmiques, & fis d’abord ufage de celui 
auquel je devois ma osuérifon. Je voulus néan- 
moins, par une épreuve, m'aflurer toujours. 
de plus en plus de fon efficacité. Mon Frere 
avoit les deux yeux fort enflammés, mais l’un 
. J’étoit beaucoup moins que l’autre; je fis ap- 
pliquer fur celui-ci une compreffe trempée 
dans l’eau-rofe & l’eau de plantain, & fur l’au- 
tre la Liqueur Végéto-Minérale, Au bout de 
trois jours, l’œil traité avec l’Extrait de Sa- 
turne, quoique le plus malade, fut parfaite- 
ment guéri; mais il n’en fut pas ainfi de lau- 
tre, qui perifta dans fon mauvais état jufqu’au 
moment où j’eus recours au même Topique: 
ainfi il eft très-clair que c’eft à ce remede 
que mon Frere doit fa guérifon, ainfi que je 
lui dois la mienne. 


XXXVIL OZSERPFATION. 


Jeus l’honneur de voir à Paris, en 1751, 
une Dame de diftinétion, qui étoit attaquée 
d’une violente Inflammation aux amygdales, 
à la luette & au voile du palais, avec fievre. 
Cette Dame avoit beaucoup d’averfion pour 
Ja faignée : je lui fis gargarifer de l’Eau Vé- 
géto-Minérale avec quelques gouttes d’eau-de- 
Vie ; elle en fut d’abord foulagée, &, fans au- 
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_ tre remede, radicalement guérie en trois ou 
quatre jours. 


XXXVII OBSERVATION, communi- 
- .quée par Mr. EspiNAS, (Maître ès Arts 
Co en Chirurgie, mon Confrere. 


Je fus appellé pour donner mes foins à une 
Demoifelle qui étoit attaquée d’une Inflamma- 
tion très-confidérable aux amygdales & à tou- 
tes les parties voifines, avec des douleurs vi- 
ves, qui s’étendoient fur les angles de la ma- 
choire inférieure, même extérieurement, & 
une très-grande difficulté d’avaler & d’ouvrir 
Ja bouche : la face étoit extrêmement rouge, 
ainfi que les yeux ; la Malade pouvoit à peine 
parler; enfin il y avoit une groffe fievre. On 
fit plüfieurs faisnées, tanc du bras que du pied, 
qui. ne firent aucun effet, ce qui obligea à les 
répéter de quatre en quatre heures; on eme 
ploya des loochs, des gargarifmes, des em- 
brocations , des cataplafmes anodins & émol- 
lients fans aucun fuccès : les accidentsaugmen- 
toient toujours , & étoient venus au point de 
faire. beaucoup craindre pour: la vie de la Ma. 
lade. Dans cet état funefte, je fis tout ce que 
je pus pour ouvrir la bouche de cette Demoi- 
felle, ce à quoi je ne pus parvenir qu’avec un 
fpeculum oris : cette manœuvre me mit à por- 
_tée de toucher une amypgdale qui étoit extrê- 
mement enflée ; je l’ouvris avec une lancette 
affujettie fur fa chafle, il fortit beaucoup de 
pus, & la Malade fe trouva foulsgée. L’autré 
amygdale, quiéroit aufliabcédés, fut ouverte 
pareillement, Le gargarifme, avec la Liqueur 
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Végéto-Minérale, avança de jour en jour Ia 
curation, & enfin la termina. A peine la Ma- 
lade éroit-elle guérie , qu’il lui furvint de nou- 
veau une autre Squinancie. Comme dans la 
premiere attaque j’avois cbfervé les bons ef- 
fets de l'Eau Végéto-Minérale gargarifée, je 
m'en fervis dans cette feconde avec un tel 
fuccès , que la Malade fe trouva parfaitement 
guérie en trois Ou quatre jours. 


XXXVIIL OBSERFATION, commu- 
niquce par le inéme. y 


Une fœur de la même Malade fut attaquée 
à-peu-près dans ce temps-là d’une Squinancie; 
elle me demanda le Remede qui avoit guéri 
fi heureufement fa fœur, & elle s’en trouva fi 
bien, qu’elle fe délivra de fon mal dans l’ef- 
pace de peu de jours, .! | | 
On remarquera que ces Demoifelles étoient 
fort fujertes aux maux de gorge, & que de- 
puis qu’elles ont fair ufage de l'Eau Végéto- 
Minérale, elles n’en ont plus reflenti aucune 
attaque. | 


-XXXIX. OBSERFATION, commu: 
: HIGUPE TT PT LENE 


J'ai guéri, à Marfeille,une Inflammation con 
fidérable au Scrotum, dans deux fois vingt-qua- 
tre heures , par le moyen de l'Eau Végéto: 
Minérale, appliquant fur la partie enflimmée 
des compreffes trempées dans ladite Eau, & 
les renouvellant fouvent. Je:me füuisaufli fervi 
de cette Eau avec un très-grand fuccès dans 
les Ophthalmies. {e 
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.XL. OBSERVATION, communiquée. 


Un des Garçons Chirurgiens de l’Hôpital- 
Royal, eut occafion de voir, dans cette Ville, 
une femme qui avoit une Inflammation éréfi- 
pellateufe à la mammelle droite depuis plus 
d’un mois, à la fuite d’un accouchement :elle 
avoit la fievre & des infomnies ; la mammelle 
étoit extrêmement enflée & fort dure; les 
mauvais Topiques qu’elle y avoit appliqués, 
donnerent lieu à un abcès qui s’ouvrit de lui- 
même en trois endroits différents. Ce jeune 
Chirurgïen fit abandonner l’ufage des émol- 
_lients, & leur fubftitua le Cataplafme fait 
avec la mie dé pain & l'Eau Végéto-Minéra- 
le. On appliqua fur les ouvertures, de la Pom- 
made, compofée avec la Liqueur, la cire & 
l'huile. On avoit foin de renouveller les pan- 
fements trois fois par jour, La Malade fe 
trouva foulagée prefque fur le champ, ja Tu- 
meur fe ramollit, l’inflammation fe diffipa, 
les ulceres fe cicatriferent, & la guérifon fut 
entiere en fort peu de temps, 


XLI OBSERVATION. 


Mer. l’Evêque de Montauban fut attaqué, : 
en l’année 1755, d’une inflammation violente 
à la jambe ; la rougeur étoit extrêmement vi- 
ve, de même que la douleur, & plufieurs vef- 
fies remplies d’une eau rougeâtre s’élevoient 
au-deffüs de la peau. Mr. Haguenot, Confeil- 
ler en la Cour des Aïdes, & Profeflèur de. 
cette Univerfité, ayant été appellé, fut d’a- 

vis qu’on m’envoyât chercher : Mr. Haguenot 


- 
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fat témoin du prompt foulagement que notre » 
Topique procura à Mr. de Montauban, ce 
refpectable Prélat ayant été en état de fortir 
& de dire la Meffe au bout de huit jours. 


XLIL OBSERV ATION, communiquée 
par Mr. Derruëcx, Doleur en Méde- 
cine de l’Univerfité de Montpellier. 


La fœur Blondel, Econome de l’Hôpital- 
Royal de cette Ville, (Sr. Hyppolite) avoit 
une Tuineur confidérable au genou de la jambe 
droite. L’enflure s’étendoit jufqu’au milieu dé 
la cuiffe, & fur une partie de la jambe. La Ma- 
lade fouffroit ; depuis cing jours, des douleurs fi 
vives qu’elle n’avoit point de repos. Je fus la 
voir : elle me dit qu’on lui avoit confeillé de 
faire ufage de la graifle de butor, qu’elleavoit 
employée depuisdeux jours avec quelque fouia- 
gement ; mais que ce fuccès n’avoir pas eu de 
fuite, puifque l’inflammation avoit augmenté 
confidérablement les 3,4, & cinquieme jour, 
& que les douleurs étoient fi vives, qu’elle ne 
pouvoit plus y réfifter. Je lui fis appliquer fur 
le champ un cataplafme fait avec la mie de 
pain & l’Extrait de Saturne mêlé avec l’eau; 
la Malade répofa la nuit fuivante, l’inflam- 
mation fut appaifée le lendemain, & la dou- 
leur ceffa le même jour. La partie n’eft pref- 
que plus tuméfiée, elle reprend fon action or- . 
dinaire & le reflort qu’elle avoit perdu. ‘J’ai 
fait ceffer l’application des cataplafmes , & 
fubftituer à leur place des compreffes imbi- 
bées de la Liqueur , animée d’un peu d’eau- 
de-vie. Cette maladie avoit beaucoup de la 
nature du rhumatifme inflammatoire. * 
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XLIII OBSERVATION, communiquée 
par le méme. | 


Une femme avoit depuis deux moisune Oph- 
thalmie confidérable aux deux yeux, avec les 
paupieres renverfées; les remedes qu’on lui 
avoit fait appliquer, n’avoient pas pu diminuer 
l’inflammation ; la Malade avoit été faignée & 
-purgée, on lui avoit fait prendre des bouillons 
rafraîchiffants; mais le tout inutilement. La 
Sœur Blondel lui donna une bouteille de ja 
Liqueur Végéto-Minérale, dont elle firufage. 
L’inflammation fe calma dans les vingt-quatre 
heures, & la guérifon fut entiere dès le cin- 
quieme jour, 


XLIV. OBSERVATION, communi- 
quée par le méme. 


J'ai vu auffi une Dame de cette Ville, qui 
avoit une tumeur au talon gauche, accompa- 
gnée d’une douleur fort vive; je lui fis faire 
ufage du même Caraplafine que ci-deffus , & 
j'ai eu la fatisfaction de lui voir produire les 
mêmes effets, | 


XLV. OBSERVATION, communiquée 
par Mr. ***, Etudiant en Chirurgie. 


En 1751, je fus attaqué d’une Ophthalmie 
confidérable ; avec un engorgement dans les 
caroncules lacrymales , & un relâchement dans 
. les mufcles releveurs de la paupiere, ce qui 
donna lieu à un larmoyement involontaire, 


LA d _ de ! 
s TE + 


62 Traité fur PUfage du Plomb. 
& dont l’acrimonie de l’humeuroccafonnoïit, 
à la circonférence de l’œil, une tumeur éréfi- 
‘pellateufe. J’appliquai en conféquence, après 
avoir fait précéder la faignée, le blanc d’œuf 
diflous dans l’eau de plantain & l’eau-rofe, 
comme un remede capable d’adoucir & de ré- 
percuter l’humeur qui donnoit lieu à la mala- 
die : mais tous les remedes, quoiqu’indiqués, 
furent fans effet, Voyant l’opiniâtreté du mal , 
j'appliquaila Liqueur de Mr. Goulard, Le bon 
effet que j'en reffentis, fuivit de près l’appli- 
cation du Remede, & le quatrieme jour je 
me trouvai entiérement guéri. 
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AC':H A PE TAR EL DL: 


Des Contufions, Brûlures, Plaies d'armes 
: à feu, & de P'Aïion del'Extrair de Sa- 
turne dans ces Maladies. | 


CL Maladies dont je me propofe de 
parler ici, font très-communes, fur- 
tout'parmi les Troupes , à la conférva- 
tion defquelles je fuis obligé par étar de 
prendre un intérêt particulier , & dont 
jai eu principalement en vue les avanta- 
ges & l'utilité, lorfque je me fuis dérer- 
miné à compofer cet Ouvrage. Or, plus. 
la fréquence de.ces affections eft grande, 
plus on doit s'appliquer à connoître les 
remedes qui conviennent le mieux à leur 
traiternent. Mais pour ne pas jetrer de la 
confufion dans le détail des différentes 
matieres que ce Chapitre doitrenfermer, 
je le diviferai en trois Seétions, dont la 
premiere roulera fur les Contufons; la 
feconde , {ur des Brûlures; & la troifie- 
me, fur les Plaies d'armes à feu. 
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RE 


SECTION PREMIERE. 


LS Contufions que les Pathologiftes 
rangent parmi les folurions de con- 
tinuité des parties molles, font des mala- . 
dies externes, occafionnées par l'aétion de 
quelque corps obtus & contondant, qui 
frappe ou comprime plus ou moins vio- 
lemment quelque partie molle de notre 


‘corps, ou contre lequel cette même par- 


tie fe porte avec force, foit qu'il furvienne 


une effufion de {ang, foir qu'il  ramafñle 


fimplement dans la partie contufe en plus 
ou moins grande quantité. Les coups, les 
chûtres, les comprellions , donnent lieu à 
ces maladies. ? 

Il y a des différences effentielles à yre- 
marquer. 1°, Les vaifleaux de la partie 
contufe reftent quelquefois dans toute leur 
intégrité, mais ils ont perdu leur ton; & 
delà leur engorgement & leur diftenfion. 
2°. D’autres fois,parl’actioncontondante, 
qui eft un peu plus confidérable, quelques 
petits vaifleaux fanguins {e rompent, le 
fans s'extravafe fous la peau; delà l’échy- 
mofe ou la meurtriflure. 39. Une troilie- 
me efpece de contufion arrive avec une 
rupture plus confidérable des vaifleaux 
fanguins, & un plus grand épanchement 


Contufions. 111168 


de fang, fans cependant folution de con- 
tinuité aux téguments. 4°. Enfin les vaif 
{eaux peuvent être rompus avec déchire- 
ment aux téguments, & c'eit le cas des 
plaies contufes. | 
-"Ordinairement les deux premieres ef- 
peces de Contufions prennentla voie de 
la réfolution; la troifieme fe termine fou- 
vent par la fuppuration, ainfi que la qua- 
trieme, dans laquelle on a quelquefois à 
craindre la gangrene. 

Les faneftes effets des Contufions font 
plus fréquents qu'on ne l’imagine com- 
munément. Lorfqu’elles font grandes & 
profondes, on les voit fouvent dégénérer 
_endes ulceres fordides & difhciles à gué- 
rir. Lorfqu’elles portent fur quelque artere 
confidérable, elles peuvent être le principe 
d'un anévrifme qui fe développe dans la 
fuite. Des Tumeurs cancéreufes ne fucce- 
dent que trop fouvent à la Contufion de 
quelque partie glanduleufe, parexemple, 
* dela mammelle ; une Contufion qui affecte 
le périofte , entraîne fouvent des caries : les 
nèrfs contus occafionnent des paralyfies. 
Combien de fÿmptomes dangereux ne 
voit-on pas à la fuite d’une violente Con- 
tufion faite à la tête, fur la poitrine & au 
bas ventre? 

Mais pournous reftreindre aux Contu- 
fions dont l'impreflion tie pas au: 
2 | 
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delà des téguments, nous en reconnoif. 
fons de légeres, qu’on n’a pas de peine à 
guérir, & defortes, dontletraitementeft 
très-diffiicile, Dans le cas des unes.& des 
autres, il neit point de Topique dont 
l'effet {oit aufli für & aufli prompt que ce- 
lui de l'Eau Végéto-Minérale un peu chau- 
de, dans laquelle on trempe des compref- 
{es qu'on applique fur la partie contufe, 
& qu'on a l'attention d’humeéter de temps 
en temps. Lorfque les parties, font enta- 
mées, on y met defflus, outre leslotions 
avec l'Eau Végéto-Minérale, le Cérat de 
Saturne, que nous décrirons dans la fuite. 
Dans les maladies dont il eft ici quef- 
tion, notre T'opique paroîtra certainement. 
être au-deflus de tous. les auires, fi l'on 
confidere que l'on voit tous lesjoursides 
contufions, même avec épanchement fous 
la peau, fe réfoudre par fon feulf{ecours, 
dans l’efpace de quelques heures. C'eft 
une expérience qui m'eft familiere, & qu'il 
eft libre à chacun de faire avecles mêmes, 
fuccès que moi. senc dfheibel 
. Quant à la façon d'agir de l'Extrait de. 
Saturne fur les parties contufes , on.peut 
la déduire de ce qui a été dit dans notre. 
Introduétion & dans le Chapitre précé- 
dent, fur les propriétés des parties métalli- 
unes du Plomb, &fur leur aptitudeàsin- 
inuer à travers les pores de lapeau.&à 
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détruire les obfiruétions, les eng'orge- 
ments, les concrétions qu'elles rencon- 
trént. Les Obfervations fuivantes vien- : 
nent à l'appui de ce que j'ai avancé dans 
cette Seétion. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Un des Pages de Mgr. le Maréchal de Ri- 

chelieu, avoit un tefticule très-enflammé pour 
avoir comprimé étant à cheval : on eut inu- 
tilement recours à plufieurs Remedes; l’in- 
flammation faifoit toujours de nouveaux pro- : 
grès. Dès que je vis le Malade, je fis appliquer 
des comprefles trempées dans l'Eau Végéto- 
Minéralé; ce T'opique calma la douleur. Le 
lendemain la douleur fe trouva entiérement 
QE » & le Malade guérit en huit ou dix 
OUTS, | 

DIT OBSERVATION..: 

* Une petite Fille, âgée de dix ans, fe jetta 

entre les jambes des chevaux d’un carroffe ; 
elle fut fi. meurtrie au bras, à l’avant-bras, à 
_Jamain , auxreins, &à la cuiffe du même côté, 
que le Médecin qui fut appellé, jugea qu’elle 
étoit.en grand danger de perdre la vie., Un 
de mes Confreres, qui fut appellé avant moi, 
appliqua für les enflures & écorchures de l’Eau 
Vulnéraire , qui occafionna des douleurs très- 
violentes & la fievre : je fus prié, par une Dame 
charitable, d’aller voircette enfant ; j’appliquai 
de ma Liqueur, qui, tout de fuite, calma les 
douleurs, & dans l’efpace de huit joursla Ma- 
lade für guérie, | | | 
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JIL OBSERVATION, communiquée. 


Mr. Carquet, Maître Apothicaire, fit voir 
à Mr. Laborie, mon Confrere ; une plaie con- 
tufe , fituée far le gros doigt du pied gauche, 
qui avoit été occafionnée par la chûte d’une 
groffé maffe de bois. Après avoir inutilement 
employé un cataplafme de Pulpe d’Althæa, il 
lui fit appliquer un autre cataplafme , faitavec 
notre Remede. Le même jour la douleur di- 
minua confidérablement , & le Malade fut 
guéri dans l’efpace de deux ou trois jours. 


IV. OBSERVATION, communiquée. 


Mr. Didier, Chirurgien-Major du Régiment 
de Royal- Corfe, Cavalerie, vit à Antibesun 
Capitaine de Milice qui eut le gros doigt du 
pied écrafé par la roue d’une charrette : il m’é- 
crit n’avoir panfé le Malade qu'avec mon feul 
Topique, s’étant contenté de faire une fai- 
gnée; la guérifon fat parfaite dès le quator- 
zieme jour. 


V. OBSERV ATION, cmmuriquée par 
Mr. DELoN. 


Un Soldat, paffant près d’une ruche, fut pis 
qué par des mouches à miel >. qui s’étoient Mi 
fes dans fes cheveux; il me joignit à la hâte, 
& me demanda un prompt fecours, en me di- 
fant que s’il n’y avoit pas du foulagement pour 
Jui, qu’on lui caÎfât la têre, tant les douleurs : 
qu’il reffentoit étoient exceflives, Je fis appli- 
quet fur le champ l'Eau Végéto-Minérale, 
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dont je faifois humecter les compreffes tous 
les quarts-d’heure : le Soldat fut foulagé en 
moins d’une heure, & le lendemain parfaire- 
ment guéri. 


VLOBSERVATION, communiquée par 


le méme. 


La Femme d’un Tambour du Régiment de 
Brefle, étant tombée de deflus un chariot , fe 
fit une violente contufon à une joue; j’appli- 
quai tout de fuite une compreffe trempée dans 
PEau Végéco-Minérale , & elle fut parfaite- 
ment guérie dans l’efpace de quatre jours. 


. Mr. Delon ajoute que le mari de cette 
femme s'étoit fait une forte contufon à 
une malléole, & qu'ayant appliqué une 
comprefle mempée dans l'Eau Végéto- 
Minérale , le Malade fut promptement 
guéri. 
VIL OBSERVATION. 


L’Automne de l’année 1758, metrouvantà 
ma Campagne, je vis un enfant qui venoit de 
paffèr devant des ruches , donton tiroit le miel; 
il avoit été piqué au vifage & à la tête, & il 
étoit dans un état très-violent : je lui fisappli- 
quer le même Remede, & il fut guéri en quel- 
ques heures. 


VIIL L OBSERVFATION. 


Il y a quelques années qu’un Payfan fe laiffa 
tomber du haut d’un meurier; on le porta chez 
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lui tout meurtri, & ne pouvant remuer aucun 
de fes membres fans reflentir les plus vives 
douleurs. [Il fat pendant deux jours traité par 
un Chirurgien; mais le traitement ne produi- 
foit pas, au gré du malade & des parents, de 
grands effets. On eut recours à un Médecin 
de Montpellier, qui avoit été plufieurs fois té= 
moin de l'efficacité de l’Extrait de Saturne 
contre les contufions; à fa priere, je remis une 
certaine quantité de cet Extrait, & j’indiquai 
la maniere dont on devoit s’en fervir fur ce 
Payfan, Jai fu dans la fuite que dans quelques 
jours les meurtriflures & tous les accidents qui 
les accompagnoient avoient été difflipés. 


IX. OBSE RVATION, communiquée. 


. J'ai éprouvé des effets admirables de l’Ex- 
trait de Saturne contre les meurtriflures & les 
contufions dans plufieurs Campagnes que j'ai 
faites fur Mer, où les Matelots fe trouvent fou- 
vent expofés à ces fortes d’accidents. : | 


X. OBSERVATION. 


Le Sieur Lagarde, Valet-de-chambre de 
Mr. le Chevalier de Saint-Prieft, fit une chûte 
de cheval, dans laquelle il eut la poitrine & le 
devant de l’épaule qui furent meurtris. On ap- 
pliqua par-deffus de l’eau de lavande, & en- 
fuite de l’eau-de-vie & du favon : on fe fervit 
d’une emplâtre qu’on laiffa fur la partie | 
dant plus de fix femaines; & enfin, après la" 
chûte de l’emplâtre, on s’apperçut qu’il s’é- 
toit formé des roufleurs fur toute la partie af- 
fectée , & même fur les parties circonvoilines. 


P"  Contufions. Dr ot 
Cés taches de roufleur étant devenues dartreu- 
fes, & caufant au Malade des démangeaifons 
fort incommodes,, il vint me trouver; je lui 
remis de l’Eau Végéto.-Minérale, & dans la 
quinzaine il fe trouva guéri, quoiqu'il n’en 
lavât les parties affectées que deux fois par 
jour. 


XI OBSERV ATION, communiquée 
par Mr.** Etudiant en Chirurgie. 


En:17s6;le 14 Juin, me promenant dans 
le Jeu de Mail, je reçus un coup de boule de 
mail, d'environ douze ou quinze pas, fur les 
mulcles gaftrognomiens & folaires, à la partie 
fupérieure ; le coup fut porté avec tant de 
force, qu’il en réfulta un déchirement de quan- 
titéide vaiffeaux,, & par conféquent, une con- 
tufion & une échymofe confidérable : rout de 
fuite que je: fus arrivé à la maifon, j’y appli- 
quai un Cataplafme , fait avec l’eau, la mie 
de pain & la Liqueurde Mr. Goulard, & dans 
l’efpace de trois jours je fus guéri entié- 
fement. "7": 1 


SECTION SECONDE. 


Où donne le nom de Brûlure au chan- 

 gement qui arrive aux parties du 
corps humain par l'application du feu. Ce 
changement confite dans Ja deftrution 
füubite des vaiffeaux de la partie brûlée, 
& ‘dans l'extravafarion , coagulation & 
diffipation dés humeurs, 
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Les Brülures dépendentnon-feulement 
du contact du feu, proprement dit, com- 
me d'un charbon ardent ou de la flamme; 
mais encore des corps, tant folides que li- - 
quides, qui renferment une très-orande 
quantité de particules isnées, tels que font 
un fer brûlant, l’eau, l'huile bouillante, la 
poudre à canon qui a pris feu, &c. 

Les fÿmptomes de la Brülure fe rédui- 
{ent à peu près à ceux de l’inflammation, 
mais 1l y a de grandes différences à ob- 
ferver dans leurs degrés. 1°. Quelque- 
fois l'action du feu ne porte pas au-delà 
de la cuticule & du corps muqueux qui eft 
par-deflous; dans ces Brülures légeres il 
{e forme une où plufieurs veflies fur la 
partie, elle devientrouge, le Malade yient 
de la démangeaifon; l'épiderme, féparé 
de la peau, laïfle a découvert les houppes 
nerveufes; la douleur fe fait fentir, & fou- 
vent avec beaucoup de vivacité : mais tous 
ces fignes difparoiïffent en fort peu de 
temps, & la nature termine la curation par 
le renouvellement de l'épiderme. 20. Une 
Brûlure plus confidérable a lieu iorfque 
l'action du feu pénetre jufqu'à la peau & 
à la graiffe; alors à la chaleur & à la dou- 
leur, qui font à un plus haut degré, fe joi- 
gnent un defléchement & un racornifie- 
ment dans la partie brûlée, qui fe couvre 
tout de fuite de petites véficules remplies 
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d’une humeur jaunâtre. 3°. Dans les Brû- 
lures les plus violentes, non-feulement la 
cuticule, la peau & la graïfle font détrui- 
tes, mais les membranes, les mufcles, les 
vaifleaux, les os eux-mêmes font confom- 
més : à la place de parties vivantes, il ne 
refte plus qu'une efcarre noîratre, infen- 
fible; en un mot, une mafle morte. 

Il eft aifé de concevoir, & l'expérience : 
nous prouve, que les effets de la Brüûlure 
doivent varier à raifon de la diverfité de 
fes caufes. L'huile bouillante fair des im- 
DA bien plus confidérables que l’eau 

ouillante ; la Brüûlure faite avec la poix- 
réfine eft encore plus à craindre : un fer 
ardent quitouche lésérement & en paflant 
une partie du corps, y laifle de moindres 
traces que lorfqu'il y refte appliqué forte- 
ment & pendant un certain temps; l'eau- 
forte, la poudre àcanon, diverfes efpeces 
de cauftiques , produifent des brûlures 
particulieres. 

Il eft eflentiel de remarquer quelle eft 
la nature & l'étendue des parties du corps 
de font brülées; car il R évident que le 

anger eft plus ou moins grand, à raifon 

de la ftruéture & de l'ufage des parties 

qui ont fouffert l’action du feu, & de l'ef- 

pace plus ou moins grand que ces parties 

occupent. Le tempérament & la coniti- 

tucion des malades influent aufli dans le 
D'6 
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jugement qu'on doit porter. En général, 

lus les efcarres font profondes, & plus 
la Brülure eft à craindre. 

On a extrêmement multiplié les reme- 
des contre la Brüûlure ; chacun a, pour ainfi 
dire, voulu donner le fien : mais fans en- 
trer dans un détail fuperflu, je ferai re- 
marquer qu'il étoit réfervé aux Prépara- 
tions du Plomb de produire des effets 
admirables contreles Brûlures. Avant de 
connoître l'Extrait de Saturne, j'avois vu 
d’'habiles Chirurgiens fe fervir, dans ces 
maladies, du Nutritum de Saturne avec 
un grand fuccès; j'eus moi-même occa- 
fion de m'en fervir heureufément pour 
Mademoifelle Sybille, qui avoit une brüû- 
lure très-confidérable à la face & à la poi- 
trine, pour laquelle un de mes Confre- 
rés avoit appliqué des Topiques. qui 
avoient irrité les parties au point d'ex- 
citer une grofle fievre : j'appliquai du 
Nutritum de Saturne , qui appaifa fur le 
champ la douleur, & la Malade guérit en 
peu de temps. #4 | 

Notre méthode curative contre ces{or- 
tes de maladies eft très-fimple; elle con- 
fifte à appliquer fur la partie brûlée des 
comprefles trempées dans l'Eau Végéto-, 
Minérale : fi les téouments ne font point. 
enlevés, on n'a autre, chofe à faire que 
d'humeéier de temps en temps Îes com- 
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preffes avec la même Eau; fi la brûlure 
. avoit pénétré plus avant, fi les téguments 
étoient déchirés , &s'il y avoit des efcar- 
res, on y appliqueroit des petits linges 
fins, couverts du Cérat, dont on donnera 
la defcription dans les Formules, met- 
tant par-deflus des comprefles trempées 
dans l'Eau Végéto-Minérale, & humec- 
tées de temps en temps. Par ce procédé, 
non-feulement on calme promptement 
les douleurs, mais on guérit les malades 
radicalement. 


L 


PREMIERE OBSERVATION, 
communiquée par ÎMr, MENURET, Doc. 
teur en Médecine. h 


Un Enfant de douze ans eutle bras, l’avant- 
bras, & le côté droit de la poitrine brûlés par 
du bouillon fort chaud, qu’une Servante laiffa 
tomber, fur lui ; ces parties devinrent d’un 
rouge éclatant, accompagné d’une douleur très- 
vive, jointe à une cuiffon infupportable. Ayant 
examiné le Malade, j’envoyai promptement 
chercher de V’Extrait de Saturne ; & en arten- 
dant que ce remede fût arrivé, pour calmer 
l’ardeur qui tourmentoit Je Malade ; je fis fo- 
menter les parties brûlées avec un linge trempé 
dans, un mélange d’eau & de quelques gouttes 
de vinaigre, ce qui émoufla tant foit peu la 
douleur. Dès que j’eus l’Extrair de Sarurne, 
J'en formai bientôt la liqueur Végéto-Miné- 
xale, avec laquelle je fis fomenrer les parties 
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brûlées jufqu’à la parfaite guérifon, qui ne fe 
fit pas attendre long-temps. 


IL OBSERVATION, communiquée par 
Mr. Sozavres, Etudiant en Médecine. 


Mr. Solayres, étant en vacances chez lui, 
du côté de Cahors, m'écrivit derniérement 
qu’ilavoit guéri, avec mon l'opiqué, un hom- 
me qui avoit été brûlé par de l’eau bouillante. 
Il ajoutoit que rien n’avoit pu calmer la vio- 
lence de la douleur que l'Eau Végéto-Miné- 
rale , qui l’appaifa fur le champ. 


HT. OBSERVATION, communiquée par 
Mr. DE SAINTE-CoLOM8E , Chirur- 
£gien , à Toulon. 


Il.y a quelques jours que je fus brûlé à la 
jambe avec de la graiffe & de l’eau bouillante ; 
il y eut tout de fuite une grande Inflammation 
dans toute la partie : on appliqua par-deflus 
différents Topiques pour calmer la douleur & 
J’inflammation, comme le Cérat de Galien, & 
bien d’autres; maïs inutilement :enfin, m’étant 
fouvenu qu’étantà Touloufe, chez Mr. Tail- 
lard, Chirurgien-Major de l'Hôpital Saint-Jac- 
ques, on faifoit beaucoup d’ufage de l’Extrait 
de Saturne, dont j’avois vu de très-grands ef- 
fets, j’en fis mettre dans de l’eau, & après 
quatre fois qu’on en eut appliqué, je me trou- 
vai guéri. Je puis encore affurer que j’ai vu de 
grands effets des Bougies de Mr. Goulard fur 
des maladesdansledit Hôpital, & furun homme 
de condition de la Ville de T'ouloufe, quiavoit 
fait venir de celles de Mr, Daran, dontilne s’é= 
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toit pas aufli-bien trouvé que des autres; aux- 
quelles j'ai entendu les plus habiles gens , 
& nommément Mr. de la Pougade, donner 
les plus grands éloges. 


Ce pen d'obfervations , ainfi que d’au- 
tres fur les Brûlures par la poudre à ca- 
non, qu'on trouvera dans la Seétion fui- 
vante, paroiflent fufhire pour que les Prati- 
ciens fojent au moins portés à éprouver 
l'efhcacité de l'Extrait de Saturne contre 
les Brülures : fon ufage n’eft pas à crain- 
drecomme celui des remedes aftringents 
&{timulants ; on n’y trouve pas non plus 
les inconvénients qui réfultent des émol- 
lients, des emplâtres qu'on nomme dé- 
fenfifs, du favon noir, & de tant d’autres 
topiques dontileft étonnant que les mau- 
vais effets n'aient pas été encore capa- 
bles de deffiller les yeux des Chirurgiens, 
& de les engager à chercher une meil- 
 leure voie, 


SECTION TROISIÈME. 


| RS a guères de matieres dans la Chi- 
=ruroie., qui méritent plus d'attention 
que celle qui traite des Plaies d'armes à 
feu, On:entend par ces Plaies, celles qui 
font faites par des balles ou par d’autres 
corps durs qui font pouflés de la cavité 
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d’une arme à feu par lexplofion de Ia 
poudre à canon. 

Les mauvais effets des coups d'armes 
à feu peuvent être confidérés fous trois 
différents points de vue. 1°, Si ce-n’eft | 
que la poudre qui ayant pris feu fe porte 
fur quelque partie de notre corps, ce ne 
fera dans ce cas qu’une brûlure qui fur- 
viendra, laquelle fera plus ou moins con- 
fidérable, à raifon de la quantité de la pou- 
dre, de la force avec laquelle elle fe fera 
portée & aura pénétré dans nos parties, 
& de l'étendue des parties brülées, ainfi 
que de leur nature : ces fortes de Brülu- 
res font ordinairement accompagnées de 
divers accidents fâcheux.. 2°. Les balles 
ou tous autres corps pouflés par-une ar: 
me à feu ne font pas toujours des plaies’, 
mais quelquefois: feulement des: contu- 
fions, qui font pour l'ordinairetrès à crain- 
dre, foit qu'on les confidere en elles-mê- 
mes, foit que l’on ait égard à l'ébranle- 
ment & à lacommotion, qui, de la partie 
contufe, fe communiquentquelquefois à 
tout le refte du corps. 3°. La violence 
avec laquelle les armes à feu pouüflenr les 
corps folides qu’elles renferment; nous 
fait aifément comprendre pourquoi les 
. plaies, qui en fontlafüite, fontfrfréquen- 
tes. La feule infpeétion de ces plaies fuf 
firoit pour prouver combien elles font 
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demauvaife nature: on n'y voit pas, com- 
me dans les plaies faites par un inftru- 
ment tranchant, des levres & une furface 
unie & uniforme ; mais les chairs y font 
contufes, inésalèment déchirées , & com- 
me hachées. Un plus long détail fur les 
différences, les fympromes, les compli- 
cations & les fuites de ces maladies, nous 
meneroit au-delà de notre fujet. 

Ce qu'il y a de bien certain, c'eft qu'il 
n'y a rien de moins fixe, de plus indé- 
cis & de plus inconftant , que les mé- 
thodes qu'on emploie pour le traitement 
deces plaies. Lesuns, comme Mr.'’Ram- 
by, Chirurgien Anglois, recommandent 
de mouiller d'huile le premier appareil: 
les autres, ce qui eft prefque égal, fe fer- 
vent de câtaplafmes émollients ; c'eft mê- 
me la méthode la plus commune & la 
plus généralement reçue lorfqu'il y a in- 
flammation : quelques-uns font ufage du 
vin aromatique lorfqu'il y a contufion & 
oonflement ; pratique qui eft aflez d’ac- 
cord avec l'indication qu’on doit rem- 
plir : quelques-aurres enfin fe fervent de 
remedes fpiritueux , qui peuvent convenir 
quand ils font mêlés avec d’autres ingré- 
dients, mais que je crois toujours con- 
traires lorfqu'on les applique feuls, mèê- 
me à l’occafion de la gangrene. 

Je ne parlerois pas auffi décifivement 
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contre les abus qui réfultent des métho- 
des qu'on eft dans l’ufage d'adopter dans 
le traitement des Plaies d'armes à feu, fi 
je ne les connoiflois : c’eft ici un point des 
plus intéreffants de la Chirurgie, qu’on 
a tort de négliger, en fe laiffant aveugler 
par ce qui a été fait avant nous , & ne 
confidérant pas fi l’on ne pourroit point 
faire mieux. 

L'infailhbilité des bons effets de l'Ex- 
trait de Saturne, mettra les Prariciens, qui 
s'en ferviront dans le traitement des 
Plaies d'armes à feu, entiérement à l'abri 
des fautes qui réfultent des différentes 
méthodes qu'on a adoptées jufqu'à pré- 
fent ; car je ne crains pas de dire qu'on 
verra, peu de temps après l'application 
de ce Topique, la diminution des acci- 
dents qui accompagnent ces fortes de 
plaies, comme des inflammations, des 
gonflements, &c. Jefuis même perfuadé 
qu'avec beaucoup d'attention dans l’ufage 
de notre Remede, on pourroit procurer 
la guérifon de quantité de plaies d’arque- 
bufade , qu'on met au rang de celles qui 
exigent l'amputation. Au refte, on com- 
prend bien que je ne prétends pas parler 
ici de ces Plaies qui font compliquées de 
grands fracas, d'ébranlements, de déper- 
dition de füubftance des parties effentiel 
les, de léfions des vifceres, &c. | 
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+, Quel tort ne fait-on pas aux Troupes 
de Sa Majeité, de ne pas employer dans 

les Hôpitaux Militaires. & dans les Ar- 
mées, fur les bleffés qui y fourmillent, 
le Topique dontileftici queftion ? Nous 
n'avons rien négligé pour le faire con- 
noître, les témoignages les plus authenti- 
ques font venus à l'appui de notre opi- 
nion: & cependant, par un aveuglement 
inconcevable, l'ufage de Extrait de Sa-. 
turne n’eft pas encore aufli généralement : 
répandu qu'il le devroit être. Pourquoi 
les Auteurs modernes, qui ont écrit ex 
Projfeffo far les plaies d'armes à feu, & 
{ur la maniere de les traiter, n’ont-ils pas 
eu aflez de fincérité pour confeffer l'in- 
fufifance, ou même le danger des traite- 
ments les plus généralement reçus ? S'ils 
vouloient prendre la peine de faire des 
épreuves du Topique dont nous ne fau- 
rions affez vanter les effets , peut-être fe- 
roient-ils forcés à des aveux en fa faveur. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Mar. l’Evêque de Caftres, qui fait faire 
ufage de mon Topique depuis plufieurs années 
fur les pauvres de fon Diocefe, me fit l’hon- 
neur de me dire qu’un homme s'étant brûlé 
tout le corps avec de la poudre à canon, fut 
faifi d’une douleur fi violente, qu’ilalla fe jet- 
ter dans la riviere pour l’appaifer ; mais il ne 


82 Traité [ur FUfage du Plomb. 


fot pas plutôt dehors que la douleur le reprit 
très-vivement : tous les autres Remedes étant 
devenus inutiles, ce Prélat fit tremper des com- : 
preffes dans la Liqueur Végéto-Minérale qu’il 
fit: appliquer fur les parties affectées ; la dou- . 
leur fut calmée prefque fur le champ, & le 
Malade guérit en peu de jours. Ce même Pré- 
lac me fit l'honneur de me dire encore, qù’il 
avoit eu occafion d'employer ce Remede pour 
une brûlure à la jambe d’un de fes Domefti- 
quess & qu ’il avoit eu le même y ttes 
a ntitl 
IT OPBSERVATION, (eau as par 
ÎWr. SOULIER, Chirurgien- Major du Ré 
giment de Bigorre. 


Un Caporal fut brûlé avec de la poudre à 
canon, depuis la tête jufqu’à la région épi- 
gaftrique : ; les deux extrémités fupérieures 
étoient auffi attaquées , & le vifage fi malträité 
que le malade en étoit méconnoiffäblé, I fut 
faigné auf fouvent que le cas le requéroit, 
mais du refte je ne me fervis uniquement que 
de la Liqueur Végéto-Minérale; je panfois le 
Malade trois fois par jour , & j’avois foin d’im- 
biber de temps en tempsJes compreffes : dans 
vingt-cinq jours le Malade a été radicalément 
guéri fans cicatrice difforme. Le 


Lil OBSERVATION. 


Un Miniftre Proteftant, qui avoit reçu un 
coup de piftolet à la partie fupérieure. de l’a- 
vant-bras. fut conduit À la Citadelle de cette 
Vre"il fut convenu avec Mr. Vatré, Mat- 
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tre Chirurgien de Paris, & Chirurgien-Major 
du Régiment de Normandie, & Mr. Bourque- 
nod , d'appliquer fur les parties affectées des 
compreftes trempées dans la Liqueur Végéto- 
Minérale, comme le moyen.le plus propre à 
calmer l’inflammation , & à prévenir le retour 
de l’hémorragie qu’il y avoit à craindre: cela 
ayant été exécuté, l’inflammation fut appaifée 
du foir au lendemain , & le quatrieme jour le 
malade fe trouva en voie de guérifon. 


IV. OBSERVATION. 


Le fils de Mr. Cavalier, Avocat de cette 
Ville ; ‘eut la moitié du vifage brûlé par une 
fufée: l'œil en fut fi affecté, qu’on craisnit qu’il 
n’en perdît la vue. Je fis appliquer le Cérat de 
Saturne , & par-deflus des comprefles trem- 
pées dans l'Eau Végéto:Minérale. Peu de 
temps après on vit défenfler les parties affec- 
tées, &:le dixiéme jour le Malade fut fi bien 
guéri, qu’il me refta pas dans la peau un feul 
grain de la poudre qui y éroit entrée. 


V: OBSERV'ATION, communiquée par 
Mr. DELaN ; Chirurgien. Major du fit 
' ment de Bref. 


ms Canonnier , en refoulant une SOS 
dans le canon, fut allez malheureux pour que le 
feu prit à la poudre : & comme il fe trouvoit à 
l'embouchure de la piece, il en eut la moitié 
de lavant-bras.& la main brûlée. La commo- 
tion fut fi forte, que le Malade en perdit le fen« 
timent de ri bras. Je ne fis d’autré rémede 
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que de faire prendre un bain de fix heures à 
la partie malade avec l’Eau Végéto-Minérale , 
& quelque peu d’efprit de vin. Je mouiilai en- 
fuice des comprefles dans la Liqueur, & j’en 
couvrois la partie. Le lendemain le Malade 
fut panfé avec le Cérat de Saturne, & il a été 
guéri dans l’efpace de quatorze ou quinze jours: 


VI. OBSERVATION, communiquée par 
Mr. BRUGUIERE, Chirurgien-Major du 
Régiment de la Tour-du-Pin. 


Un Officier du Régiment de la Couronne 
fut bleffé à l’affaire de Crevelt, par une balle 
qui entra à la partie moyenne & externe du 
. bras, & fortit à cinq ou fix travers de doigt 
intérieurement, fans avoir offenfé l’os ; on lui 
fit dans le commencement tout ce qui con- 
vient de faire en pareil cas: le bleffé tombaen- 
tre mes mains, & je cicatrifai les deux plaies 
qu’il avoit, en peu de temps, en faifantufage 
de la Liqueur. Un de fes camarades, voifin de 
fon lit, & qu’un Chirurgien Aïde-Major pan- 
foit, ayant une bleflure pareille, & fe voyant 
fes plaies ouvertes, me fit prier de lui donner 
en fecret de cette excellente Eau blanche, avec 
laquelle j’avois guéri en fi peu de temps fon 
camarade ; je le refufai, crainte que l’Aide-Ma- 
jor, qui le panfoit, venant à le favoir, ne me fîc 
remercier : cependant, féduit par la pitié que 
me faifoit ce miférable, je rifquai de lui en 
donner, & il s’en panfoit tous les matins, un 


moment après le panfement de fon Chirurgien, 


ce qui le guérit dans douze jours. 
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VIL OBSERVATION, fur la guérifon 
d'un Ulcere fifluleux , à la [uite d’une Plaie 
d'arme à feu, par le méme. 


Le nommé le Réjoui, Sergent au Régiment 
de Chartres, reçut un coup de balle à la par 
tie fupérieure interne de la cuifle, qui entama 
le fcrotum, & fortit à deux travers de doigt 
du grand trocanter, fans avoir touché au fé- 
mur ; il fut porté, un mois & demi après avoir 
recu fa bleffure, dans l'Hôpital d’Andernaft, 
où je l’ai panfé. Je trouvai que l’endroit par 
où la balle éroit entrée, avoit refté fiftuleux : 
je m’informai du bleflé, fi on n’y avoit pas fait 
des injections ; il me répondit qu’on y avoit 
injecté très-fouvent dela décottion d’orge avec 
du miel rofat : pour lors, je réfolus de faire 
quelques injeétions avec l’Eau Végéto-Miné- 
rale que je compofois moi-même ; après qua- 
tre fois que j'en eus injecté, il fortit par la 
plaie un morceau de drap dela culotte du blef- 
fé, & le lendémain le tout fut bien cicatrifé : 
je vis le Malade trois mois après qui revenoit 
des: bains, il m’affura que la plaie ne s’étoit 
pas rouverte. 


xt 
Ce) 


” 
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FIC'HAIE LP RCE TRE 


De l'Ufage de l'Extrait de Saturne dans 
les Suppurations externes, € nommé- 
nent dans les, Abcès & Ulceres. 


Ous voici parvenus aux Suppura- 
LN tions, maladies qui font aufhi com- 
munes qu'elles font fouvent fâcheufes.: 
Nous entendons par fuppurations exter- 
nes, toutes celles où il y a des fignes qui 
dénotent qu'une ou plufieurs parties de 
l'extérieur du corps ont fuppuré, foït 
que le pus foit encore renfermé, foit qu'il. 
coule au-dehors, ce qui rend le diagnof., 
tic bien plus afluré. : | 

La peau, les mufcles, & fur-tout les 
graifles, {ont le principal fiege des Sup- 
purations extérieures ; elles attaquent ce- 
pendant les autres parties qui font capa- 
bles de s’enflammer, telles que font les 
membranes , les aponévrofes , les ten- 
dons, le périofte, &xc. 

La Suppuration des parties quelcon- 
ques eft communément précédée d’une 
inflammation plus ou moins évidente; & 
la violence de celle-ci eft nn à 

Ja 


Abcès € Ulceres. 7" 
Ja mefure des accidents que la Suppura- 
tion entraîne après elle. 

Bien qu'on ait dit, avec beaucoup de 
fondement, que la Suppurarion eft l'ou- 
vrage de la nature, il n'eit pas moins vrai 
que l’art peut ou la retarder, ou la favo- 

rifer, felon le choix qu'on fait des médi- 
_ caments qu'on applique fur les parties; 
ce choix n'eft pas auffi aifé qu'on l'ima- 
gine communément, & il donne lieu à 
beaucoup de méprifes. Cette matiere ft 
affez importante pour mériter que nous 
nous y arrétions un peu. 

Les émollients fur lefquels nous avons 
affez infifté en parlant des Inflammations, 
font adoptés parles Praticiens, non avec 
de moindres inconvénients, dans la plu- 
part des Suppurations menaçantes ou 
commençantes; c'elt une route tracée, & 
dont il femble qu'on ne fauroit s’écarter : 
mais qu'on examine les chofes de près, 
& l’on verra linfufhfance & même le 
danger de ces applications émollientes 
dans le cas dont il s’agit. 

Mais vouloir perfuader au commun 
des Chirurgiens de ne pas accabler , pour 
ainfi dire, une partie enflammée, quitend 
à fuppuration, de cataplafmes relâchants 
& maturanifs , c’elt leur parler un langage 
entiérement oppofé à leurs idées. Mais 
que diront-ils, fi je leur démontre qu’on 

Tome L, E " 
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peut fouvent, fans en venir à des ouver- LrÉ 


rures, diffiper , par forme de réfolution ou 
detranffudation , la matiere purulenteren- 
fermée dans les Abcès? Je n’héfite point 
à publier ces faits, quoiqu'ils paroiflent 
très-furprenants, parce qu'ils m'ont été 
confirmés par un grand nombre d'expé- 
riences. On peur donc reoarder comme 
une chofe très-vraie, que l'Extraitr de Sa- 
turne, appliqué fous différentes formes 
fur les parties abcédées, les pénetre, &, 
par une aétion fort finguliere , en fait 
quelquefois {ortir le pus , dont on trouve 

tout l'appareil mouillé à chaque panfe- : 
ment; de forte que, fans qu'il foit nécef- 
{ire d'en venir à aucune opération, on 
voit peu à peu les Abcès fe réfoudre, & 
les Malades parfaitement guéris. On ne 
fauroit rendre raifon de ce phénomene, 
qu'en admettant dans les particules mé- 
talliques de notre Topique, une vertu.par 
laquelle elles dilatent les pores des par- 
ties folides qui forment l'enveloppe de 
l'Abcès , en même-temps qu'elles atta- 
quent & atténuent la matiere purulente 
qui y eft renfermée, au point de la ren- 
dre capable de pailer à travers ces pores. 
Ce point mérite aflurément-qu'on prenne 
la peine de réitérer les expériences qui 
m'ont fi bien réufli, & il doit faire fentir 
combien notre Topique elt capable d’a- 
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oir efficacement fur les inflammations qui 
ne font pas encore abcédées , puifqu'il 
produit des effets auffi merveilleux fur 
celles qui ont déjà fuppuré. 

Le but du Churgien, dans le panfe- 
ment des Ulceres, doit être de les r£- 
duire à l’état de plaie fimple; & c'eft à 
quoi l'on parvient en procurant ce qu'on 
nomme la dérerfion , après laquelle les 
Ulceres, ainfi que les Plaies, n’ont plus 
befoin que de la régénération des chairs 
& de la cicarrice. L'objet de notre Our- 
vragé n'eft pas d'entrer ici dans des dif- 
Mar As fouvent peu utiles, fur la ma- 
niere dont les chairs croiflent & la cica- 
trice fe forme ; mais nous arrêtant à quel- 
que chofe de plus folide, nous remar- 
querons que, dans le traitement des UI- 
 ceres, la pratique chirurgicale eft très- 
peu uniforme: les uns fe fervent du Cé- 
rat de Galien, lorfque l'Ulcere eft récent 
& douloureux ; d'autres emploient le 
Baume d’Arcæus feul, ou mêlé avec le 
Bafilicum; d’autres enfin, différents On- 
guents digeftifs, Emplârres, &c. 

Or, il eft conftant que les Onguents 
relâchants, comme le Cérar de Galien, 
émouflent l'aétion des vaiffleaux qui doi- 
vent agir pour la déterfion & la cicarrifà- 
tion. de l'Ulcere, d’où s’enfuiventr des 
fauflés vésétarions, des mauvaifes füp- 
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purations, &c. Les autres Onguents qui 
iritent & agacent puiflamment les vaif- 
{eaux fains, en augmentent tropie jeu & 
les ofGillanions, d’où réfultent l'inflamma- 
tion , les fuppurations abondantes, & 
quelquefois la gangrene, ou, pour le 
moins, unretardement confidérable de la 
ouérifon. | 

Si l'on pefe mürement ces diverfes cir- 
conftances, l’on fera convaincu que, dans 
le pantèément des Plaies & des Ulceres, 
le choix des médicaments doit rouler {fur 
ceux qui augmentent le jeu des vaifleaux 
fans les irrirer : or, c'eft ce qu'on trouve 
dans l'Extrait de Saturne, qui étant appli- 
qué en lavage ou en maniere de Cérat, 
comme on le verra dans les Formules, 
procure tout de fuite le calme de la dou- 
leur des Ulceres les plus fenfibles & les 
plus malins; &il favorife en outre la fup- 
puration, il déterge, met en fonte les li- 
queurs épaiflies qui féjournent dans les 
vaifleaux engorgés, & amene prompte- 
mentles Ulceres les plus rebelles à cica- 
trice. Ce que je dis ici, eft fondé fur des 
milliers d'Obfcrvations & de guérifons 
opérées dans notre Hôpital & ailleurs. 
Au furplus, ma pratique n'eft pas bien 
différente, à cer égard, de celle de la Cha- 
rité de Paris; car Mr. Fagert, l’ainé, Chi- 
rurgien d'un très-grand mérite, nY'a{lura « 
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en l'année 1751 , qu'on ufoit conftam- 
ment, dans cet Hôpital, pour le panfe- 
ment des Plaies & des Uiceres, du Tri- 

pharmacum, dont la bafe eft la Lirharge. 

Javoue cependant que les effets des 
meilleurs Topiques ne fauroient corriger 
une fuppuration corrofive dans un Ma- 
lade dont le fang fe trouvera infecté d'un 
virus, contre lequel les remedes connus 
ne peuvent rien, ou prefque rien. Il fe 
fait en pareils cas des fontes dans les 
oraifles, des finus, des clapiers. Mais 
alors notre T'opique métallique a, fupé- 
rieurement à tous les autres, la vertu d'a- 
doucir, de brider, pour ainfi dire, l'acri- 
monie des fuppurations, de calmer puif- 
famment les douleurs qu'elles excitent, 
d'en borner les mauvais effets, & d'en 
Oter la fétidité. Ainfi, dans ces cruelles 
circonftances, où le maleftincurable, on 
trouve au moins dans ce Remede une ref- 
fource contre fà malignité, 

Je viens préfentement aux différentes 
méthodes que j'ai employées & quej'em- 
ploie tous les jours pour le panfement 
des Ulceres, commençant par ceux qui 
font fimples & récents, pour pañler en- 
fuite à ceux qui font anciens , calleux, 
douloureux, malins, fétides & corrofifs. 

[ neft rien de plus facile que le panfe- 
ment des Ulceres fimples, je veux dire 
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de ceux qui réfultent de l'ouverture des 
Abcès : pour cela nous faifons des lava- 
ges avec l'Eau Végéto-Minérale, & des 
injections lorfqu'ils font profonds ; nous 
y trempons les plumaffeaux & la premiere 
comprefle, nous couvrons les plumaf 
{eaux avec le Cérar, compofé comme on 
le verra dans les Formules; nous pan- 
fons deux fois le jour les Malades ; & en 
tenant cette conduite, on vient bientôt à 
bout de ja guérifon, +) 

Il n'en eift pas de même des Ulcere 

anciens, fordides, rongeants, caileux & 
fétides : ils réfiftent obftinément aux To- 
piques ordinaires ; les meilleurs même 
deviendroient inutiles , fans les précau- 
tions indifpenfables que nous prenons 
dans leur traitement. Pour juger: de la 
difficulté de la guérifon, il n'y a qu'à faire 
attention à la qualité de ces Ulceres & à 
leur fuppuration fétide & rongeante, qui 
eft telle que, lorfqu'on ne les panfe que 
deux fois par jour, la corrofion dela füup- 
puration détruit & dévore, pour ainfidi- 
re, dans quelques moments, l’aétion des 
plus excellents Topiques, qui par-là de- 
viennent inutiles. L'expérience m'ayant 
appris que l’Extrait de Saturne, mêléavec 
l'eau commune & l’eau-de-vie, à la dofe 
qu'il fera dit en fon lieu, eft non-feule- 
ment un excellent anti-feptique déterfif, 
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fondant , réfolutif, calmant ou fédatif, 
mais qu'il a de plus la vertu finguliere d'é- 
moufler l’acrimonie des fuppurations les 
plus rongeantes & les plus corrofives, 
je ne crois pas qu'on puifle lui préférer 
aucun autre remede dans le traitement 
des plus mauvais Ulceres ; je fais panfer 
* les Malades attaqués de ces fortes de ma- 
ladies , avec le Cérat dont nous avons 
déjà parlé, obfervant de laver l'Ulcere 
avec l'Eau Végéto-Minérale un peu chau- 
de, d'y tremper les plumafleaux & les 
comprefles , & d'hufnecter , toutes Îles 
heures, l'appareil avec ladite Eau. 

En fuivant cette méthode, nousavons 
guéri les Ulceres les plus rebelles & les 
plus invérérés , ainfi que quantité d'au- 
tres Perfonnes de l'Art, comme on le 
verra dans les Obfervations. Mais je dois 
prévenir une objeétion qu'on ne man- 
gueroit pas de me faire, & que je me 
fuis déjà faite moi-même. 

Il y a des Ulceres qui font regardés 
comme des efpeces d'ésouts, par où le 
‘fans fe dépure, & qui donnent lieu, lorf- 
qu'on entreprend de les guérir, à un re- 
flux de matiere vicieufe dans les humeurs, 
qui caufe des accidents mille fois plus fà- 
cheux que ceux que l'on voyoit aupara- 
vant. Cette difficulté étant tirée de l’expé- 
rience, il fembleroit d'abord qu'il fût im- 
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pofñble d'y répondre; ;'ofe aflurer cepen- 
dant qu'elle ne fait rien contre la méthode 
que je pratique. Il eft certain que fi on 
traite des Ulceres véroliques avec des re- 
medes qui n'aient pas la vertu anti-véné- 
rienne, On n'obtiendra qu'une guérifonil- 
lufoire, qui, en faifant difparoître les UI- 
ceres, laiffera toujours fubfifter la caufe du 
mal, Il n'eft pas moins certain que les 
Topiquesirritants, répercuffifs, & autres 
de cette nature, ne peuvent contribuer à 
la cicatrifation des anciens Ulceres, fans 
donner occafion au reflux de la matiere . 
vicieufe dans le fang ; & je fuis bien con- 
vaincu qu'il faut très-peu de cette matiere 
fétide & corrofive, pour produire les ef- 

fers les plus finiftres. 

Mais les reproches que méritent, à fi 
jufte titre, les remedes dontnous venons 
de parler, ne fauroient être faits à notre 
Topique métallique. Ilne rejette rien au- 
dedans, & n'occafionne aucun reflux de 
matiere, parce qu'il met en fonte les hu- 
meurs qui engorgent les vaifleaux des 
bords de l’Ulcere, & le fait fuppurer en- 
dehors ; il follicite doucement les chairs 
faines , en augmente lereflort,& déterge, 
en même-temps quil émoufle l’acrimo- 
nie des mauvaifes fuppurations. Par-là il 
calme la douleur, & généralement tous les 
‘accidents qui accompagnent les Ulceres 
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malins, & les guérit radicalement en dé- 
truifant la caufe, que je fuppole locale. Ce 
que j'avance ici elt appuyé {ur une expé- 
rience conftante de plus de quinze années; 
ainfi on peut y compter. A 

Au furplus, je ne prérends pas bannis 
du traitement des Ulceres, les remedes 
généraux, ni les remedes particuliers , 
propres à détruire les virus qui peuvent 
{e trouver dans le fang, & qui {ont fou- 
vent la fource des mauvaifes fuppurations. 
Mais il eft bon de remarquer que com- 
munément les Ulceres anciens & calleux 
n'ont pour caufe que la négligence d'un 
petit mal peu confidéré dans fon com- 
mencement, d’une inflammation mal trai- 
tée qui s’abcede, & qui donne lieu à des 
Ulceres fouvent incurables ; or, nous ne 
craignons pas d'affurer que notre Re- 
mede métallique eit auf fouverain contre 
ces fortes d'Ulceres, que left le mercure 
contre le virus vénérien, & que nous 
n'en avons jamais vu de mauvais effets. 
J'ai cru ce Préambule néceffaire pour dé- 
truire des anciens préjugés qui font for- 
tement enracinés dans les efprits, & dont. 
ilneft pas aifé de fc défaire. Fe paile main- 
tenant aux Obfervations. | 
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SECTION PREMIERE. 
PREMIERE OBSERFATION, 


. communiquée par Mr. Esrinas. 
ÎF Aître Durand, Coutelier de cette Ville, 
fit appeller Mr. Efpinas , un de mes Ele- 
ves, pour être foulagé des douleurs violentes 
que lui caufoit un Ulcere qui s’étendoit depuis 
la partie moyenne d’une jambe jufqu’au-def- 
fous de la maliéole interne ; les bords en étoient 
durs, calleux , renverfés, & d’une couleur li- 
vide, tirant fur le noir, exhalant une odeur ca- 
davéreufe infupportable, Il y avoit quarante 
ans que cet homme portoit cet ulcere, dont 
plufieurs Chirurgiens avoient inutilement en- 
trepris le traitement, La violence de la dou- 
leur ne permettoit au Malade de dormir ni jour 
ni nuit; il ne pouvoit vaquer à aucun exerci- 
ce, & ne quittoit le lit que pour être porté 
fur une chaife, Mr. Efpinas, qui éroit témoin 
chaque jour, dans notre Hôoital Militaire , des 
bons effets de mon Reméde, n’héfita pas de 
s’en fervir, El panfa le Malade de la maniere 
dont je l’ai déjà dit plus haut ; en trois heures 
de temps la douleur fe trouva calmée , & en 
vingt-quatre entiérement diffipée. L’odeur de 
Ja matiere changea peu à peu, elle ceffa de fen- 
tir mauvais ; &enfin, dans moins de deux mois 
lulcere fut détergé, confolidé &cicatrifé, fans 
que le Malade en ait reffenti aucune incommo 
dité : aujourd’hui it vaque à fes affaires auffi . 
librement que s’il n’avoit jamais rien eu 
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IL OBSERFATION,. 


Le nommé Mejan, Domeftique, vint me 
trouver pour me confulter fur un Ulcere fcro- 
phuleux, fordide, fort puant, qu’il avoit au- 
deffous de Poreille droite, fur letragus. Je re- 
gardai cet ulcere comme vérolique ; & en con 
féquence je le fis baigner , & lui fisadminiftrer 
eniuite les frictions mercurielles, qui, bien- 
loin de le foulager, aigrifloient fon mal. Cet 
ulcere continuoit toujours à ronger les parties 
voifines ; il pénétra jufques dans l’intérieur de 
_Poreille , & s’éreridit fur la joue du même cô- 
té. Onle panfoit avec notre Cérat, & l’Eau 
Végéro-Minérale, avec laquelle on lavoît plu= 
fleurs fois le jour les parties ulcérées, & dans 
laquelle on trempoic les compreffes. Ce To- 
pique appailoit la douleur, mais l’ulcere ne 
diminuoit point ; ce qui fut caufe qu’on obligea 
le Malade d'aller à Bareges ; où il refta long- 
temps , & d’où il revint fans être guéri. De 
retour à Montpellier, il vint encore me con- 
fultér. Je l’aflurai que mes Rémedes étoient 
ce qui lüi-convenoit le mieux; mais je lui dis 
qu’il fallôit beaucoup d’attenrion pour les pan- 
fements, qui devoient être fréquents, tant pour 
Papplication du Cérar que pour les lavages. Ce : 
Malade ayant fuivi mon avis, il eut la {arif- 
faétion de voir diminuer fon ulcere à vue d’œils 
& , dans l’efpace de fix femaines, il fut entiére- 
ment guéri, | | 

… Dépuis quecette Obfervation eft écrite, 
il S'eft reproduit de nouveaux ulceres en. 
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différentes parties du corps, commeàl’é- 
paule, au col & à la tête, dont les osont 
été découverts dans une étendue très-con- 
fidérable. Nos Topiques ont toujours 
opéré la guérifon du mal, & enfin cet 
homme elt œuéri à très-peu de chofe près, 
quoiqu'il ne s'aflujettifle pas à un régime 
réoulier. Il eft vrai qu'il refte encore un 
petit ulcere, & qu'il eft à craindre qu’il 
n'en reparoifle de nouveaux; mais com- 
me le mal a fa fource dans un vice habi- 

tuel du fang, on voir bien que celane con- 

clut rien contre la vertu de nos Topi- 

ques, qui ont produit fur ce Malade, ainfi 
que fur beaucoup d'autres qui étoient dans 

de cas pareils, tout ce qu'on pouvoit rai- 

fonnablement en attendre. 


IL OBSERVATION. 


Le nommé Antoine Fabre, Soldar dans le 
Régiment Royal-Cavalerie, vint à l'Hôpital, 
dans le courant de l’année 1756, pour s’y faire 
traiter de deux Ulceres, dont l’unétoit placé à 
la partie poftérieure & moyenne de la jambe 
droite, & l’autre occupoit tout le deffus & le 
dedans de la main gauche. | 

Ces Ulceres étoient fort vilains, les bords 
en étoient calleux, & la fuppuration fi corro- 
five , qu’elle rongeoit toutes les parties circon- 
voifines ; celui de la jambe avoit confumé 
une partie des mufcles jumeaux ; & celui dela 
main, tous les mufcles introffeux. La matiere 
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communiquoit du dehors au- dedans de la main; 
tous ies tendons extenfeurs des doigts étoient 
découverts, le Malade reffentoit des douleurs 
très-vives, & cet ulcere étroit horrible à voir. 
Le Malade nous dit qu’il y avoir deux ans qu’il 
étoit dans cet état, ce qui me fit foupçonner 
qu’il pouvoit être entretenu par une caufe 
fcrophuleufe : plufieurs Chirurgiens avoient 
traité cet homme fans fuccès; ayant mangé 
fon bien pour tâcher d’obtenir fa guérifon, ïl 
prit le parti de s’engager , afin de fe faciliter le 
moyen d'entrer dans un Hôpital, 

Je le fis panfer felon ma méthode ordinaire; 
on injectoit l’ulcere avec notre Liqueur, les 
plumaféaux éroïent couverts de Cérat; les 
comprefles, trempées dans l’Eau Végéro-Mi- 
nérale, étoient fouventhumectées, & les pan- 
fements fe faifoient réguliérement deux fois 
dans la journée, Au bout de huir jours, il y 
avoit déjà un changement norable en mieux. 
Mais l’aveu du Malade m’ayant donné lieu de 
_ penfer que les Ulceres pouvoient être entrete- 
nus par une caufe vénérienne, je le fis prépa- 
rer aux friétions par les bains domeftiques. 
Avant l’adminiftrarion du Mercure, il étoit 
déjà en grande voie de guérifon ; & il fut par- 
faitement guéri avant que le Mercure eût com. 
mencé à agir fur la mafle des humeurs. Plu- 
fieurs Perfonnes, qui me fuivoient dans mes vi 
fites, furent étonnées de cette guérifon, de 
même que de la promptitude avec laquelle elle 
avoit été opérée, 
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IV OBS£ERVATION. 


Mr. Rymbaut, Ecrivain des Vaiffeaux du 
Roi, vint chez moi, en 1755, pour s’y faire 
traiter d’un Ulcere à chaque jambe, qu’il por- 
toit depuis plus de vingr-cinq ans, & dont 
perfonne n’avoit jamais pu le guérir, Ces UI- 
ceres étoient d’un mauvais caractere , leurs 
bords durs & calleux , la fuppuration très-puan- 
te. avec des douleurs violentes, une rougeur 
inflammatoire, & tuméfaétion aux environs. Je : 
traitai ce Malade de la même maniere que ce- 
lui qui fait le fujet de l’Obfervation précé- 
dente , à l’exception feulement du Mercure; 
& j'avoue que j’aurois été fort furpris des chan- 
gements qui arriverent à ces Uïceres, fi; i je n°y 
avois été préparé par les effets que j’avois vus 
opérer à mes Remedes. Le Malade fut guéri 
en fix femaines, & en érac de s’en retourner 
chez lui fort fatisfait, 


V. OBSERVATION,. 


Un Soldat du Régiment de Bourgogne, pot- 
toit depuis fept ans un Ulcere à la partie 
moyenne de la jambe. Les bords de cet UI- 
cere étoient durs & calleux. On fit pafièr inu- 
tilement le Malade par les Remedes { un pañ- 
fement méthodique, tél que nous l’avons dé- 
crit plus haut, guérit parfaitement l'Ulcere 
dans fort peu de temps. 


VL OBSERVATION. 


Une femme enceinte avoit des Ulceres très- 
confidérables à la vulve, qui lui caufoient des 
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douteurs infupportables, & qu'aucun remede 
ne pouvoit calmer; m’ayant afluré que ces UI- 
ceres n’étoient pas vénériens, je lui prefcrivis 
mes Topiques, qui appaiferent la douleur, & 
procurerent une prompte guérifon. 


VIL OBSERVATION, 


Un Drosuifte de Genes , avoit un Ulcere ac- 
compagné d’inflammation , à la jambe; cet Ul- 
cere étoit fort ancien. Cependant je l’en dé- 
livraï en huit ou dix jours, par le moyen de 
mon Topique. 


VIIL OBSERFATION,. 


Mr. Dubreuil, Lieutenant-Colonel du Ré. 
_giment de Belloy, me pria de vificer le Major 
du même Régiment, qui avoit cinq Uiceres 
fcrophuleux à un bras, avec une grande inflam- 
mation. On le panfoit depuis plufieurs années, 
fans qu’il part aucun changement en mieux. 
Fentrepris la cure de ce Malade, queje traitai 
comme les précédents ; dans peu, il fe trouva 
foulagé : en dix jours, quatre de fes Ulceres fu- 
rent entiérement cicatrifés; & le cinquieme, 
qui étoit placé fur l’un des condyles de l’humé- 
rus, fut guérit le treizieme. 


IX. OBSERVATION, communiquée, 


Mr, Bruguvere, Maître Chirurgien de Sage 
miere, m'a écrit qu'ayant traité un Ulcere 
fcrophuleux pendant plus de trois mois, avec 
-différents remedes, fans aucun fuccès, cela le 
détermina à faire ufave du mien, & que le 
Malade fut guéri en très-peu de temps. 
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X. OBSERVATION, communiquée. 


Mr. Rolland, Chirurgien- -Major du Répi- 
ment de Mailiy, m'a dit avoir guéri, en peu 
de temps, au moyen de mon Topique, un UI- 
cere avec carie, qui étoit la fuite d’un Pana- 
ris, & qui avoit refifté pendant neuf mois aux 
foins de plufieurs Chirurgiens qui en avoient 
entrepris le traitement. 


XI OBSERVATION, communiquée. 


Mr, Segui me mande d’Efpagne, qu’ilavoit, 
par ié même moyen, guéri l’Adminiftrateur 
des Fermes de Sa Maijefté Catholique, qui 
avoit depuis plus de vingt ans des U'ceres aux 
jambes, qui l’empêchoient de marcher. Non- 
feulemenr , dir Mr. Segui, j’ai cicatrilé ces 
Ulceres Avec l? Extrait de Saturne , mais je puis 
encote attefter que le Malade fe fert à préfent 
de fes jambes, ce qu’il n’avoic pas fait di à 
plufieurs années, 


XII OBSE RVA TION, communiquée. 


Mr. Revis, Chirurgien de cette Ville, vit 
une petitefille, âgée de huiràneufans, & d’un 
tempérament extrêmement délicat, qui étoit … 
attaquée d’une tumeur au col, de la groffeur 
du poing. Î[l mit en ufage tous les remedes 
qu’il cruc capables de réfoudre cette tumeur, 
craignant qu’elle ne vint à fuppuration , & que 
J'Ulcere qui en réfulteroir ne demeurât fiftu- 
leux, comme il eft affëz ordinaire dans ces 
parties. Maigré tous fes foins, la tumeur fup- 
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pura; & l'ayant ouverte, il y trouva plufieurs 
glandes fchirreufes. L’Ulcere ne put être amené 
à cicatrice, par la raifon que les chairs étoient 
flafques & baveufes, La matiere de ja fuppu- 
ration étoit féreufe, & caufoit, par fon acri- 
monie, une inflammation à la partie. Après 
plus de deux mois de panfement, il s’éleva deux 
phlyétenes qui renfermoient une liqueur jau- 
pâtre & corrofive; l’Ulcere, dont les bords 
écoient calleux & reffembloient à ceux des UlI- 
ceres malins, fit de nouveaux progrès. L’eau 
de Bareges, l’eau de Chaux, tous les Topiques 
enfin, qui paroifloient convenir dans un cas 
pareil, furent employés fans fuccès, ce qui dé- 
termina Mr. Regis à fe tourner du côté de 
l’Extrait de Sarurne, Ce dernier produifit des 
effets merveilleux; car, au bout de fepr à huit 
jours, l’Ulcere changea entiérement de face, 
& fut cicatrifé en très-peu de temps. 


XIIL OBSÆE RV ATIO N, communiquée 
par Mr. DexDier, Chirurgien- Major du 
Régiment de Corfe, Cavalerie, 


Un Soldat, qui avoit un Ulcere avec carie À 
la jambe, a été guéri par l’Extrait de Satur- 
ne, après avoir inutilement eflayé tous les au- 
tres Topiques dont on avoit pu s’avifer. Af- 
_füuré que ce Malade r’avoit aucun vice dans le 
fang, je le mis à un bon régime, & lui ordon- 
nai de garder le lits jele purgeois de temps en 
temps , & j'eus foin d’emporter toutes les 
mauvaifes chaîirs de l’Ulcere, que je lavoistrois 
à quatre fois par jour avec l’Extrait de Sarurne, 
modifié felon l’état de l’Uicere, dont l’afpeét 
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étoit hideux lorfque j’en entrepris le traite. 
ment. Les Officiers qui étoient déterminés à 
renvoyer cet homme, comme étant incapable 
de fervir, ont vu cette suérifon avec une ex- 
trème furprife, 


XIV. OBSERVATION, communiquée 
par Mr. Becon, Marre Chirurgien de 
Saint-Hyppolite. 


Ayant été témoin, à l’'Hôoiral Royal de 
Montpellier, des effets merveilleux de la Li- 
queur de Saturne, j'ai jugé à propos d’en faire 
l’effai fur une carie qui attaquoir la portion in- 
férieure de la malléole externe du côté droit , 
& qui s’érendoit fur la tête du premier os du 
. inétatarfe, & la face antérieure de l’os fca- 
phoïde ou naviculaire ; cette carie éroit ac- 
compagnée de plufieurs finus fur toute la con- 
vexité du pied. Fai fait des injections avec 
l’Extrait pur, & j’en ai appliqué fur les os au 
moyen de plumaffeaux qui en étoient imbi- 
bés. Le fuccès a été fi prompt & fi miracu- 
leux, que je me fuis cru obligé de le publier. 


XV.OBSERVATIO N, communiquée 
par Mr. BrucuyerEe, Chirurgien- Major 
du Réginent de la Tour-du-Pin. 


Un Soldat du Régiment de Mailly, avoit 
depuis quatre à cinq ans un Ulcere chancreux, 
qui occupoit toute la partie antérieure de la 
jambe, avecun gonflement à la partie moÿenne 
du tibia; je lui donnai une bouteille d'Eau 
Végéto-Minérale, & je lui recommandaid’en 
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arrofer l’appareil lorfqu’il lui paroïtroit fec; 
& comme il étoir auprès d’un poële , il la 
faifoic un peuchauffer. Le Malade étoitatren- 
“tif à éxécurer ce que je lui ordonnoiïs, & au 
‘bout de quatre où cinq jours je m’apperçus 
-que les bords de cet Ulcere fe détergeoient, 
que le fond étoit rouge, que les vuides fe 
remplifloient de bonne chair ; qu’en conti- 
nuant, ce malade alloit toujours mieux : & 
enfin, il fe trouva guéri dans environ un mois, 
non-feulement de l’Ulcere , mais encore du 
gonflement du tibia. Ce fait s’eft paflé devant 

Mr. de Laroque, Médecin de l’Armée, atta- 
ché à l’EHôpitat de Duisbourg. Ce Médecin 
«ne pouvoit pas fe pafler de parler de cette cu- 

- we; il l’attefta dans un Mémoire que j’envoyai 
à Mgr. de Paulmy, alors Miniftre de la Guer- 

re , quisme fit l'honneur de nv’écrire une Let- 
tre: extrêmement polie, que je conferve. 


1 Je n'ai pas craint d'avancer , dans le pré- 
Jude de ce Chapitre, que mon Topique 
réuffit fouvent à réfoudre des Abcès où la 
fluétuarion fe fair déjà fentir : voici quel- 
.ques Obfervations qui prouvent, parmi 
beaucoup d’autres que je pourrois pro- 
duire , la vérité de ce fait fürprenant. 


PREMIERE OBSERVATICN 
fur un Abcès réfous. 


Le nommé Antoine Monton, Soldat du 
Régiment d'Haynault, Compagnie de Denin, 
vint à l’Hôpital-Royal, avecun bubonàl'aine, 
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qui égaloit la groffeur du poing : la fluétua- 
tion y étoit très.bien marquée. On appliqua 
fur ce bubon le cataplafme fait avec la Liqueur 
& la mie de pain, & bientôt après on s’ap- 
perçut qu’il tranffudoit à travers les pores de 
la peau une matiere fi abondante, que l’appa- 
reil s’en trouvoit mouillé tous les matins. La 
tumeur diminua infenfiblement, & enfin elle 
guérit radicalement au bout d’un mois 


IT. OBSERVATION, fur le méme fujer. 


Ua Soldat du Régiment de 'Vaftan , fe pré- 
fenta à l’Hôpital-Royal, ayant un bübon vé- 
nérien, fur lequel on avoit appliqué tout ce 
qu’on avoit pu imaginer pour le réfoudre. Les 
frictions locales ne furent pointoubliées; mais 
tout cela ne put empêcher que la tumeur ne 
vint à fuppuration. La fluctuation étroit déjà 
enétat d’êrre fentie, lorfque le Malade arriva à 
l'HGpital, Comme. j’avois vu dès-lors beau- 
coup de femblables tumeurs fe réfoudre par 
le moyen de nos Topiques, je fis appliquer le 
Cataplafme de micé panis fair avec l’Eau Vé- 
géto-Minérale : vingt-quatre heures après, la : 
flutuation diminua très:fenfiblement ; & dans 
très-peu de temps la réfolution fut entiére- 
ment décidée. Quelques Doéteurs de cette 
Faculté , & plufieurs Etudiants, furent té- 
moins de ce fait. Je vis, bientôt après, lamè- 
me chofe arriver à un Soldat de Bearn. 


Au refte, je n'avance rien ici que je ne 
puille appuyer du témoignage d'autres 
Perfonnes de la Profeflion. Mr. Bounhiol, 
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Dofteur en Médecine, me mande tout 


nouvellement qu'il a guéri, par la voie de 
laréfolution ,avec mon remede, plufieurs 
bubons inguinaux & axillaires, où la [up- 
puration étoit déjà établie ; ce font fes pro- 
pres termes, 


SECTION SECONDE. 


De la&tion de l'Extrait de Saturne [ur 
les Fiflules & Sinus fifluleux. 


D E quelque nature que foit la matiere : 


"des Abcès, & dans quelque partie 
qu'ils fe trouvent,on ne doitniépargner, 
ni retarder les ouvertures; car dès quele 
pusféjourne, il ne manque pas de fe frayer 
des routes vers les endroits qui lui oppo- 
fent le moins de réfiftance : or, comme 
la peau réfifte davanrage que les parties 
qui font par-deffous, il net pas furpre- 
nant que le pus, qui n'a point d'iflue exté- 
rieure, donne lieu, en attaquant la mem- 
brane adipeufe & mème les mufcles, à 
des finus, à des clapiers, à des cailofités, 
& quelquefois même à des caries, lor{- 
qu'il fe trouve des os dans le voifinage. 

Lorfqu'on eft dirigé par une bonne 
pratique, on peut Prévenir tous ces acci- 


dents qui nefont quetrop communs. Pour 
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cela il faut s’interdire abfolument les re- 
medes qu'on eft dans l'ufage d'appliquer 
fur les inflammations extérieures, & y 
fubflituer nos Topiques, foit en cataplaf 
me, foit en lavage, où autrement: par leur 
moyen on procure la réfolution de lin: 
flammation; ou du moins, fi on ne peut 
pas l'empêcher de fuppurer, on borne le 
foyer de la fuppuration. Dès que cetre 
derniere eft décidée, il faut fe hâter de 
procéder à l'ouverture de l'Abcès, & la- 
proportionner à la quantité de la matiere: 
cela fait, on epplique notre Cérat, onlave. 
l'Ulcere avec l'Eau Végéto - Minérale , 
dans laquelle on trempe les comprefles ; 
. -& dans peu on parvient à procurer une 
bonne cicarrice. | LS 30 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le nommé Charles Herbillon, dit la Tuli- 
pe, Soldar au Réviment de Soiflonnois, avoit 
trois Ulceres fiftuleux : l’un placé au milieu de 
la future coronale, & s’érendant aflez lein: le 
fecônd à la partie moyenne du pariétal, du côté 
dtoit; & le troifieme au voifinage de la furure 
coronale, l’os érant dans tous 'à découvért. 
Ces trois Ulceres fiftuleux éroient la fuite de 
tumeurs énchyftées, qui s’étoientouvertes d’el- 
lés-mêmes. Le Malade éroir exempt du virus 
vénérien. Je faifois faire des lotions avecl’Eau. 
Végéto-Minérale , & couler, dans les Sinusfif 
tuleux, de notre Cérat, dont on chargeoitaufli 
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les plumafieaux. Le Malade étoit panfé deux 
fois par jour ; & il avoit l'attention d’arrofer 
fouvent lui-même fon appareil, Il fut guéri en 
vingt-trois jours. 


IL ORSERVATION. 


Il y a quelques années qu’un Soldat vint me 
confulter pour un Ulcere fiftuleux qu’il avoit 
dans l’intérieur de la main; cet Ulcere étoic 
accompagné de plufieurs Sinus, & avoit pour 
caufe une fuppuration qui avoit mis à décou 
vert les tendons fléchifleurs des doigts, L’in- 
jection de notre Liqueur , & l’application da 
Cérat, le guérirent dans moins de quinze jours. 


IIL OBSERVATION. 


Le Neveu de Mr. Guifard, Commifäire 
des Guerres, à Genes, avoit, depuis plufieurs 
années, une Fiftule qui pénétroit dans l’un des 
_finus maxillaires, à la fuite d’une dent qu’on 
lui avoit arrachée; on lui fit pendant un mois 
des injections avec l’Eau Végéto- Minérale, 
que l’on poufloit dans l’endroit fiftuleux par le 
moyen d’une petite feringue , & au bout de ce 
temps il fut guéri, 


IV. OBSE RVATI ON, communiquée. 


Mr. Repis, Chirurgien de cette Ville, vit 
une Demoifelle qui avoir un Ulcere fiftuleux à 
la partiemoyenne inférieure & interne de la 
jambe, à l’occafion d’une Eréfipelle venue à 
fuppuration. Il y avoic plus de fix femaines 
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que la Malade n’avoit pu quitter le lits onlui 
propofa plufieurs fois l’ouverture: du Sinus fif 
tuleux, mais elle ne put jamais s’y réfoudre. 
Il y avoit plufieurs duretés dans la circonfé- 
rence de l’Ulcere , & une tuméfaction très. 
confidérable. Ayant introduit un ftilet dans le 
trou fftuleux, d’où découloit une matiere fa- 
nieufe , on découvrit qu’il y avoit trois Sinus 
qui fe portoient en différents endroits, & dont 
chacun avoit trois travers de doigt d’étendue. 
La Malade ne voulut jamais permettre qu’on 
les ouvrit, ce qui fit prendre le parti de dila- 
tér l’orifice extérieur par le moyen des tentes. 
Mr. Revis fe fervit alors de mon Extrait en 
injection; mais comme le traitement étoit un 
peu long, il crut pouvoir l’abréger en recou- 
rantc au Baume verd & à l'Eau de Bareges : mais 
il fut bientôt forcé d’abandonner ces Remedes 
pour reprendre mon Topique , parce qu’au 
bout de fept à huit jours, il furvint une in- 
flammation éréfipellaseufe, qu’il diffipa promp- 
tement en reprenant l’ufage de l’Eau Végéto- 
Minérale; & bientôt il eut la fatisfaétion de 
voir diminuer les duretés, ainfi que les callo- 
fités, & de conduire cet Ulcere fiftuleux à ci- 
catrice. 


V. OBSERVATION. 


Le nommé Touloufe, Domeftique de Mr. le 
Comte de Montcan, étoit attaqué d’une Fif- 
_tule incomplete, dont l’ouverture étoit au-de. 
hors, à un travers de doigt de la marge de l’a. 
nus : lui ayant propofé l’opération , il me ré- 
pondit qu'il ne pouvoit faire aucun Reméde 
qui 
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qui l’obligeât de garder le lits mais que, s’il 
 pouvoit en faire qui ne dérangeaffent pas fon 
fervice, il les mettroit en ufage. Je jugeai, 
fondé fur l'expérience, qu’il pourroit tirer quel- 
que avantage des injections faites avec l'Eau 
Végéto-Minérale , de l’application de notre 
Pommade, & des compreffès trempées dans 
l’Extrait de Saturne. L'effet du Remede fut 
des plus heureux, comme on va le voir par le 
détail que le Malade nous a fait à Mr. de Sau- 
vages & à moi. ‘ Ne pouvant m’affüjettir à 
» des heures fixes pour le panfement, je pris 
»» le parti, dit-il, de mettre, le foir, en me cou. 
+» Chant, une compreffe trempée dans Ia Li- 
»» Queur. Je m’apperçus que cette compreffe 
» Étoit moins couverte de pus qu’à l’ordinai- 
>» re, & qu’à mefure que je me fervois de 
» Cette Eau, la fuppuration diminuoit à vue 
» d'œil; elle fut même tarie en quinze jours, 
» & j'étois prefque guéri lorfque je fus obligé 
»» de courir la pofte, Mais en continuant lu. 
» fage du Remede, je ne laiffäi pas de me 
>» trouver totalement délivré de mon mal : 
» malgré une courfe de cinquante lieues. 


VI. OBSERVATION, communiquée. 


w 


S 


J'ai guéri, à Marfeille une Fille, d’une Fif 
tule qu'elle ‘avoit à la plante du pied depuis 
cinq ans , par le moyen des injeétions réitérées 
de l’Eau Végéto-Minérale , & d’une compreffe 
trempée dans ladite Liqueur; la guérifon à été 
opérée en vingt jours. 


Tome I. F 
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DRE NPA ER ENT DDR PER « 
CHAPITRE IV. 


Des Cancers, foir occultes, foit ulcérés, 
€ de lalfion de l'Extrait de Saturne 
fur ces Maladies. | 


be eft reçu des Médecins & des Chirur- 
oiens, que les T'opiques font inutiles 
& communément dangereux pour le trai- 
tement des tumeurs cancéreufes. Cette 
opinion eftadoptée par les Praticiens dela 
plus haute réputation. Mr. Wan-Swieten, 
dans {es Commentaires fur les Aphorif- 
mes de Boerhaave, rapporte, d'après Hil- 
danus , une Obfervation dans laquelle on 
voit que les Emplâtres de Mucilage &de 
Mélilot, tout benins qu'ils font, augmen- 
toient la rougeur & la douleur d'un can- 
cer , à chaque fois qu'on les y appliquoit. 
Cette Obfervation, dit lilluftre Commen- 
tateur de Boerhaave, juftifie l’'Aphorifme 
d'Hyppocrate, quienfeigne dene pas en- 
treprendre la guérifon des Cancers oc- 
cultes ; & l’on trouve dans Hildanus, ainfi 
que chez les autres Obférvateurs, quan- 
tité d'exemples qui confirment la vérité 
du fentiment d'Hyppocrate. | 
Cette opinion étant aufli univerfelle- 
ment adoptée, eft caufe que les Naladesat- 
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taqués de Cancers occultes, font condam- 
nés à les voir augmenter avec toutes leurs 
dépendances ; en forte que ces malheureux 
demeurent en proie à d’horribles dou- 
leurs, que rien ne peut calmer, & quiles 
conduifent à la mort. Delà on peut juger 
de quelle importance il feroit d’avoir un 
remede qui püt foulager, & à plus forte 
_raïfon procurer la guérifon de ces maux 
cruels & indomptables. Or ,ce Remede, 
je me flatte de l'avoir trouvé dans l'Ex- 
trait de, Saturne, appliqué fous les diffé- 
rentes formes qu’on verra dans les Ob- 
{érvations fuivantes ; les effets que j'en ai 
vus, & ceux qu'en ontéprouvé mes Con- 
freres, me mettent en droit d’aflurer cela, 
&je fupplie les gens de l'Art d'examiner 
fans | prévention ce qui .en eft. Ce n’eft 
pas une chofe nouvelle d'appliquer les 
Préparations de Plomb für les Cancers 
ulcérés : perfonne n'ignore qu'elles ne 
{oient extrêmement recommandées: & 
certe confidération feule femble les indi- 
quer pour les Cancers occultes, fur-tout 
dans leur commencement. Les raifons qui 
s’oppofènt à l'application des Emplâtres 
autres Topiques, ceflent d’avoir lieu 
lor{qu'il s’agit de l’Extrair de Saturne dans 
d'eau ou en cataplafine, parce que ce T'o- 
pique, bien-loin de boucher les pores 
de la peau, les ouvre; bien loin-d’échauf. 


te 


s 
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fer la partie, la rafraîchit; Bien-loin d’a- 
gacer & d'irriter, il calme : d'ailleurs, il 
met les humeurs en fonte, fans qu'il en 
réfulte aucun inconvénient; & fi l’on en 
continue l'application, on lui voit réfou- 
dre les tumeurs cancéreufes , ou du moins 
il foulage les fouffrances du Malade, ce 
qui net pas un petit avantage. Au fur- 
Lt on ne doit pas négliger les reme-. 
es intérieurs, tandis qu'on fait ufage ex- 
térieurement de l’Extrait de Saturne. Je 
regarde ce dernier, à l'égard dé la plu- 
part des Maladies externes, & fur-tout 
-pour le traitement des tumeurs fchirreu- 
fes, du même œil que les Préparations 
martiales pour le traitement des obftruc- 
tions & des fchirres qui ont leur fiese 
dans les vifceres, & du même œil auffi 
que je regarde les Préparations mercu- 
rielles pour combattre le virus vénérien ; 
avec cette différence, que l'efficacité des 
Préparations choifies du Plomb eft plus 
certaine que les Préparations du Mars 
pour les tumeurs {chirreufes & ‘les obf- 
truétions, qui, comme on fait, leur réfif 
tent très-fouvent. 

Je crois devoir placer ici, en forme d'Ob- 
{ervation, l'extrait d’une Lettre écrite à Ma- 
dame l'Intendante de Languedoc, parune 
Dame de fà connoiffance, qui firufage de 
mon Remede pour un Cancer qu'elleavoir. 
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PREMIÈRE OBSERVATION. 


» L’Extrait de Saturne, Madame, fait des 
effets merveilleux; envoyez-m’en encore, 
je vous prie : la Pommade nous a été d’un 
très-grand fecours aufli. Je redoutois d’abord 
l’fxtrait de Saturne pur; mais quoiqu’on 
ne s’en foit fervi encore que deux fois, il a 
opéré tout le bien qu’on en attendoit, en 
 faifant tomber les croûtes, & maintenant la 
» plaie eft vive & nette. 


Il OBSERVFATION. 


Je fus un jour mandé à Agde pour voir deux 
Religieufes, dont l’une avoit un Cancer ulcé- 
ré, & l’autre un Cancer occulte ; le premier de 
ces Cancers indiquoit bien l’opération , mais 
l’engorgement confidérable des glandes des aif- 
felles la contre-indiquoit. Efpérant tout de 
l'efficacité & de l’activité de mon Topique 

-pour la fonte des glandes, je le fis appliquer 
en forme de Cataplafme, & j’entrepris certe 
opération, que le Malade fupsorta avec beau- 
coup de courage. Lorfque la fuppuration fut 
établie, & que je remarquai des changements 
en mieux dans les glandes, je m’en retournai 
chez moi; & voici ce que ( peu de temps après 
la guérifon de ces deux Malades) n’écrivit 
Mr. Cofte, Médecin de cette Ville, qui les 
voyoithabituellement, & qui, parconféquent, 
a été témoin oculaire des effets que mon To- 
pique a produits fur l’une & l’autre de ces Re- 
ligieufes. 

F3 
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Notre Dame Religieufe va par merveil- 
» le; elle a pris de l’embonpoint, & ne fouf- 
» fre aucunement malgré les pênes de la Regle 
qu'elle a voulu reprendre : elle continue 
» cependant toujours l’ufage du lait d’ânefle 
4 matin & foir. L’égoût de la mamelle s’eft. 
> fermé de lui-même, fans qu’elleenreflente 
>» aucune incommodité ; &, graces à votre 
> Tlopique, il ne paroîc pas le moindre gon- 
 flement aux glandes des aiffelles, qui, com- 
_ me vous favez, étoient gorgées avant l’o- 
>» pération. | 

» Quant à la Sœur d’Auby, les Cataplaf- 
» mes faits avec l'Eau Végé:o:Minérale & la 
mie de pain, qu’on a continués pendant 
>» Plus de fix mois, ont entiérement fait fon- 
 Gre les glandes gonflées dela mamelle: cette 
partie fe tuméfie cependant un peu dans Île 
temps des regles; mais c’eft fi peu de cho- 
. fe, en comparaifon du pañlé,. que je. préfu- 
» me que l’ufage de votre Cataplafine, .con- 
» tinué plus long-temps, remédiera à cetrin- 
> Convénient. 


III. OBSERVATION, communiquée par 
Mr. ALEnxGRY, Chirurgien- Major du Fort 
de Brefcou. | 1 nt 


Il y a quelque temps que j'ai guéri, par le: 
moyen de l’Extrait de Saturne, deux Cancers 
occultes commençants que portoient deux per- 
fonnes de confidération. Un peu auparavant 
j'en avois traité un troifieme , dont étoit atta- 
quée une perfonne de vingt-quatre ans. En 
quinze jours de panfement la tumeur diminua 
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beaucoup, & fort peu de temps après , la gué- 
rifon fut entiere. TRES 


IV, OBSERVA T10 N, communiquée. 


Mr, Pechagut me mande de Sr. Nicolas de 
la Grave, qu’il fait des merveilles avec mon 
Topique, & que, parmi toutes les cures qu’il 
pourroic citer, il en choifit une qui l’a beau- 
coup furpris. C’eft la guérifon d’un enfant qui 
avoit un Ulcere cancereux à la joue, fur le- 
quel Mr. Pechagur appliqua notre Eau Végéro- 
Minérale , qui confolida l’Ulcere en douze 
jours, au grand éronnement de tout le monde. 


V. OBSERVATION, communiquée par 
Mr. Devoter, Chirurgien- Major du Ré- 
_giment de Royal Corfe. 


_ Etant à Antibes, je fus appellé pour voir 
Mr. Merle, Ciroyende cette Ville, qui étoit 
attaqué d’un Cancer en partie occulte & en 
partie ulcéré. J’appliquai l’Extrait de Saturne 
pur, dont j'imbibois les plumafleaux ; lescom- 
prefles étoient trempées dans la Liqueur; j'a- 
vois fur-tout l’attention de bien laver l’UI- 
cere avec cetre Eau : en peu de jours il fe fit 
un changement confidérable, Ayant été obligé 
dans ce temps-là de joindre mon Régiment, 
je laifai le Malade en voie de guérifon. 


VI, OBSERVATION. 


Une fille, qui étoit fous la Cuifiniere de 
Mr. le Prévôt du Chapitre, su d'environ 
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quatorze ou quinze ans, avoit une tumeur à 
une mamelle, affez confidérable, & fort dure, 
ce qui faifoit craindre qu’elle ne prît un mau- 
vais caractere; On me l’amena, je lui fis ap- 
pliquer des cataplafmes avec la mie de pain & 
l'Eau Végéro-Minérale, renouvellés trois ou 
quatre fois par jour, & elle fut guérie dans 
l’efpace de douze ou quinze jours. 


VIL OBSERVATION. 


La fille de Maître Henri, Jardinier, âgée 
d’environ douze ou quinze ans, avoit reçu un 
coup de poing fur une mamelle, qui donna 
lieu à une tumeur confidérable & fort dure; 
je lui fis appliquer des Cataplafmes faits avec 
la mie de pain & l’Eau Végéto-Minérale, & 
elle fut guérie dans l’efpace de dix ou douze 
jours. 


VIIL OBSERVATION. 


La nommée Jeanne de Riuffe, femme de 
Vedel, Maître Fournier de cette Ville, âgée 
de quarante-fix ans, avoit une tumeur fchir- 
reufe, inégale, raboteufe & renitente à la ma- 
melle gauche, depuis quelques années; mais 
elle n’y faifoit aucune attention à caufe de 
l’indolence : fesregles luimanquerent, & alors 
cette tumeur prit le caractere d’un cancer oc- 
culte commençant. Dans l’efpace d’environ 
quatre Ou cinq mois, cette tumeur fit des pro- 
grès ; les douleurs, qui étoient éloignées dans 
le commencement , fe rapprocherent enfuite ; 
elles furent plus aigues & plus lancinantes : 
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cette femme m’ayant confulté, me parut d’au- 
tant plus affligée de fon état, qu’elle avoit fait 
voir cette tumeur à différentes perfonnes de 
la Profeflion; & notamment à Monfieur Chap- 
tal, Médecin, Mr. Pellifon, Mr. Giraud Pat- 
né, mon Confrere, qui tous avoient regardé 
cette maladie du même œil qu’on regarde les 
Cancers occultes confirmés. 

Les effets que j’avois vus produire en pareil 
cas, & dans plufieurs femblables occafions, à 
mon Remede métallique, furent la raifon qui 
me détermina à faire appliquer les Cataplaf- 
mes faits avec l’Eau Végéto-Minérale & la 
mie de pain fur la tumeur, que je faifois re- 
nouveller trois ou quatre fois en vingt-quatre 
heures, obfervant de mettre la Malade à un 
bon régime de vie, & à l’ufage de quelques 
bouillons rafraîchiffants , & enfuite du lait 
coupé le matin. Cette femme s’apperçut, peu 
de temps après l’application des Cataplafmes, 
qu’elle étoir foulagée ; elle vint me faire voir 
la tumeur , que je trouvai diminuée ; & quoi- 
- qu’elle ait manqué à la régularité des applica- 
tions dudic Caraplafme, & qu’elle ait négligé 
le régime de vie, jai vu diminuer cette tu- 
meur par gradation, j'ai vu ceffer la douleur; 
& dans environ deux mois, elle a été parfaite- 
ment guérie. Voyez dans le Chapitre des Lettres. 


RAR NE. À E OVatniion 


De cetteObfervation , réunie à plufieurs 
autres, on tire un avantage qu'il eit dif- 
ficile d'apprécier, puifqu’on voit par ex- 
périence combien on a été & combien 
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on eft encore dans l'erreuride défendre 
les applications extérieures für les Cancers 
occultes commençants ou confirmés; mais 
‘un plus grand avantage encore, eft celui 
de la guérifon: on ne fauroit trop infifter 
lorfqu'il eft queftion de combattre .des 
opinions adoptées par des gens de la plus 
haute réputation, & qu'on ne peut chan- 
ger que par la force & la mulnpliciré des 
Obfervations. 


IX: OBSERVATION, communiquée par 
Mr. BROQUENOD, fils, Maitre ès: Arts, 
Etudiant. en Chirurgie. 


Un Soldat du Régiment de Bourgogne vint 

à l’Hôtel-Dieu de Montpellier, attaqué d’une 
tumeur fchirro-phlegmoneufe à la partie pofté- 
rieure &inférieure delacuiffe droite, quis’étens 
doit dépuis environ trois ou quatre travers de 

doigt au-deffus du jarrer jufques à un pouce au- 

-deflous. Le Chirurgien de Quartier examina la 
tumeur, & voyant qu’ellen’avoitpas dedifpofi- 

tion à la réfolution, il fic appliquer deffus un 
Cataplafme fimple avec la mie de pain & l’eau : 

on en continua l’ufage pendant quatre jours, 

fans que la tumeur parût prendre ni la voie 
de la réfolution ni celle de la fuppuration ; au 
contraire, elle parut s’endurcir davantage, ce 


qui détermina d’appliquer deffüs les fondants, 


Onappliqua donc une Emplâtre compofée avec 
_ parties égales de vigo, de mucilage & de dia-- 
botanum; on le continua pendant j’efpace de 
huitjours, fans que la tumeur diminuâr;ondou- 
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_ cha la partie avec l’eau de fon; tous les re- 
medes jufques-là furent inutiles : pour lors on 
fit appliquer un Cataplafine fait avec le pain . 
& l’Eau de Saturne, lequel opéra fibien , que, 
dans l’efpace de fept jours, la tumeur fut diffi- 
pée , & au point qu’il ne paroifloit pas y en 
avoir jamais eu. 


F6: 
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CHAPITRE :V: 


Des Entorfes, Ankilo[es & relächements 
des Ligaments, & de l'effet de l'Extraït 
de Saturne [ur ces Maladies. 


eq {ynovie peut, en s’accumulant 
& s'épaifliffant dans les cavités 
articulaires, donner lieu à des Ankilofes. 
Ces maladies reconnoiflent quantité de 
caufes, tant externes qu'internes ; mais je 
n'entrerai pas dans leur détail, ne me 
propofant d'autre but, dans cer Ouvrage, 
que d’expofer des faits de pratique, dont 
les Gens de l'Art & les Malades puiffent 
faire leur profit. 

Il eft conftant que les amas de la fy- : 
novie font difficiles à réfoudre; & il eft 
également certain que les "Topiques qu'on 
emploie pour y parvenir, n'ont fouvent 
pas la proprièté d'opérer la réfolution de 
cette matiere, qui eft, comme on fait, 
fufceptible d’un très-grand épaiffiffement, 
au point même que, par fucceffion de 
temps, elle prend une confiftance plà- 
treufe, ce qui rend la maladie incurable. 

Notre Topique eft le vrai remede fpé- 
cifique pour opérer la réfolurion de ces 
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{ortes de tumeurs , fur-tout lorfqu'elles 
{ont commençantes. J'ai toujours éprou- 
vé, dans le cours d’une longue pratique, 
qu'il étoit fouverain dans tous les cas où 
la fynovie eft épaiflie, foit dans les arti- 
culations, foit dans les gaînes des ten- 
dons, même lorfque l’âcreté de cette hu- 
meur occalionne des tumeurs goutteufes. 
Du refte, ce que j'avance ici n'eft pas ap- 
puyé fur mes feules Obfervations, mais 
fur celles de plufieurs Praticiens, comme 
on le verra ci-après. 

Avant de pafler aux faits que j'ai à rap- 
porter, je dois faire remarquer que nous 
devons à Mgr. le Maréchal de Richelieu 
la perfection du Remede topique avec le- 
quel nous traitons les maladies des arti- 
culations caufécs par l’épaiffiffement de la 
fÿnovie. L’addition du favon à la pom- 
made, que nous réfervons de décrire en 
{on lieu, fut imaginée à Genes par cet il- 
luftre Seigneur; c'eft avec cette pommade 
queje fis, en 1748, une cure dont je don- 
nerai le détail, & qui eft une des plus fur- 
prenantes guérifons qu'on ait jamais fai- 
tes en ce genre. | 

2°. Notre T'opique eft encore admira- 
ble dans tous les cas où les ligaments des 
articulations {e relâchent , quelle que foit la 
caufe qui produit ce relâchement, externe 
ouinterne, générale ou particuliere, &c. 
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. 3°. Perfonne n’ignore ce qu’on entend 
par le mot d'Entorfe; c'eft une violence 
faite aux ligaments d'une articulation, 
par une caufe extérieure, comme chûte, 
coups, efforts, &c. Il furvient toujours 
une enflure fubite, proportionnée à la 
force avec laquelle la caufe a agi, & à la 
qualité aufli-bien qu’au nombre des liga- 
ments qui ont fouffert. J'ai eu très-fou- 
vent occafion de voir dans ma pratique 
que les Topiques ordinaires, appliqués 
dans ces fortes de cas, augmentoient la 
douleur, tandis que le nôtre la calmoit 
dans l'inftant , & procuroit la guérifon 
en peu de jours. 

Il eft crès-important d’obferver qu'il 
n’eft rien de plus contraire aux Entorfes 
que l'application des chofes orafles, com- 
me les huiles, les oraifles, les aumeler- 
tes, &c. On ne laiffe cependant pas defe 
{ervir de tout cela; d’où il arrive que l'en- 
flure fubfifte fort long-temps, & que l'ar- 
ticle, affoibli par la longueur de la mala- 
die, {e trouve enfuite expofé à des dou- 
leurs très-vives toutes les fois que le temps 
vient à changer. 

4°. Avant d'en venir aux Obfervations, 
il femble qu'il feroit à propos de dire un 
mot des Luxations : mais encoreceferoit 
trop m'éloigner de mon fujet, que de dif- 
courir ici fur cette matiere; j'en renvoie 
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le détail à la fin de ce Chapitre, me bor- 
nant à préfent à faire remarquer que mon 
Topique eit fupérieur à tour autre pour 
diminuer le gonflement inflammatoire, 
qui eftune fuite néceffaire des diflocations 
par caufe externe. 


PREMIERE OBSERVATION, 
communiquée par Mr. GAUTIER, Maître 
Chirurgien à Aix en Provence. 

+ [ly a quelque temps que j’eus occafion de . 
voir, avec un de mes Confreres, une perfonne 
âgée de foixante-dix ans, qui avoit une fauffe 
Ankilofe. Nous nous fervimes de la Pommade 
de Mr, Goulard, & de fa Liqueuren douches 
fur la partie affeétée , au moyen de quoi la Ma. 
Jade fe trouva guérie en trois femaines. 


IT. OBSERVATION, communiquée par 
Mr, CREMOUX, ancien Chirurgien- Major 
du Régiment Dauphin. 


Je fus appellé pour voir un jeune homme 
qui avoit une grande tuméfaction à l’un des 
genoux; le gonflement s’étendoit à toute la 
circonférence de l’article, où je fus obligé de 
pratiquer plufieurs ouvertures, Les douches, 
avec l’Eau Végéto-Minérale & la Pommade, 
ont parfaitement guéri le Malade, bien que le 
ma] fût fort ancien, j 
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IILOBSERVATION, communiquée par 
Mr. RoBerT, Maître en Chirurgie. 


Une jeune Demoifelle étoir attaquée: de- 
puis fix mois d’une faufle Ankilofe, avec plu- 
fieurs ulcérations cutanées. Cette maladie, 
qui occupoit l'articulation de la jambe avecle 
pied , & généralement toute celle du tarfe, 
avoit réfifté à toutes fortes de remedes, & la 
Malade paroifloit condamnée à garder le lit 
toute fa vie. Dans une extrémité aaffi fâcheu- 
. fe, j’eus recours, comme à une derniere ref- 
fource , aux Topiques de Mr. Goulard, que 
j'employois en douches, en fomentations, en 
bains. Le fuccès furpaffa de beaucoup notre 
attente : car en peu de jours la Malade fe vit 
délivrée de toutes fes incommodités; le mou- 
vement de l’article eft redevenu parfaitement 
libre, & les ulcérations ont difparu. 


IV. OBSERVATION, communiquée 
par Mr. BourQuENoD, mon Confrere, 
de Montpellier. 


Un Soldat avoit une Ankilofe occafiannée 
par un épanchement de fynovie; je l’en guéris 

en trois femaines avec le Topique de Mr. Gou- 
lard, auquel jajoutois quelques grains de fel 
ammoniac & de camphre. | 


V. OBSERV ATION , communiquée 
par le méme. | 


Je fus appellé pour voir une Demoifelle qui 
portoit depuis Jong-temps une fauffe Ankilofe, 
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pour laquelle on avoit fait beaucoup de re- 
medes inutiles, & qui guérit néanmoins dans 
l’efpace d’environ trois femaines , par le moyen 
del’Eau Végéto-Minérale, & d’un Cataplafme 
” fait avec ladite Eau, les quatre farines réfolu- 
tives , les poudres de camomille, de mélilot, 
& le fel ammoniac. 


VI OBSERVATION. 


Je vis à Genes un Monfieur qui avoit au ge. 
nou une Ankilofe imparfaite, qui s’étoit for- 
mée à la fuite d’une attaque de goutte : je lui 
fis doucher la partie avec notre Topique; il 
. fe trouva beaucoup foulagé en moins de quinze 

_jours, & fut obligé de fe faire faire une bé- 
quille plus longue d’un demi-pied que celle 
dont il fe fervoit. 


VIL OBSERVATION, communiquée 
p par Mr. BourQuENoD. 


Je fus appellé pour une Demoifelle quiavoit 
un gonflement confidérable qui occupoit toute 
l'articulation du genou, avec une tumeur cir- 
confcripte & douloureufe, de la grofleur d’un 
œuf de poule, & reffemblante à une groffe 
glande tuméfiée. Cette Malade avoit fait plu- 
fieurs remedes pendant l’efpace d’un mois, 
fans en retirer aucun foulagement : en fept à 
huit jours d’ufage du Cataplafme décrit à Obs. 
fervation V, le gonflement & la dureté dimi- 
nuerent; &, en très-peu de temps, cette De. 
moifelle , qui ne pouvoit pas auparavant fe fer- 
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vir de fa jambe, marcha avec la même facilité 


qu'avant fon mal. 


VILL OBSER VATION, communiquée 


par Mr. Roux, Chirurgien- Major du Ré- 


giment de Vaftan. 


Une Demoifelle fe foula le pied à la pro- 
menade, au point de ne pouvoir plus fe fou- 
tenir, en forte qu’on fut obligé de la porter à 
fa maifon. Dès qu’elle y fut, on lui fit trem- 
per le pied dans l’Eau Végcéto-Minérale, & 
on appliqua enfuite fur cetre partie des com- 
preffes trempées dans cette Liqueur. En deux 
jours la Malade fe trouva parfaitement guérie. 


Mr. Roux ajoute que dans beaucoup 
d'occafions il avoit employé avec le plus 
grand fuccès l'Eau Végéto-Minérale con- 
ie les Entorfes & F'oulures. | 


IX. OBSERVATION. 


Mr. le Chevalier Defquilles, fils de Mr. le 
Marquis de Mefblez, de Pau en Béarn, Page 
de Mpr. le Duc d'Orléans, étant à jouer avec 
fes camarades dans une Salle du Palais- Royal, 
parquetée & cirée, fit un effort fingulier. en 
écartant les deux jambes l’une de l’autre. Les 
ligaments quiaffüjettiffent la tête du fémur dans 


la cavité cotyloïde des os des iles, fouffrirent 


une très-grande violence, & dans linftant le 
Malade fentit une fi vive douleur dans Ia par- 
tie, qu’on fut obligé de le porter dans facham- 


_ : Entorfes, Ankiloles, ce. * 129 
bre. Meffieurs Faget& Marfolan, Chirurgiens 
très-renommés, furent appellés, & rien ne 
fut épargné pour foulager le Malade : cetrai- 
tement dura plus de fix mois; & comme: tous 
les remedes. étoient inutiles, que le Malade 
foufiroit toujours davantage, & qu’il ne pou- 
voit fe fervir de cette partie, on fut d'avis de 
l’envoyer à Bareges. Il parut que la premiere 
épreuve des bains de cette Source l’avoit fou- 
lagé; il s’en alla enfuite dans les Terres de 
Mr. fon Pere, où les douleurs recommence- 
rent & augmenterent pendant l’hyver, ce qui 
fut .caufe que le Malade, retourna à Bareges 
dans le Printemps :mais cette feconde épreu- 
ve, au-lien de lui être favorable, donna lieu 
au contraire à l’augmentation des douleurs, ce 
qui fut caufe qu’on le tranfporta à Montpel- 
lier en l’année 1749. Meffieurs Lazermes & 
Serrane , Médecins ; Mr. Lamorier, mon Con- 
frere, & moi, fûmes appellés en confultation ; 
voici dans quel état nous trouvâmes le Malade, 
Lorfqu’il étoit-couché, il avoit la cuiffe affec- 
tée plus Jongue que l’autre; elle étroit conf- 
tamment fléchie, & il ne pouvoit l’étendre 
fans reffentir une vive douleur dans les muf- 
cles fléchiffleurs. Toute la partie étoit froide, 
&:il étoit difficile de l’échauffer. 1 éroit im- 
poflible au. Malade de la mouvoir fans le fe- 
cours de quelqu'un, & il y reflentoit, aufli- 
bien que dans la jambe, des douleurs très-ai- 
guës ; il ne pouvoit:appuyer le pied à terre, 
& ne marchoit qu'avec le fecours des! béquil- 
les. Ayant-examiné l'articulation, nous recon- 
nûmes que, la tête du fémur étoit.fortie de fa 
cavité fans êétreremontée, puifque cette extré- 
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mité étoit plus longue que l’autre, fur-tout lorf- 
que le Malade étoit dans certaines fituations. 
Je dois faire remarquer de plus que la partie 
avoit confidérablement maigri. 

Nous confultâmes donc fur les remedes pro- 
pres’ à remédier à cette maladie : rous les Con- 
fultants la regarderent comme incurable; ce- 
pendant on jugea vaguement que l’on pour- 
roit tenter les bains de Balaruc. Ce Malade 
étoit accompagné d’un Chirurgien de fon Pays, 
qui défefpéroit, comme les autres, de fa gué- 
rifon. Je propofai alors l’ufage de mes Reme- 
des , & le Chirurgien en queftion les accepta, 
ayant ordre du Pere du Malade de ne rien né- 

“gliger pour le foulagement de fon fils. On pré- 
para donc une cuve, dans laquelle je faifois 
coucher le malade deux fois par jour pour re- 
cevoir la douche avec l'Eau Végéto-Minérale, 
obfervant de faire de temps en temps de très- 
petits mouvements d’extenfion & de contre- 
extenfion ; on frottoit la partie affeétée pen 
dant le temps de la douche, on appliquoit en- 
fuite des Peaux de Saturne, & un linge chaud 
par-deflus. Cette manœuvre ayant été conti- 
nuée deux fois le jour, le Malade s’en trouva 
bientôt foulagé ; il commença à faire des 

mouvements de lui-même , les douleurs devin- 

_ rent moindres, la chaleur naturelle fe rétablit. 

En quinze jours le Malade fut en état d’ap- 

puyer le pied à terre, & en trois femaines il 

marcha fans le fecours des potences. L’ufage 
des peaux fut-continué pendant environ un 
mois & demi, au bout duquel temps le Malade 

s’en retourna chez lui fort fatisfair, 
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uelques années après je reçus de ce 


. Monfieur une Lettre que je ne puis pafler 
ici fous filence, parce qu'elle apprend en 
entier l’hiftoire de la cure; voici donc en 
quels termes elle eft conçue. 
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» Vous aurez fans doute oublié un infor- 


tuné jeune homme que vous avez traité 
pendant quelque temps à Montpellier, & 
qui fe trouva très-foulagé parles bons effets 
de vos Remedes. Vous favez que j’arrivai 
à Montpellier avec deux potences, & que, 
par votre fecours, je parvins à appuyer le 
pied à terre, ce qu’il m’étoit impoflible de 
faire auparavant, Depuis ce temps je fus 
toujours de mieux en mieux, & les Boues 
d’Aix, que vous m’ordonnâtes de concert 
avec d’autres Médecins & Chirurgiens, 
ont achevé de me rétablir. Il eft vrai que 
je boitois toujours, mais je marchois fans 
canne , & je pouvois faire beaucoup de che- 
min fans me fatiguer. fai été près de cinq 
ans dans cette pofition ; & à proprement 
parler ; il n’y a que fix mois que ma fitua- 
tion eft changée, La partie a maigri, le 
membre eft plus court que l’autre, & il eft 
étonnant qu'avec la difproportion qu’il y 
a entre ces deux parties, je boîte cependant 
fi peu, puifque ce boitement eft impercep- 
tible lorfque j’ai un talon plus haut. Je fouf- 
fre de temps en temps, & davanrage de- 
puis que je fuis à Touloufe. Je ne fais fi je 
dois attribuer cela à un exercice immodéré, 
J'ai été à la chaffe, j’ai couru, & ai fair des 
efforts violents, Voilà quel eft mon état; 
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‘ao ’efpere que vous voudrez bien me donner 
: VOs avis, Je fuis, &c. | 


X. OBSERVATION 


Madame de la Gomercini, de la Ville de 
Genes, avoit été attaquée, étant fort jeu- 
ne, d’un relâchement dés ligaments capfulai- 
res & ronds de la cuiffé gauche, Il y avoit 
plus de quinze ans que cette maladie avoit 
commencé, & augmenté par gradation; en- 
forte que Le mouvement de la partie avoit di- 
minué infenfiblement. La foibleffe étoit ve- 
nue au point que cette Dame ne pouvoit plus 
fe foutenir, ni marcher, ni s’afleoir, ni fele- 
ver lorfqu’ elle éroit afie , fans être aidée. 
Quoique fa maladie fût fort ancienne, elle 
_ n'avoit pris des accroiflements confidérables 
que depuis fix ou fept ans. Lorfque j’eus Phon- 
neur de la voir avec deux. Médecins de. la 
ville de Genes, elle fouffroit pour lors des 
douleurs infupportables dans toute la cuiffe, 
qui avoit confidérablement maigri. Il y avoit 
plufieurs années que cette Dame avoit con- 
fulté, en différents Pays, les plus habiles gens: 
elle avoit été à différentes Sources pour.y pren- 
dre des bains ; elle avoit fair beaucoup d’au- 
res remedes, & toujours inutilement. L’ayant 
examinée avec attention, je trouvai que, la 
tête du fémur étoit déplacée, & qu’elle s’éroit 
jettée en dehors. & en haut fous les mufcles 
feffiers, ce qui rendoit cette extrémité plus 
courte que l’autre d’environ quatre travers de 
doigts. Je jugeai, après mon examen, que les 
ligaments de cette partie aÿant été rélächés; 


- 
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les mufcles fefiers:, en fe contraétant, avoient 
tiré en-haut la tête du fémur, laquelle com- 
primant. le. nerf fciatique poftérieur, donnoit 
lieu aux douleurs que la Malade fouffroit. Mon 
avis fut que cette Dame ne pouvoit éviter de 
devenir cul-de.jatte, & que le membre tombe- 
roit infailliblement dans l’atrophie & le def= 
féchement; & qu’enfin le feul moyen qu’on 
pouvoit tenter pour le foulagement de la Ma- 
lade, étoit de remettre la tête du fémur dans 
fa place. Pour y parvenir, je commençai la 
cure de la maniere fuivante. | 

Je faifois remplir des cruches d'Eau Végéto. 
Minérale chaude : deux perfonnes étoient pla- 
cées, l’une en haut, qui retenoit le tronc, & 
l’autre à l’extrémité inférieure , qui faifoit des 
extenfions légeres & graduées; dans ce temps-là 
une troifieme perfonne faifoit tomber fur la 
partie affectée par le goulot de la cruche l'Eau 
Vépéto-Minérale, tandis qu’une quatrieme fai- 
foit des frictions fur la même partie. Cette Da- 
me né fut pas long-remps à reffentir les bons 
effets de cette manœuvre. La tête de l’os fut 
bientôt mife à niveau de la cavité catyloïde, 
& en moins de quinze jours elle yrentra. La 
Malade fe trouva alors en état de fe foutenir 
& de marcher. J’avois foin de faire appliquer 
fur la partie une Peau de Saturne, & de la faire 
foutenir d’un bandage. Cette Dime acontinué 
- l’ufage de més Remedes pendant plus de deux 
ans après la réduction de l’os. Quoique je ne 
fois plus auprès d’elle depuis fort long-temps, 
je puis cependant affurer qu’elle eft guérie ra- 
dicälement ; il ne fé paffe pas d’année que je 
ne reçoive de fes nouvelles; & l’on me mande 
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qu'elle ne fe reflent aucunement de fon an- 
cienne incommodité. 


XI OBSERPATION. 


Une Dame de cette Ville fit une chûte dans 
fon appartement, fur l’articulation du fémur 
avec les os des iles. Un Prêtre qui fe mêle de 
rhabiller des os, fut appellé, & je le fus après 
lui. Arrivé chez la Malade, je demandai au 
Prêtre de quoi il s’agifloir; il me répondit 
que le fémur étoit w# peu difloqué. Je me con- 
tentai de repréfenter à cet habile homme que 
les luxations. de cet os ne fe faifoient point 
d’une maniere incomplette ; ayant examiné la 
chofe, je vis que ce n’étoit fimplement qu’une 
meurtriflure des ligaments. Cependant cette 
Dame a toujours boité, & même confidéra- 
blement, après fa chûte. L’avantage qu’elle 
a retiré de mes Remedes, que je lui prefcrivis, 
a été la ceffarion de la douleur, outre le relà- 
chement ultérieur des ligaments qu’ils ont pré- 
venu. 


XIL OBSERVATION. 


Un Seigneur Saxon fit une chûte qui lui 
occafionna la luxation du radius, avec une 
grande meurtriffure des parties circonvoifines, 
Ce Seigneur fut traité pendant quelque temps 
par plufieurs Chirurgiens habiles ; mais voyant 
qu’il ne pouvoit faire aucun mouvement du 
bras fur l’avant-bras, il me fit l’honneur de 
m'écrire de Bordeaux pour me confulter. Je 
lui envoyai, avec mon avis, de LRAqERr 

. He 
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Saturne, & la maniere de compofer la Pom 
made avec le Savon. Mr. Giraud, habile Chi» 
rurgien d'Agen, m'écrivit qu’il avoit vu ce 
Malade à Barreges, & qu’il lui avoit dit que 
mon Remede lui avoit très-bien profité, ce. 
qu’il m’a fait l'honneur de me confirmer lui- 
même dans [a fuite en paflant par Montpellier. 


XIITL OBSERVATION. 


Etant à Genes, je fus appellé en confulta. 
tion avec le Docteur Balby & un autre Méde. 
cin, au Couvent de Portonia, pour Madame 
Morande, Religieufe, qui avoit une rétraction 
des tendons fléchiffeurs de la main droite, au 
point qu’elle étoit fermée depuis fix ans, fans 
qu’elle pût en faire aucun mouvement, Cette 
Dame nous dit qu’elle avoit fait en vain une 
quantité extraordinaire dé remedes, par le con- 
feil des plus habiles Médecins & Chirurgiens, 
Je queftionnai la Malade fur la caufe de fon 
mal, à quoi elle répondit qu’elle n’en connoif- 
foit point d’autre que celle d’avoir éré occue 
pée pendant plufieurs années à couper avecun 
g'os Couteau les portions des Religieufes, Je 
jugeai en conféquence que les petites glandes 
fynoviales, placéesdans les gaînes destendons, 
avoient été meurtries par ce travail , & qu’enfin 
la fynovie , épaiffie & defléchée ; avoit infenfi. 
blement donné lieu à la rétraétion des tendons, 
& par conféquent à la flexion des doigts, Je 
mecdéterminai à faire ufage de mes Prépara- 
tions. avec l’Extrair de Sarurne , d’autant plus 
volontiers que je favois déjà, par mon expé. 
rience que ce Remede métallique étoit excel. 

Tome I. . G 
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lent dans tous les cas où il faut réfoudre & 
fondre les liqueurs arrêtées dans les vaiffeaux , 
& même la fynovie danslesarticulations , ainfi 
que pour rétablir le reffort des parties, fur-tout 
lorfque c’eft par accident qu’elles l’ont perdu. 
Je commençai donc à faire baigner toute la 
main de la Malade dans l'Eau Végéto-Miné- 
rale chaude : dans le temps qu’elle trempoit, 
une perfonne la frottoit fort doucement; & 
l’on avoit foin d’entretenir la chaleur de l’Eau 
avec des cendres chaudes. Une petite demi- 
heure après le bain, je faifois frotter la par 
tie avec la Pommade où entre le favon, du- 
rant un certain temps, après quoi on J’enve- 
loppoit entiérement d’une peau de Saturne. Je 
mettois une pelotte dans le creux de la main, 
& enfin un bandage autour du poignet, d’où 
partoient des baudelertes quialloient faifir les 
doigts pour les attirer & les relever en dehors, 


Cette maræuvre étoit répétée deux fois par 
jour, & nous ne fûmes pas long-remps fans 
nous appercevoir des bons effets qu’elle pro- 
‘duifit, obfervant d’un jour à l’autre que la main 
étoit en meilleur étar. Dès le 15, la Malade 
eut la faculté de l’ouvrir à fa volonté ; & enfin 
certe partie s’étant fortifiée de plus en plus, 
notre Dame Religieufe futen érat, dansmoins 
d’un mois, d'écrire ,.de coudre, & de repren- 
dre les mêmes exercices qu’elle faifoit aupa- 
ravant, excepté celui de couper les portions, 
.… J'avoue que je fus faifi d'admiration par cette 
prompte guérifon, qui fut remarquée de toute 
la Ville de Genes, & qui ne contribuæ#:pas 
peu, avec quelques autres cures @pérées par 
le même remede, aux propofitions qu’on me 


* Entorfes, Ankiloes, &ce. 1937 
fit l’honneur de me faire de la part de Ja Vil. 
le, pour m’y fixer par une penfion beaucoup 
plus forte que celle qu’on donne ordinairement 
aux Chirurgiens François, qu’on eft dans l’u- 
fage d’y établir par une fondation ancienne, 


XIV. OBSERVATION, fur une ré- 
traction €S dureté des muftles fléchiffèurs de 
la cuifle, accompagnée d’une grande tenfion 

.des muftles triceps. 


La Fille du nommé Ayret, Cordonnier, 
âgée d’environ onze ans, avoit la cuiffe droité 
dans un tel état de flexion, que lorfqu’on vou- 
loit faire le moindre effort pour l’érendre , elle 
fouffroit les plus vives douleurs. [1 y avoit en- 

_viron trois mois qu’elle étoit dans cet état ; on 

y avoit appliqué différents remedes, fans la 
foulager : on la fit porter chez moi, & je ju- 
geai que la douche de l’Eau Vépéro-Minérale 
pourroit lui être avantageufe, Je ne fus point 
trompé dans mon attente : car cette Fille ayant 
fuivi mon avis, elle fentit du foulagement en 
moins de deux jours; & dans la dixaine, elle 
fut fi bien guérie, qu’elle marcha à fon ordi- 
naire. 


Y 
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Remarques particulieres [ur les Luxations 
incomplettes qui arrivent par caufe ex- 
terne aux articulations par genou. 


(D Orfque les os fe luxent ou fortent de 
place par le relâchement des liga- 
ments & par une caufe interne, il eft fort 
difficile d'y remédier. Les ligaments qui 
ont une fois perdu leur reffort, fe relâchent 
toujours davantage, tant parce qu'ils y font 
difpofés, que par la pefanteur du membre, 
& par la contraction des mufcles de la par- 
ie; & fi on ne retient l'os dans fa place 
par un bandage, les cavités articulaires fe 
rempliflent de fynovie, & cela d’autant 
plus vite que les glandes ‘relàchées des : 
ligaments capfulaires, ou celles qui font 
jacées dans les recoins des articulations, 
éparent en pareil cas beaucoup de fÿnovie 
qui s’accumule & s'épaiilit dans la cavité 
articulaire, & rend la réduétion difücile, 
Mr. Petit, dans fon excellent Traité {ur 
les maladies des os, fair remarquer que 
les os articulés par genou ne fe luxent 
que bien rarement d'une maniere incom- 
plette; & cela eft vrai, parce qu'une rète 
ronde, couverte d’un cartilage lié & poli, 
& mouillé de la fYnovie, ne fauroit fe 
. tenir appuyée par un point de fà circon- 
férence fur le fourcii ou rebord de la ca- 
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vité articulaire. Cette tête , arrivée par telle 
caufe extérieure que ce foit fur ce rebord , 
doit néceffairement fortir de la cavité ou 
y rentrer ; ainfi il y aura luxation com- 
plette, ou bien il n’y en aura point du 
tout, ce qui n’eft pas de même dans les 
OS joints par charniere ou par ginglime. 

Ileft pourtant vrai que les os joints par 
genou fe luxent aufh quelquefois d’une 
maniere incomplette par caufe externe : 
mais cela ne {e fait pas fur le champ, ou 
dans le moment du coup ou de la chûte; 
ce n'eft que dans le cas de chûtes ou de 

ands efforts, qui font leur plus grande 
_impreffion für les ligaments qui s’en trou- 
vent forcés & meurtris, & par là difpofés 
au relâchement : le membre n'étant point 
affujetti exaétement dans la cavité articu- 
laire , la fynovie s’y ramafle & s’y accu- 
mule peu à peu; le relâchement fait des 
progrès, la tête de los s'éloigne comme 
par degrés du fond de la cavité, & enfin 
elle en fort entiérement. 

On néglige ordinairement ces fortes 
de luxations , & on les regarde comme 
incurables ; elles le font en effet, faute 
d'être traitées convenablement : or, cela 
n'arriveroit pas, fi on les regardoit de 
même œil que les hernies vraies ; c'eft-à- 
dire » qu'elles exigent les mêmes atten- 
uons, & qu'on doit oppofer au relâche- 
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ment des ligaments un bandage & des 
 Topiques convenables, de même qu'un 
grand repos, pour donner à ces mêmes 
ligaments le temps de reprendre leur ref 
fort; fans quoi il arrive que le volumede 
Ja PAR diminue de jour en jour, qu’elle 
s’alonge par {on propre poids, & qu’en- 
fin la cavité articulaire fe remplit de fyno- 
vie, ce qui oblige la tête de l’os d’en for- 
ir, & produit une luxation complette. 
Lorfqu'on veut remédier aux luxations 
de cette efpece , il faut avoir recours à 
deux chofes également néceffaires; la 
premiere confifte à repouffer avec beau- 
coup de douceur le membre dans fà place 
à l’aide des extenfions & contre-exten- 
fions, & la feconde dans l'application d’un 
bandage qui retienne latête de l'os en fon 
lieu lorfqu'on l'y a fait rentrer. Quant 
aux Topiques , je ne crains pas de dire 
qu'il n'elt aucune Source qui produife des 
bains & des douches aufñ falutaires que 
celles que nous faifons avec notre Liqueur 
métallique noyée dans l'eau ordinaire, & 
à laquelle on ajoute un peu d’eau-de-vie; 
on feconde l'effet de cette Liqueur par l'ap- 
plication des Peaux de Saturne,compofées 
comme nous le dirons dansles Formules. 
: On doit auffi, lorfque la tête de l'os a 
été conduite dans fà cavité, donner des 
petits mouvements au membre, & les 
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répéter fouvent dans le temps de la dou- 
che; ces mouvements ainii répétés, aidés 
de l’action de nos Remedes, produifent 
des effets furprenants : & je puis dire qu'il 
leur eft réfèrvé d'agir efficacement für la 
{ynovie lorfqu'elle eft épaifie dans quel- 
que cavité, ou dans les gaînes des ten- 
dons, comme il arrive dans les ankilofes. 

Il eft très-eflentiel, dans les luxations 
où les ligaments ont beaucoup foufferr, 
de ne point trop fatiouer la partie, après 
qu'on a remis l'os en place. Le Monfieur 
qui fait le fujer de l'Obfervation IX, n’au- 
roit point été expolé à la récidive de fes 
premiers accidents , s’il ne fe für livré à 
des exercices violents, tels que la chaffe, 
la danfe, dérnarches forcées , & autres 
mouvements contraires au rétabliflement 
du reflort des ligaments articulaires ; il 
eût été même à propos de continuer pen- 
dant un temps confidérable l'ufage des 
bains. & douches de l'Eau Végéto-Miné- 
rale, & des Peaux de Saturne. 

Les chûtes qu'on fait dans un âge avancé 
font d'autant plus fâcheufes, lorfqu'elles 
portent fur les ligaments dés articulations, 
& elles font fi violentes , qu’on ne fauroit 
ÿ remédier complettement; mais on peut 
du moins foulager les malades par nos 
Remedes ; & par un bandage bien fait que 
le malade doit porter pendant long-temps. 
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MC HA PDT RENE 


Des Douleurs rbumatiques & goutteufes, 
.… © des fecours que l'on trouve dans l'Ex- 
trait de Saturne contre ces Maladies. 


LES douleurs rhumatiques font ces ef- 
peces de douleurs qui ont leur fiege 
dans la partie charnue des mufcles & les. 
membranes qui les enveloppent. Elles 
font le plus fouvent périodiques. On les 
diftingue en univerfelles & particulierés, 
fuivant qu'elles attaquent ou prefque tou- 
tes les parties du corps, ou une & deux 
feulemenr. > en NTOT 
Les Pathologiftes ont grande attention 
de ne pas confondre les Rhumatifimes fim- 
ples avec les compliqués , lefquels font 
ou goutteux, ou véroliques, ou fcorbuti- 
ques ; car, quoiqu'il foit vrai que beau- 
coup d’autres maladies puiflent donner 
lieu à Ja complication des douleurs, rhu- 
matifantes, néanmoins l'expérience nous 
apprend qu'elles s'aflocient communé- 
ment avec la goutte , la vérole, ou le 
{corbut. 2H 
Les degrés des douleurs dont nous 
parlons varient prefque à l'infini. Il y en 
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a de légeres, qui permettent aux malades | 
de vaquer à leurs fonétions : elles font 
ordinairement aflez vives pour empêcher 
le malade de fe mouvoir : leur violence & 
leur atrocité {font quelquefois telles que 
tout le corps refte dans une immobilité 
qui ne peut être troublée fans que les 
douleurs ne deviennent infupportables. 

Nous n’entrerons pas dans le détail 
des caufes éloignées qui donnent lieu aux 
douleurs rhumatiques ; ces caufes font 
trop multipliées : nous remarquerons feu- 
lement que parmi les Troupes, dont l'a- 
vantage & les intérêts nous font toujours: 
préfents, ces maladies font fouvent occa- 
fionnées par le mauvais régime, par le 
froid & l'humidité, dont les Soldats fouf- 
frent fi fouventies impreflions, par l'abus 
qu'ils font de l’eau-de-vie, & d'autres li- 
queurs fpiritueufes , &c. 

Quelles que foient ces caufes éloignées, 
les douleurs rhumatiques ne font produi- 
tes que lorfque la lymphe a contraété un. 
certain épaiffiflement, une certaine âcreté ; 
ou bien l'un & l’autre de ces vices, lef- 
quels, foit qu'on les confidere féparément, 
foit qu'on admette leurs combinaïfons , oc- 
cafionnent , 1° un retardement dans la 
circulation de la lymphe quiarrofe letiffu 
des mufcles & leurs enveloppes extérieu- 
res, 2°, des engorgements RSARPNRS 
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confidérables dans. les vaiffeaux lympha- 
tiques de ces parties , 3°. des irritations 
& des tiraillements des fibres nerveufes 

ui entrent dans leur compofition, 4°.en- 

n, les autres efièts qui peuvent accom- 
pagner ou fuivre les changements mor- 
bifiques ci-deflus. 

La pratique nous apprend qu'il y a des 
douleurs rhumatiques qui font extraordi- 
nairement rebelles, parmi lefquelles {e 
trouvent principalement les Rhumatifmes 
goutteux & les véroliques : on trouve auf 
quelquefois des difficultés infinies ou in- 
furmontables à guérir des Rhumatifimes 
fimples ; mais ce n’eft guères que lorf 
qu'ils attaquent des corps dont la mañle 
générale des humeurs , & fur-rout de la 
iymphe, peche par une âcreté infigne, 
jointe à une vifcofité incorrigible, 

On prétend que le périofte eft quelque- 
fois le fieswe de la maladie, ce qui n'eft 
pas furprenant, puifque cette membrane : 
qui revêt les os, eft chargée d'une grande 
quantité de vaifleaux lymphatiques:; il 
faut prendre garde cependant de ne pas 
confondre les douleurs rhumatiques qu'on 
attribue à la léfion du périofte, avec ces 
{ortes de douleurs qui attaquent le tiffu 
intime des mufcles, & qui {& font fentix 
fort profondément. frt db 
Dans la Médecine & dans la Chirur- 
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gie, les maladies auxquelles on fait le 
moins d'attention, & dont le traitement 
paroît être le moins intéreffant, devien- 
nent fouvent dans les fuites des maux 
incurables, & qui font l’écueil du favoir 
des plus grands Praticiens. Tels font 
fouvent, par exemple, des Rhumatifmes 
négligés ou mal traités; on les voit s'in- 
vétérer & durer, non-feulement des an- 
nées entieres, mais pendant toute la vie, 
Jaiffant au malade des intervalles de repos, 
& les douleurs fe faifant fentir par pério- 
des avec plus ou moins de violence. 

La conduite des Praticiens fages & pré- 
voyants n'expofe pas les malades à de 
pareils inconvénients : après avoir em- 
ployé les remedes généraux, tels que la 
faignée, les purgatifs, une boïflon anti- 
phlogiitique, &c. on prefcrit un long 
ufage des adouciffants, & fur-tout des lai- 
tages, qui font d’un très-orand fecours 
contre ces douleurs, fur-tout fi les mala- 
des obfervent perpétuellement un bon ré- 
gime de vie, Les bains & les douches de 
certaines eaux minérales appropriées, pro- 
duifent fouvent des ouérifons de Rhuma- 
tifmes quiavoient réfifté pendant plufieurs 
années à toutes fortes de remedes inter- 
nes. Les particules médicamenteufes de 
ces eaux S'introduifent dans les. pores des 
téouments, fur-tout' fi Fa facilite leur 
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paflage par le moyen des fritions ou des 


douches; elles pénetrent jufques dans les 


vaifleaux lymphatiques engorgés, où el- 


les atténuent & divifent la lymphe vif 
queufe qui entretenoit les douleurs rhu- 
matiques : cette lymphe, douée pour lors 
de fà fluidité naturelle, reprend le cours 
ordinaire de la circulation ; & comme, 
_par l'ufage antécédent des adouciffants, 
l'âcreté de cette humeur avoit été ou en- 
tiérement détruite , ou beaucoup dimi- 
nuée , les deux vices qui conftituent Ja 


caufe continente des Rhumatifmes {e trou- | 


vent éteints , ce qui fait l'époque d’une 
guériion radicale, laquelle du refte peut 
être opérée par tout autre remede, foit 
interne, {oit externe, qui par fa vertu fon- 
dante détruira la vifcofité, & par fa vertu 
adouciffante châtiera l’âcreté de la lymphe. 

Ce feroit trop s’écarter de notre fujet, 
que de trop infifter fur la maniere dont 
les Eaux minérales agiffent pour la guéri- 


{on des Rhumatifmes; fixons feulement 


notre attention fur l'Eau minérale artifi- 
cielle que nous employons avec tant de 
fuccès dans le traitement de cesmaladies, 
je veux dire fur l'Eau de Saturne, laquelle 
eft chargée de particules de plomb, dont 
la finefle, la fouplefle & le poids operent 
avec tant de fuccès Ja réfolution des en- 
gorgements lymphatiques dont il eft ici 
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queftion. Ce n'eft pas là une vaine théo- 
rie que je propofe, mais une regle de 
pratique dont J'ai bien des fois éprouvé 
les avantages. Je puis donc atrefter que 
j'ai employé en piufieurs occafions, con- 
tre les douleurs rhumatiques, l'Eau de Sa- 
turne en lotions , douches & bains; & 
que , bien-loin d’en avoir vu de mauvais 
effets , j'en ai éprouvé conftamment les 
fuccès les plus heureux, avec d’autres Pra- 
ticiens qui en ont éprouvé de pareils. 

Qu'on ceffe donc, pour former des ar- 
guments contre notre Remede, de fe fon- 


der für les accidents qui arrivent aux per- 


fonnesquitravaillentaux mines de plomb. 
La comparaifon ne fauroit avoir lieu, puif. 
que, dans l'ufage de nos différentes ap- 
plications de l'Exrrait de Saturne, on ne 
fauroit craindre les exhalaifons métalli- 
ques’, ‘arfénicales , ‘ou autres , lefquelles 
{eules occafionnent les fÿmptomes qu'on 
obferve fréquemment chez les Plombiers. 

. Ceux qui voudront faire attention à la 
façon d'agir de l'Extrait de Saturne dans 
les cas de Rhumatifines, feront convain- 
cus que fon ation fe réduit à une vertu 
atténuante, & en même-temps relâchante 
& anodine; .de forte que la fonte qui fe 
fait de la lymphe vifqueufe & tenace, la- 
quelle entretient ces maladies, bien-loin 
d'entraîner les grands accidents ‘qui ac- 
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compagnent fi {ouvent l’ufage des réfo- 
lutifs, & plus encoreles répercuffifs, pro- 
duit au contraire, par degrés & fans fou- 
gue, la diminution, & enfin la ceffation 
des douleurs rhumatiques & des autres 
fÿmptomes qui leur étoientaflociés, Lorf 


que ces douleurs font extrêmement re- 


belles, je fuis dans l’ufage d'appliquer des 
Peaux de Saturne fur les parties affectées. 
Qu'il me foit permis de remarquer ici 
que dans les Hôpitaux du Roi, on ne 
fauroit mieux faire que d'employer con- 
_ tre les douleurs rhumatiques un remede 
dont non-feulement moi, mais plufieurs 
autres Maîtres de l'Art, avons reconnu 
l'efficacité dans ces fortes d’occafions. Les: 
Soldats attaqués de ces maladies, qui ar- 
rivent auxdits Hôpitaux, n'y trouvent 


point de remede fpécifique ,1& ils font: 


obligés d'attendre la faifon:des bains des. 
Sources minérales, dont l'effet eft{ouvent: 
moins afluré que celui du Remede queye 
propofe. On pourroit m'objeéter: qu'ik 
faudroit dans chaque Hôpital un appareil: 
très-difpendieux pour y établir des bains ;! 
mais à cela je réponds que cet appareik 
eit inutile, vu qu'il fufht de frottter les par- 
ties affectées avec l'Eau Végéto-Minérale 
chaude, & de les couvrir enfuite d'un linge 
chaud, pour guérir très-fouvent les dou- 
leurs rhumatifmales , principalement lorf- 
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qu'elles proviennent de caufe externe, 
comme du froid, de la pluye, de l’humi- 
diré, &c. 

Le titre de ce Chapitre a déja annoncé 
que l’Extrait de Saturne porte encore fon 
efhicacité fur ces douleurs périodiques qui 
attaquent les articulations, & qu’on nom- 
me goutteufes. La fÿnovie trop épailie 
& trop âcre qui s'accumule, foit dans la 
cavité des articles , foit dans les glandes 
qui font difperfées dans le tiflu des cap- 
fules & des ligaments articulaires, donne 
lieu à ces cruelles douleurs de poutre que 
Je Laudanum même ne fauroit quelque- 
fois calmer. L'Extrait de Saturne, par fa 
vertu fondante, relâchante & anodine, 
remplit les diverfes indications que le 
traitement de ces douleurs exige; c’eft-à- 
dire, qu'en relâchant les fibres trop ten- 
dues, il calme les douleurs ; & en divifant 
la fynovie , 1l détruit la caufe du mal ju£ 
ques dans fa racine. Qu'on n’aille pas 
néanmoins s'imaginer que je veuille don- 
ner l'Extrait de Saturne pour le fpécifique 
de la goutte ; mais ce qu'il y a de bien 
vrai, c'eft que les goutteux peuvent trou- 
ver dans ce remede un {oulagement &un 
fecours qu'ils chercheroïent peut-être inu- 
ülement dans bien d’autres. 
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(PREMIERE OBSERVATION. 


Un pauvre garçon, après avoir demeuré long- 
temps en prifon, fut faifi d’un rhumatifme vio- 
lent au bras gauche, qui paroifloit même para- 
1yfé, On lui fitinutilement, pendanttrois mois, 
toutes fortes de remedes fans le foulager. Ma- 
dame l’Intendante me l’envoya , & me fit 
l'honneur de me le recommander, Je lui fis 
frotter fon bras avec l’Eau Végéto-Minérale 
chaude ; je lui appliquai enfuite une peau de 
Saturne, & un linge chaud par-deffus. On ré- 
pétoit les onétions deux fois dans la journée; 


au bout de huit jours il fe trouva beaucoup 


foulagé, & en dix ou douze entiérement gué- 


ri. Cette cure fut d’autant plus furprenante, 


que le Malade avoit le bras pendant & comme 
paralyfé, privé de tout mouvement, & atta- 
qué de douleurs très-vives, ce qui faifoit craine 
dre qu’il ne fûc incurable. 


IL OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment d'Orléans, Dra- 
gons, avoit des douleurs dans les articulations 
du genou, qui n’avoient pu céder au Mercu- 
re. Je lui fis appliquer l'Eau Végéto-Minérale 
& les Peaux de Saturne, & il fut guéri en peu 
de temps. 


IL OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Briffac vint dans 
notre Hôpital, attaqué d’une douleur fi vive 
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À la partie interne du bras droit, que les fai- 
gnées réitérées, de même que les parcotiques, 
ne purent en calmer la violence. On le traita 
comme: les autres, & la guérifon fut tout auffi 
prompte, 1 1: ra Là j 


IV. OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Lyonnois avoit 
aux articulations des extrémités inférieures du 
côté droit, des douleurs fi aiguës qu’il ne pou- 
voit marcher qu'avec des potences. [1 n’y a 
point de remedes qu’on n’eût tentés à l’HÔ- 
pitalide :Saint-Eloi; leur peu de fuccès déter- 
mina:à envoyer ce Malade à notre Hôpital, 
parce qu’on foupçonnoit ces douleurs d’être 
véroliques : cependant ce fut en vain qu’on lui 
adminiftra le Mercure, le Malade étoit tou- 
jours dans la même ficuation, & il ne pouvoit 
fe remuer. Nous le trairâmes alors comme les 
autres avec notre Topique, qui le foulagea 
prefque fur le champ, & lui procura enfuiteune 
entiere guérifon dans l’efpace de peu de jours. 


V. OBSERVATION. 


Un Soldat duRégsimentd’Orléans, Dragons, 
vint à l'Hôpital avec des douleurs dans les ar- 
ticularions. Comme il étoit dans le cas des 
Vénériens, il fut paflé par les remedes, Outre 
les friétions accoutumées, on lui en donna de 
furnuméraires, fans pour cela qu’on vît dimi- 

‘nuer les douleurs, lefquelles éroient fi grandes, 
que le Malade ne pouvoit dormir ni jour ni 
nuit. Je lui fis laver les parties affectées avec. 
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l'Eau Végéto-Minérale; je le faifois. enfüite 
couvrir de Peaux de Saturne. En deux ou trois 
jours le Malade en reffentit les bons effets, & 
en fept ou huit il fut guéri. As 


VI. OBSERVATION, 
en forme de Certificat. 


Nous, fouffignés , certifionsavoir reconnu 
un très-bon effet des lotions avec l’Eau de Sa- 
turne, fournie charitablement par Mr. Gou- 
lard. Ces lotions ont été faites prefque fur 
tout le corps attaqué de douleurs rhumatifma- 
les; & dèsla premiere, ces douleursontdifparu: 
on les a pourtant continuées pendant quatre 
jours , mais on n’a ufé d’aucun autre remede, 
La Malade, nommée la Rofe, demeure dans 
la maifon de Mademoifelle Lagarde: À Mont- 
pellier, ce 2 Mai 1757. 

Signé , Trocx. sf 


VI OBSERVATION, 
en forme de Certificat. 


Nous certifions avair vu lanommée Beffone 
attaquée d’un Rhumatifme univerfel , avec fie- 
vre continue inflammatoire, & des redouble- 
ments des plus violents, caufée par beaucoup 
de pourriture. Nous ayons traité cette fievre 
pendant huit jours avec tous les remedes con- 
venables en pareil cas, comme-de fréquentes 
faignées, des purgations de deux jours l’un, 
des calmants, des délayants, des anodins, de 
légers fudorifiques , & des fondants, fans avoir 
reconnu aucun foulagement. Le huitiemej jour, 
ayant employé l’Eau de Saturne , fournie par 
la charité de Mr, Goulard, & lui en ayant fait 
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des lotions par tout le corps, elle fe trouva 
foulagée dès le lendemain , & commença à 
remuer les doigts, La continuation des Reme- 
des ci-deffus, & des lotions, ont mis la Ma- 
Jade en état de remuer fes membres, & même 
toutes les parties de fon corps, quoique ce foit 
encore avec un refte de foibleffe. | 


 VIIL OBSERVFATION. 


La Fille d’un Cordonnier, d’un Fauxbourg 
de cette Ville, âgée d'environ dix à onzeans, 
futattaquée, l’Eté dernier , d’une rétraétion des 
mufcles d’une cuifle , & de la jambe du même 
côté; les parents la firent voir à différentes 
Perfonnes de la Profeffion , & notamment à 
Mr. Leroi, Profefleur en Médecine; on fit 
à cette partie différents remedes inutilement , 
& les parents craignoient qu’elle ne fût eftro- 
piée : enfin, on la fit porter chez moi, & 
l’ayant examinée , je fus d’avis de faire dou- 
cher cette partie avec l'Eau Végéto:Minérale 
chaude , & de l’entourer enfuite de linges 
chauds, ce qu’on faifoit deux fois le jour, & 
au bout de dix à douze jours elle fut parfaite= 
ment guérie , fi bien que l’ayant trouvée dansles 
rues avec fa Mere, j’en fusextrémementfurpris, 


Je termine ce Chapitre par les Obfer- 
vations ci-deffus, parce que je crois inu- 
tile d’en ajouter d’autres, dontlenombre 
feroit extrêmement multiplié, attendu le 
grand ufage qu'on en fait, foit dans la 
Ville, foit dans l'Hôpital-Royal, dans ces 
{ortes de cas. | 
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CHA PT TIR EH VIE 


Sur les Dartres. 


Es Dartres peuvent être regardées, 
en général, où comme des affections 
purement locales, ou comme des mala- 
dies qui font entretenues par des vices 
qui exiftent dans la mafle générale du 
fang & dela lymphe. Les premieres font 
celles qui préfuppoñfent un changement 
morbifique dans quelque partie du tiflu 
de la peau, en conféquence duquel il fe 
fait des arrêts d'humeurs qui acquierent 
enfuite plus ou moins d'acrimonie & 
d'épaifhffement ; les autres dépendent ef- 
{entiellement d'une dépravation particu- 
liere des humeurs, & principalement de 
la partie lymphatique. Dans cette deuxie- 
me efpece de Dartres , qui font fouvent 
héréditaires & plus difhciles à guérir que 
celles ‘de la premiere, la caufe morbifi- 
ue n’eft pas moins générale qu'elle left 
nt la vérole , le fcorbut, les écrouel- 
les, &c. 
Cette caufe une fois fuppofée, il fera 
très-aifé d'expliquer pourquoi les Dartres 
paroiflent indiftinétement fur toute l'ha- 
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bitude du corps; pourquoi tantôt elles {e 
fixent à une partie, & tantôt elles paflent 
d'un endroit dans un autre; pourquoi 
ayant une fois difparu, foit par l'effet des 
remedes, foit par les fimples efforts de 
la nature, elles reparoïffent de nouveau 
Jorfqu'on s'y attend le moins, fur-tout 
lorfqu'on a fait un mauvais ufage des 
chofés non naturelles, comme quand on 
s'eit livré à des exercices violents, qu'on 
a abufé des liqueurs fhiritueufes, &c. 

Mon deffein n’eft pas d’entrer ici dans 
un, détail théorique des efbeces. différen- 
tes des Dartres, de toutes les caufes qui 
y donnent lieu, & des fignes qui les ca- 
ractérifent. Je me propofe uniquement 
de faire remarquer qu'on peur traiter & 
guérir radicalement ces éruptions cura- 
nées, non-feulement celles qui font fim- 
ples, mais encore celles qui font com- 
pliquées, & même les héréditaires, fans 
uil en puifle réfülter les accidents que 
Ont craindre ceux qui placent cette ma- 
ladie au rang de celles qu'on ne doit pas 
entreprendre de guérir, Mon remede 
met à l'abri de tout événement fâcheux 
dans le traitement des Dartres, quelles 
quelles puiflent être, féches, humides, 
boutonnées, farineufes, cruftacéés, &e. 
C'eft un fait dont je me füis convaincu 
par une pratique de quinze à dix-huit 
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ans, particuliérement à l'Hôpital Royal, 
où il y a plus de dix ans que Je traite, 
‘ roujours avec un égal fuccès, tous les 
Dartreux qui s'y préfentent, quoique, 
dans le nombre de ceux que j'y ai vus, il 
y en eût pluficurs qui reflembloient à des 
vrais Lépreux. m4 

Je croyois autrefois, comme le refte 
des Praticiens, que les maladies cutanées, 
qui reconnoiflent pour caufe un vice gé- 
néral de la malle du fang, ne devoient pas 
être traitées pes des Remedes Topiques; 
parce qu'il eft vrai que ces maladies font, 
pour l'ordinaire, des égoûts falutaires par 
où le Us fe dépure, &'que la plupart 
des remedes externes connus jufqu'ici, ont 
une vertu répercuflive par laquelle ils font 
rentrer la matiere dartreufe dans la maffe 
des humeurs, ce qui donne lieu à des ac- 
cidents bien plus dangereux que ceux que 
caufe cette même matiere, lorfqu'on la 
laile fortir d'elle-même par les endroits 
de la peau que la nature lui a deftinés. Je 
n'aurois pas Changé de fentiment fur le 
tfaitement qui convient aux Dartres, fi je 
n'avois été parfaitement convaincu que 
mon Rémede métallique n’a nullement la 
vertu répercuffive, & fi jen’avois vu dans 
na pratique quantité de malades atraqués 
d’autres maladies cutanées fortanciennes, 
radicalement guéris fans aucun inconvé- 
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nient, bien que ces maladies fuflent re- 
gardées commes des égoûts critiques de 
la mafle du fang par les Gens de l'Art qui 
avoient vu ces Perfonnes avant moi. En 
un mot, je me füis afluré, par une très- 
longue expérience, que la qualité réper- 
cuflive qu'on attribue au Plomb eft une 
chimere ; & l’on jugera facilement que 
j'ai rafon, fi l'on fait attention, non-feu- 
lement aux effers de ce.remede dans rous 
les cas où il s'agit de fondre & de rélou- 
dre des humeurs arrêtées., mais encore à 
fon analogie avec le mercure crud : celui- 
ci üre fon aétion de fon poids, de fa maf 
fe, & dé la diviñbilité de fes parties ; or, 
le Plomb ayant des parties encore plus 
fines, plus douces, pefantes, & non 
moins divifibles, eft par conféquent auffi 
propre à divifer & à fondre les concré- 
tons morbifiques produites par certains 
Jevains qui infectént la mafle du fang, & 
à IéS détruire auffi efficacement que le 
mercure dérruit les concrétions véroli- 
ques. CËla eft démonrré par fon action 
{ur l'engorgement des vaïfleaux enam- 
més, fur les tumeurs prefque abcédées, 
fur lès rumeurs fquirreufes, fur les excroi£ 
fances , fur les callofités. Un fair plus con- 
vainiquant encore pour raffurér ceux qui 
impütent aux Préparations de Plomb la 
vertu répercuffive, eft ce quiarrive à ceux 


158 Traité fur l'Ufage du Plomb. 
qui font attaqués de la gale, & qui font 
ufage de notre Kemede métallique; car on 
obferve conftamment qu'au lieu de ré- 
percuter la matiere moïbifique, ce Re- 
mede la fait fortir en-dehors, en procu- 
rant l'éruption d’une infinité de boutons 
dans les premiers jours; boutons qui fe 
deffechent dans la fuite du traitement. 
J'ai pour garant de ce que j'avance, la gué- 
rifon de plus de 2500 galeux, (voyez le 
Chap. de la Gale.) opérée par mes re- 
medes , fans qu'il en foit jamais arrivé 

rien de fâcheux. a 
Les particules métalliques de notre To- 
pique s'infinuent dans les plus petits pa- 
res de la peau , & pénetrent jufqu'à la 
fource qui fournit l'humeur dartreufe; 
parvenues là, elles atténuent & divifent 
cette humeur, en émouffent l'acrmonie, 
en favorifent la fortie par les pores de la 
peau, & guériifent enfin radicalement la 
maladie dans un temps plus ou moins 
long , felon que la matiere. morbifique 
oppofe plus ou moins de réfiftance à l'ef- 
fet de nos Remedes. RP CEE 
Au.refte, il eft eflentiel d’obferver que 
de même que les maladies vénériennes 
exigent des préparations préliminaires 
pour que le mercure agifle efficacement 
{ur lés concrétions véroliques, de même 
aufli on doit s'atracher à bien préparer.les 
SEA - 
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malades qui ont des Dartres, avant d’ap- 
pliquer le remede métallique Gont je fais 
ufage; ces préparations confiftent en fai- 
guées , purgations , bains domeftiques, 
bouillons rafraîchiflants , eaux minéra- 
les, «&ci & l'on s'y arrête plus ou moins 
{elon l'éfpece , l'ancienneté des Dartres, 
& felon le tempérament des malades, 
Les précautions que j'indique, une fois 
prifes, bien-loin de craindre les événe- 
ments, on peut être dans la plus grande 
{écurité fur les fuites ; car j'ofe avancer, 
fondé fur la plus longue expérience, qu'il 
en.eft decetrairement des Dartres les plus 
anciennes & les plus envenimées, com- 
me de celui-des véroles les plus enraci- 
nées sdorfqu'il a été méthodique, c’eft à- 
dire, lotfqu'on a fait précéder les friétions 
par des préparations convenables. 

À chaque fois qu'on panfe le malade 
avec notre Remede métallique, on voir à 
l'œil fortir la matiere dartreufe en dehors; 
nous jugeons que cette matiere eft tarie 
dans. certains endroits de la partie affec- 
tée. fur:tout lor{que la Dartre eft cruftacée 
ou ulcérée , par une peau fine & rouge 
qui fe forme aux endroits guéris, pen- 
dant que, les endroits voifins continuent 
de fournir une humeur {éreufe & jaunà- 
tre, Quine cefle pas de fortir jufqu'à ce 
qu'elle, foit entiérement épuifée. Cette 

Tome LT. H 
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humeur eft moins {enfible lorfque les Dar: 
tres font farineufes. | Hix 
… Toutes les Dartres font, en général, 
fort incommodes ; il y en a qui fontin: 
fupportables par la démangeaifon qu'elles 
eaufent, & quelquefois par une fuppura- 
tion acrimonieufe. Ceux qui en font atta- 
qués , à force de fe gratter, irritent & en- 
flamment la peau, ce qui leur caufe de 
fréquentes infomnies : quelquefois auffi 
les parties enflammées s’abcedent &cis’ul- 
cerent; & il n’eft pas rare que ces fortes 
d'ulceres ne deviennent habituels, faute 
de remedes propres à calmer les irrita- 
tions, & à émoufler l’acrimonie de la 
matiere purulente qui en découle. | 

Il n’eft rien de fi multiplié quelles For- 
mules des Remedes Topiques qu'onaap- 
propriés au traitement des Dartres. Mais 
je ne crains pas d’aflurer que la plupart 
{ont inutiles, & les autres dangereufes : 
pour s'en convaincre, il fufht de parcou- 
rir les Livres des Praticiens qui ont traité 
des Maladies Chirurgicales, & particuhe- 
rement l'Ouvrage de Turner, quielt.ce- 
lui qui a le mieux écrit fur: les Maladies 
de la Peau. Cet Auteur rapporte quantité 
de Formules; mais il n’en eft aucune fur 
laquelle on puiffe compter pour la guéri- 
fon radicale des Dartres , &c1l'en et cer- 
tainement plufieurs dont il feroit dange- 
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reux de fe fervir. Telles font celles où 
l’on fait entrer le vitriol, l’alun, la chaux, 
le fublimé en poudre, le mercure, le verd- 
de-gris , le rame blanc , le précipité 
rouge, & une infinité d'autres ingrédients 
dont l’aétion n'eft jamais bien füre & tou- 
jours à craindre. : 
De tour ce détail , ‘on doit conclurre 
. combien il eft intéreflant d'avoir un re- 
mede fpécifique pour la guérifon des Dar- 
tres, qui mettent les malades à couvert des 
inconvénients , {ouvent très-fâcheux, qui 
ne füivent que trop communément l'ap- 
plcation des remedes ordinaires. 
Pour me conformer à l’ordre que j'ai 
fuivi jufqu'ici, je vais terminer ce Chapi- 
tre par quelques Obfervations. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le nommé la Victoire, du Bataillon de 
Mayenne, avoit, depuis vingt ans, les jambes 
couvertes de Dartres, depuis Jes genouxjufqu’au 
col du pied ; il avoit été inutilement en diffé- 
rents Hôpitaux pour s’en délivrer : l’ufagé des 
bains domeftiques , les bouillons frais, & l’ap- 
-plication de l'Eau Véséto-Minérale, & de Ja 
Pommade faire avec lExtrait de Saturne, 
(voyez des Formules) le guérirent radicale. 
ment en trente-fept jours, 
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Un Soldat du Régiment de la Roche-Ay- 
mont, étoic atraqué depuis trois ans d’une Dar- 
tre boutonnée à la jambe droite, avec des dé- 
mangeaifons infupportables ; après beaucoup 
de remedes inutiles qu’on lui avoit faits, il 
guérit à l’Hôpiral-Royal dans l’efpace d’un 
mois & demi, par le moyen des Remedes ad- 
miniftrés comme ci-deffus. pa 


IIL OBSERVATION. 


Le nommé la Violette, Caporal dans le Ré- 
siment d’Eu, éroit attaqué de Dartres depuis 
cing ans, en différentes parties du corps; il 
fur traité comme ci-deflus, & guéri en qua- 
rante jours. 6 


IV. OBSERVATION. 


François Guenin, Soldat dans le Régiment 
de Salins, étoit attaqué depüis quatre mois 
d’une Dartre farineufe à Ja cuiffe , grande com- 
me les deux paumes de la main ; il a été guéri 
dans l’efpace d’un mois, dd: | 


V. OBSERVATION. 
Paul Greffé, Soldat, avoit depuiscinqmois 
des Dartres boutonnées & ulcérées aux jam- 


bes & aux cuifles. Vingt-cinq jours fuffirent 
pour fa guérifon. | J 


VL OBSERVATION. 


Jean Rebour , Soldat , attaqué depuis un 
mois & demi d’une Dartre de la grandeur de la 
paume de la main, a été guéri en dix-fept jours. 
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VII OBSERVATION 
Antoine Pagés, du Régiment d’'Eu, avoit 
des Dartres à la cuiffe depuis cinq femaines; 
ouéri en vingt-un jours. 


NIIL OBSERVATION. 


Pierre Novio, Soldat dans le Bataillon de 
Dole. avoit des Dartres à la partie fupérieure 
de la cuifle depuis trois mois & demi; guéri en 
vingt-fept jours. | 

IX. OBSERVATION. 


Jean Forêt , Soldat dans le Régiment-de 
Bourgogne , avoit des Dartres à l’avant-bras & 
à la cuiffe ; guéri en vingt-cinq jours. 


X. OBSERVATION. 


. Pierre Guenon, Soldat, avoit des Dartres 
à la partie fupérieure dubras depuis cinq mois; 
guéri en vingt-un jours. 


XI OBSERVATIO N. 


Le nommé Saint-Jacques, Soldat, avoit des 
Dartres au bras & à l’avant-bras depuis trois 
mois ; guéri en dix-fept jours. ‘ 


DRLCORSE RATIO, 


Jean Pole, Soldat dans le Régiment de Bour- 
gogne , aVOit des Dartres à l’avant-bras, dont 
il a été guéri en vingt-un jours. 


XIII. OBSERVATION. 


L’année 1746, Mr. de Montbas, Capitaine 
Aide-Major de Nivernois, avoit les jambesen 
H 


3 
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fi mauvais état, que Mer. le Maréchal de Belle- 
Me lui ordonna de quitter l’Armée pour fe 
faire traiter : il avoit les deux jambes couver- 
tes de Dartres, ulcérées & enflammées. On 
lui avoit fait, pour le foulager , beaucoup de 
remedes inutiles. Etant arrivé à Montpellier, 
3fit appeller Meffieurs Lazerme, Seranne , Pe- 
ré, & moi, en confultation. Meflieurs les Mé- 
decins furent d’avis qu’il fft beaucoup de re- 
medes intérieurs, & qu’il allât à Bareges, Ayant: 
refté avec le Malade après la confultation, je 
l’affurai que je le foulageroisbeaucoups’il vou- 
loir demeurer à Montpellier. Cette promeffe 
lé détermina à venir chez moi, où je com- 
mençai à lui faire prendre les remedes inté- 
rieurs qui avoient été ordonnés: j’appliquai- 
enfuite la Pommade & l’Eau Végéta-Minéra- 
le, & il y eut un changement fi notable dans 
trois jours, que Mr. Serrane , le Pere, qué je 
priai de venir chez moi pour en être le té- 
moin, m'en témoigna fa furprife dans'les ter- 
mes les-plus flatteurs, Le Malade ayant perfé. 
véré däns l’ufage des mêmes remedes , fut 
bientôt en état de s’en retourner chez lui pour 
y continuer quelques remedes intérieurs. Il 
guérit de fon mal de jambes, & j’eus l’honneur 
de le voir à Genes l’année d’après, jouiffant 
d’une très-bonne fanté. 


XIV. OBSERVATION. 


Il y a environ deux ans qué le Sieur Lagar- 
de, Valet-de-Chambre de Mr. le Chevalier 
de Saint-Prieft , fit une chûte de cheval qui 
porta fur le devant de l'épaule & fur la poirri- 
ne, où elle occafionna une meurtriffure. On 
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appliqua fucceffivement fur cette meurtriflure 
de l’eau de lavande, de l’eau-de-vie , & enfin 
une emplâtre que le Malade porta pendant fix 
femaines. À la levée de cette emplâtre, on 
trouva par-deffous , la peau roufleâtre ; ces 
rouffeurs firent du progrès , s’étendirent fur 
les parties circonvoifines, & enfin elles de- 
vinrent dartreufes, & firent fentir au Malade 
des démangeaifons extrêmement incommodes. 
Cet homme étant venu me trouver , je lui 
donnai de l'Eau Végéto-Minérale , avec la- 
quelle il fe lavoir deux fois le jour les parties 
affectées. Dans la quinzaine, il fe trouva par- 
faitement guéri. 


XV. OBSERVATION,. 


® Le nommé Richardot, Soldat dans le Ré- 
siment Royal, Infanterie, étoit attaqué de- 
puis long-temps d’une Dartre à chaque jambe, 
qui lui couvroit toute la partie antérieure de 
cette partie; il en étoit fi incommodé, qu’il 
avoit peine à marcher. On l’avoit traité pen- 
dant quelque temps à l’'Hôpital-Royal de Be- 
fançon , où il dit qu’on lui avoit appliqué des 
huiles qui avoient augmenté fon mal au-lieu 
de le foulager. En cet état, il fut obligé de 
partir avec fon Régiment pour Valence; ar- 
rivé en cette Ville, il s’en fut à l'Hôpital Mi- 
litaire : des fleurs de fureau bouillies dans du 
vin lui procurerent ‘d’abord quelque foulage- 
ment, mais fon mal augmentant toujours mal- 
gré cela, il fe vit contraint de fe faire tranf- 
porter dans notre Hôpital-Royal de Mont- 
pellier, Il fut faigné & purgé fe prit des bains 
4 
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trempées dans l'Eau Végéto-Minérale, qu’on 
avoit foin de renouveller de temps en temps. 
Le Malade guérit en moins de quinze jours. : 


XVI, OBSER VATION. 


Le 13 Juillet 1750 , Jofeph Benac, Soldat. 
dans le Régiment de Breffe , entra dans l’Hô- 
_ pital-Royal des Vénériens pour s’y faire traiter. 
d’une Dartre croûteufe qui lui couvroit toute 
l’habitude du corps: ce Malade reffembloit à 
un lépreux. On fit ufage du Cérat de Saturne, 
dont la baffe eft l'Eau Végéro-Minérale, ainfi 
qu’on le verra dans le Chapitre des Formules, 
Dès le fixieme jour toutes ies croûtes tombe- 
rent; & en continuant de le panfer de même, 
& de laver les parties affectées avec la Liqueur, 
il fe trouva parfaitement guéri le 9 d’Août fui- 
vant, qu’il fortit de l'Hôpital. 


XVL OBSERVATION, communiquée 
par Mr. Brucuiere, Chirurgien à Sau- 
mieres. | 


Ce Chirurgien m’a dit avoir guéri une vieille 
Dartre avec l’Extrait de Saturne appliqué.tout, 


pur, 


= E. ; "RE Fa 
& des bouillons frais On feconda l'effet de 
ces remedes par l’application de compreffes: 
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ME HCANPUTITUR À VEIL 
De la Gale. 


À Gale confifte dans une éruption 
| de petites puftules curanées & pruri- 

gineufes, qui peuvent être répandues 
indiftinétement fur toute l'habitude du. 
corps, à l'exception du vifage; mais qui 
{e font remarquer particuliérement aux 

oignets, entre les doigts, aux bras, aux 
jarrets & aux cuifles. 

On divifé communément la Gale en 
deux efpeces , dont l'une s'appelle fèche 
ou canine, & l’autre humide; mais toures 
les deux peuvent encore être foudivifées 
en quatre autres efpeces, qu'il eft très-im- : 
portant de diftinguer, fi l’on veut fe con- 
duire avec difcernement dans la pratique. 
Pour nous conformer à cette foudivi- 
ion ;, indiquée par Mr. Raimond, dans 
fon Traité des Maladies qu’il ef? dange- 
reux de guérir, nous confidérerons la 
Gale fous quatre points de vue différents, 
comme Critique, Spontanée, Symptoma- 
tique, € Communiquée. La premiere eft 
la terminaïifon d'une maladie aiouë ou 
chronique, dont la matiere va fe dépofer 
far l'habitude du corps. La fconde, qui 

Hs | 
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fe déclare d'elle-même, n’eft précédée 
d'aucune incommodité, & reconnoît pour 
cau{e l'épaiffiffement & l’acrimoniedes hu- 
meurs , contraétée par une nourriture 
grofficre & mal-faine, &par larefpiration 
d'un air humide & fale; elle attaque prin- 
cipälement les gens de mer. La troifieme 
eft un effet ou fÿmptome d’une autre ma- 
fadie, comme la Vérole, l'Itere, le Scor- 
but. La quatrieme enfin eft celle-qui fe 
gagne par le contaét & la cohabitation 
avec des Galeux. 
. J'ai dit ci-deffus que les différentes for- 
tes de Gales, dont je viens de donner 
une lésere idée, pouvoient être humides 
ou feches. La Gale feche eft caraétérifée 
par de petits boutons prefque impercep- 
tibles , & par une démangeaifon très-in- 
commode, qui oblige les malades à fe 
gratter maloré qu'ils en.aient. La Gale 
humide , autrement appellée oroffe Ga- 
le, eft ordinairement marquée par:des 
puftules auffi confidérables, & même fou- 
vent plus grofles que celles de la perite 
Vérole; ces puftules font communément 
remplies de pus, & caufent moins de dé- 
manoeailons qu'il n'y en a dans la Gale 
feche ou canine. sui 
Il eft encore une autre efpece de Gale 
que j'ai fouvent obfervée, laquelle parti- 
cipe de la Gale humide & des Dartres 
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ulcérées ou cruftacées. Elle paroît fous. 
la forme de placards, grands comme la 
main, aux bras, aux jambes, & quelque- 
fois aufhi dans d’autres parties du corps. 
On. place communément le fiege de la 
Gale dans les glandes du tiffu de la peau. 
Mr. Raimond n'eft pas de ce fentiment ; 
il penfe que le fiege de cette maladie eft 
dans les mamellons ou houpes nerveufes 
qui. forment l'organe du taét; mais fà 
penfée ne nous paroît pas aflez dévelop- 
pée, ni fon opinion fort vraifemblable. 
À l'égard du prognoftic de la Gale, of 
fent qu'il doit varier felon les différentes 
efpeces qui viennent d'être établies ci- 
deffus. Celle qui eft critique, termine. 
tout-à-fait la maladie, lorfque la matiere 
morbifique s'eft entiérement dépofée {ur 
la peau; & partant elle n’exige aucun trai- 
tement particulier. La troifieme fuit le 
fort des maladies dont clle eft une com- 
plication ; & à l'écard des deux autres, 
c'eft-à-dire, de la Gale fpontanée & de 
celle qu'on a contraétée par contagion, 
on} peut aflurer qu'elles ne font pas fort 
dangereufes par elles-mêmes , mais qu'el- 
les, peuvent le devenir beaucoup fi on 
répercute mal à propos la matiere du de- 
hors en dedans, ce qui eft confirmé par. 
beaucoup d'Obfervations répandues dans 
les Auteurs, & Rene FRE Mr. Rai- 
af | ' 
| | TG 
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mond. On prétend qu'il eft des Pays, 
comme la Bretagne, où la Gale eft pour: 
ainfi dire endémique; & dans ces Pays-là 
il ya, di-on, quantité de perfonnes qui 
portent pendant toute la vie le levain de 
cette maladie, dont les puftules revien- 
nent & difparoïffent à certains remps de 
l'année, | | 

Paflons maintenant à la cure : elle va- 
rie, ainfi que le prognolitic, {elon la na: 
ture particuliere de la Gale qu'on a à trai- 
ter. Des quatre efpeces marquées par: 
Mr. Raimond , 1l n'y en a aucune à la- 
quelle notre Remede ne puifle très-bien 
convenir , puifquil produit toujours in- 
variablement le même effet, qui eft de 
multiplier les éruptions galeufes, & par 
conféquent de dépurer la mafle du fang:! 
Cependant, c'elt de la Gale fpontanée & 
de celle qu'on contraéte par la cohabita- 
tion avecles Galeux, dontnous parlerons 
plus particuliérement, parce que ce font 
elles qui fe préfentent le plus communé- 
ment dans la pratique. ap à. 

Il eft peu de maladies pour lefquelles 
on ait mventé un plus grand nombre 
de remedes ; on peut fur te point con- 
fulter tous les Auteurs, & noramment le 
Traité des Maladies de la Peau, par Tur- 
ner, où l'on verra un arhas informe de 


Topiques qui ne finiflent pas. Les Au- 


Gale. 171 
teurs qui entaffent ainfi formules fur for- 
mules , croient fans doute fe rendre uti- 
les au Public. Cependant je ne ferai pas 
difficulté d’affurer que certe façon d'écrire 
eft très-repréhenfible, puifqu'il eft certain 

welle péut jetter les jeunes Praticiens 
den des écarts dangereux, fans parler 
de l’ennüi qui eft inféparable de pareilles 
le&tures. Jufqu'ici nous n'avons que deux 
remedes qui foient généralement regar- 
dés comme fpécifiques pour la Gale; on 
comprend bien que c'eit le foufre & le 
mercure que j'ai en vue. Mais fans vou- 
loir ici choquer l'opinion de perfonne, 
je me crois obligé d’avertir que j'ai vu 
quelquefois l’un & l'autre produire de 
mauvais effets fur certains Galeux. Le 
mercure eft/ comme ‘on fait, un remede 
fououeux & incendiaire, dont l'adminif- 
tration demande beaucoup de fagacité, 
& dont on doit par conféquent fe pafler 
toutes les fois qu'on en a d'autres à met- 
tre à la place. A l'égard du foufre, j'a- 
voue/que l’adminiftration n'en eit pas 
aufli délicate ni fujette à autant d'incon- 
vénients que celle du mercure. Mais ou- 
trequ'il n’eft pas toujours exempt de dan- 
gr» fur-tout lorfqu'on n’a pas fait précé- 
‘der les préparations convenables , ‘on 
dait convenir que c'eft un remede fort 
défagréable par la mauvaife odeur & la 
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mal-propreté qui font inféparables de fon 
ufage; au-lieu que celui que nous propo- 
{ons de lui fubftituer, réunit en lui tous 
les avantages qui peuvent lui mériter la 
préférence für tout ce qui.a été employé 
jufqu'à préfent, puifqu'indépendamment 
de la certitude de fes effets, il a encore 
- cela de bon, que les perfonnes les plus 
délicates peuvent s'en fervir fans le moin- 
dre dégoût. Outre toutes ces confidéra- 
tions, il en eft une encore que mon Zele 
pour le fervice du Roi ne me permet pas 
de pafler fous filence ; c'eft qu'au moyen 
de mon Remede on dépenfera moins à Sa 
Majefté dans les Hôpitaux Militaires pour 
le traitement des Galeux, qu'on ne dé- 
penfe en fuivantles méthodes ordinaires. 
Car bien. que le foufre &la graiffe dont 
on compofe la pommade pour la Gale, 
foient des chofes dont le prix ne tire- 
roit pas à conféquence pour les Parti- 
culiers , il. n’en.eft pas moins vrai que la 
rande .confommation qui. s'en fait dans 
es Armées:eft un objet de dépenfe qui 
mérite l'attention du Miniftere, fur-tout 
fi on ajoute à cela que le linge du Soldat 
n'en fouffre point, ce qui eft encore fort 
confidérable. Le 
Un autre avantage qui réfulteroit de.la 
méthode que nous propofons, c'eftqu'on 
éviteroit les fluxions aux yeux, & autres 
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accidents qui arrivent très-fouvent à ceux 
qui en fe frottant avec du foufre, y por- 
tent leurs mains par inattention. Âu ref- 
te, ce que j'ai dit jufqu'ici des effets de 
mon Remede, ne doit pas paroître trop. 
exagéré, puifque je puis alléguer en fa fa- 
veur plus de 2500 expériences, & le té- 
moignage avantageux que lui ont rendu 
Mrs. Imbert & Fournier. C’en feroit aflez, 
fans doute , fi l'ignorance, une baffe ja- 
loufie, un vil intérêt, & mille autres mo- 
üifs auffi méprifables, ne foulevoient pref- 
que toujours, contre tout homme qui 
cherche à fe rendre utile au Public en 
propofant quelque chofe de nouveau , 
une infinité de gens qui, n'ayant jamais 
rien fair pour être connus, veulent feven- 
ger de leur obfcurité en fe déchaînant 
contre les talents. C’eft pour aller au-de- 
vant des imputations malignes de ces 
_ fortes de ques dont malheureufement le 

monde eft rempli, que je vais mettre 
fous les yeux du Leéteur des pieces non 
fufpetes, qui juftifieront aux yeux de 
tout homme raïfonnable les éloges que 
j'ai cru pouvoir donner à mon Remede, 
rnoins par un amour-propre déplacé, &c 
dont je ne füuis pas füufceptible, qu'en vue 
de l'utilité publique & du fervice du Roï, 
qui ont toujours été mon premier objer. 
Le Régiment Royal la Marine nous 
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ayant fourni un très-orand nombre de 
Galeux à l'Hôpital Royal, Mr. Guillerme, 
_Chirurgien-Major de ce Régiment, qui 
fuivit les effets de notre Remede, fut ex- 
trêmement furpris de ceux qu'il lui vit 
produire, & nous donna en conféquence 
le Certificat fuivant : | 


Fe fouffigné, certifie, Chirurgien-Major du 
Régiment Royal la Marine , que depuis que 
Mr. Goulard a fait l'utile découverte de la 
vertu de Extrait de Saturne pour la Gale, j'ai 
examiné € fuivi exactement à fon Hôpital le 
traitement de près de deux cents Galeux dudit 
Régiment par cet excellent Remede. Tous ont été 
guéris radicalement, €ÿ avec beaucoup plus de 

. facilité ÈS beaucoup moins de temps que par tou- 
tes les autres méthodes, fur-tout depuis l’addi- 
tion de l'alun & du [el. Quoiqu'il y ait plus de 
fix mois que les Malades font [ortis de ! Hôpital, la 
Gale n'a réparu à aucun d'eux , > tous fans ex- 
ception ont été exempts de ces accidents quine font 
que trop ordinaires à bien d'autres facons de trai- 
ter, comme dépôts, maladies internes des plus 
facheufes, Ec. Beaucoup d'habiles Médecins 
des Hôpitaux du Roi ont fait la même remar- 
que. Or, cette preuve, jointe à l'effet fingulier 
de ce Remede, d'augmenter dans les premiers 
temps de fon application les éruptions galeu/es, 
ne permet pas de lui attribuer la vertu réper- 
cufive. | 

Signé GUILLERME. 
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Les différents Régiments de Milice ré- 
pandus dans cette Province, nous ont 
procuré aufli quantité de Galeux depuis 
environ deux ou trois ans , & tous ont 
été guéris, ainfi que les autres, prompte- 
ment & fans accidents. | vai 
Plufeurs Chirurgiens , en différents 
Pays ; ont fait ufaäge du même Remede 
avec le même fuccès : il eft à préfumer 
que ceux-là ont fu le bien préparer & le 
bien conduire. Mr. Soulier, Chirurgien- 
Major du Régiment de Bigorre, m'écri- 
vit.de la Rochelle, le26 Juin, qu'il faifoit 
un très-orand ufage de mon Eau Végéto- 
Minérale pour le traitement de différen- 
tessmaladies externes , & en particulier 
pour les Soldats galeux de fon Régïi- 
ment, lefquels ont été guéris fans nul ac- 
cident. … | 
Mr. Taignon , Chirurgien-Major du 
Régiment de Soiflonnois, m'écrivit d'Ai- 
gues-moutes ; le 6 du mois d'Août der- 


nier, dans les termes fuivants: ; 


y» J'ai, Monfieur, conformément à la For- 
» Mule que vous avez donnée pour le traire- 
3» ment de la Gale, fait ufage de l'Eau Vé- 
» géto-Minérale fur cinquante Galeux du Ba2- 
 taillon de Limoges, parmi lefquels il s’en 
.» trouvoit de toute efpece, & je puis vous 
> aflürer qu’en y comprenant les préparations, 
> Ceux qui Ont été le plus long-temps dans le 
> traitement n’ont pas paflé feize jours, fans 


\ 
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,, qu'il foit arrivé le moindre accident à aucun 
, de ces Galeux; & ce qui m'a paru remar- 
; quable, c’eft que les éruptions galeufes ont 
» augmenté lors des premieres lotions, ce qui 
doit faire donner à votre méthode la pré- 
 férence fur toute autre. J'ai encore fait ufage 
du même Remede avec un fuccès merveil: 
. leux, pour le traitement des Phymofñs & 
Paraphymofis, pour déterger lesulceres, & 
pour toutes fortes d’inflammations. La Chi- 
rurgie vous eft redevable, Monfieur,, d’an 
Remede dont les effets ne me;paroiffent pas 
avoir de bornes. En mon particulier je.fens 
toute la reconnoiflance que je vous dois; & 
, vous prie d’être bien perfuadé du fincere at- 
, tachement avec lequel.je fuis, &c. | 


° 
LE) 
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Signé ; TAIGNON. 


En 1747, Mor. le Marquis de Paulmy, 
Miniftre de la Guerre, fit envoyer les 
Formules que j'avois dreffées pour le trai- 
tement de la Gale, dans différents Hôpi- 
taux de Flandres, comme à Dunkeérqué, 
Béthune, Arras, Douai, Gravelines, Lil: 
le, & autres. pres 

Il paroît qu’à Dunkerque, de feize Ga- 
leux qui furent traités par notre métho- 
de, tous furent guéris dans l'efpace com 
pris entre quinze & vingtjouts, en comp- 
tant le temps des faignées & des purga- 
tions, ce qui eft attelté par Mr. Ybuan- 
kouc, Médecin. an 10 "td 
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Par le Verbal de Lille en Flandre, en- 
voyé au Miniftre, le 1 Mars 1757, par 
Mr. Plaintegu, Chirurgien-Major, & vifé 
15 Mr. le Chevalier deBoncourt, Com- 
miflaire des Guerres, on voit que notre 
méthode n’a guéri les Galeux qu'en vingt, 
vingt-cinq & trente jours. Du refte, elle 
n'a pas paru mauvaile à Mr. Plaintegu, 
& ilne lui trouve point d'autre inconvé- 
nient que de retarder la guérifon de quel- 
ques jours, & reconnoît qu’elle eft moins 
défagréable que la méthode ordinaire, 
outre, dit-il, que le linge du Soldat en 
fouffre peut-être moins. 
- Par le Verbal envoyé de l'Hôpital Mi- 
litaire de Douai, au Miniftre, le 27 Mars 
1757, par Mr. Lanoy, Docteur en Mé- 
decine , & Médecin dudit Hôpital, on 
voit qu'un Soldat fut frotré de l'Eau Vé- 
éto-Minérale 17 fois, & fut guéri. 
Ün autre frotté 6 fois, & guéri. 
Un autre frotté 5 fois, & guéri. 
Un autre frotté 7 fois, & guéri. 
Un autre frotté x1 fois, & guéri. 
Un autre frotté 7 fois, & guéri. 
Un autre frotté 11 fois, & guéri. 
Un autre frotté 7 fois, & guéri. 
Un autre frotté 4 fois, & guéri. 
Un autre frotté 4 fois, & guéri. 
Un autre frotté 4 fois, & guéri. 
Un autre frotté 4 fois, & guéri. 
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Un autre frotté ro fois, & guéri. 

Un autre frotté 13 fois, & guéri. 

Un autre frotté 9 fois, & guéri. : 

Un autre frotté 4 fois, & enfuite reffai- 
one, purgé & frotré de nouveau. 


On peut remarquer par l'état ci-joint, 
dit Mr. Lanoy, “ que quelques Galeux 
» Ont été guéris en fort peu de temps, 
» d'autres plus tard, & que certains ont 
» eu bcfoin d'être reffaignés & purgés. ,, 
Cela dépend, felon la remarque de ce ju- 
dicieux Médecin , de l'efpece & de l’an- 
cienneté de la Gale. Aïnfi ceux qui nel’a- 
voient contraétée que depuis peu, gué- 
rifloient en peu de jours, & elle réfiftoit 
davantage dans ceux en qui elle datoit de 
plufieurs mois. Il en eft de même de ceux 
qui fe trouvoient avoir , conjointement 


avec la Gale, quelque autre maladie, com-. 


me fievres, foit continues, foit intermit- 
tentés ; 1ls étoient un temps plus confidé- 
rable à guérir, &avoient befoin d’être pré- 
parés par des remedes convenables pour 
purifier le fang. On leur donnoit en con- 
féquence des décoétions de racines de pa- 
tience , d'efquine , l'œthiops minéral, & 
autres remedes de cette nature. 

Les Obfervations qui ont été faites , par 
ordre du Miniftre, à l'Hôpital d'Arras & 
à celui de Bethune, méritent d'être placées 
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ici tout du long. Nousallons commencer 
par celles qui ont été envoyées à la Cour, 
du premier de ces Hôpitaux, par Mr. Du- 
rand , qui en eft le Médecin; & nous 
donnerons après, celles qui ont été com- 
muniquées par Mr. Darquies , Chirurgien- 
Major du Régiment de Béthune , le 2 
Mars 1757. 


OBSERVATIO N du Médecin de ? H6- 
pital d'Arras. 


L'ufage qu’on a fait à l'Hôpital Militaire 
d'Arras d’un Remede que la Cour y a envoyé, 
fous.le nom d’Extrait de Saturne , pour gué- 
rir la Gale, a eu tout l’effet qu’on pouvoit de- 
firer, à l’exceprion néanmoins d’un certain 
nombre de Soldats, fur lefquels ce Remede 
n’a pas eu de prife; fur quoi On a jugé qu’il 
falloit qu’il y eût un levain étranger marié 
avec celui de la Gale , en quoi on ne s’eft 
point trompé , puifque des bains, quelques 
frictions faites aux poignets & aux jarrets avec 
l’onguent mercuriel , l’œthiops minéral , la 
tifanne de racines de bardanne & de patien- 
ce, les ont parfaitement guéris. 

Le préfent rapport fait par Nous Médecin 
dudit Hôpital. A Arras, le 1 Août 1757. 


Signé DuranD, Med, dudit Hôpiral, 


OBSERVATION du Chirurgien- Major 
de l'Hôpital de Béthune. 


Les effets éprouvés de l’Extrait de Saturne 
répondent parfaitement à ce que l’Auteur s’en 


\ 
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eft promis, en préfuppofant toujours la fai- 
_gnée & la purgation, comme préparations ef- 


fentielles pour difpofer le fang à l’action du 
reméde. Sur quarante Galeux qui ont été trai- 


‘tés avec l’Extrait de Saturne, j’obferve qu’il 


ÿ en a eu de guéris le 6, le 8, le rome jour, & 


-qu’aucun n’a paffé le 16me, Je remarque de plus 
que tous ont été guéris par une tranfpiration 


abondante; & cela me faifoit choifir le foir, 
lorfque les Malades alloïent fe mettre au ïit, 
pour l’adminiftration du remede. Car on faic 
que les deux Gales, feche & humide, ont 
leur fiege l’une & l’autre dans les glandes du 


tffu de la peau, & qu’il n’eft rien de plus fa- 


vorable pour en procurer le dégorgement, 
qu’une tranfpiration abondante, qui eft tou- 
jours aidée par la chaleur du lit. 

L’Extrait de Saturne eft un remede actif & 


prompt, dont les particules fines & fubtiles di- 
vifent les concrétions galeufes, & les font for- 


tir par les pores de la peau, en excitant, im- 
médiatement après chaque friction, une fueur 
copieufe.’ | | 
Nous jugeons enfin que ce Remede, très- 
éprouvé, paroît le plus efficace, & le feul juf- 


‘qu’à préfent qui puifle être employé. Tel eft 


le réfultat des Obfervations qui ont été faites 


à ce fujet dans l'Hôpital - Militaire de Bé- 


thuüne. À Béthune ; le 4 Mars 1757. Signé 


_ Darquies, Chir. Maj. de l'Hôpital. 


AE AN LENNT EST 


OBSERVATIONS de Mr. DOoRLIMONT, 
Chirurgien- Major del Hôpital. Royalde Gra- 
velines | envoyées à la Cour le x Avril 1757. 


La Cour m ayant fait PHonekc dé mM’en- 
voyer, en 1751, une Leutre de Mr. Goulard, 
Chirurgien. Niajor de l'Hôpital du Roi à Mont- 
pellier , dans laquelle l’Auteur donne au Pu- 
blic la compofition de fon Rémede pour les 
bougies, dont la bafe n’eft que l’Extrait de 
Satarne ; j'ai füuivi fes expériences avec foin, 
& elles m'ont bien réuffi, 

Je connoiflois d’ailleurs l'Eau de Saturne 
pour m'en être fervi avec fuccès, principale- 
ment pour les ulceres aux jambes, bien opi- 
niâtres en ce Pays-ci. Voici la compofition 
dont je fais ufage depuis dix-fept ans que j'ai 
l'honneur d’être Chirurgien- Major de cette 
Pate es 

Prenez quatre pintes d’eau de Forgeron, deux 
pintes de bon vinaigre, & deux livres de li- 
tharge d’or. Faites bouillir le tout enfemble à 
la, réduétion de cinq pintes, Laifflez dépofer 
le tout, & verfez la liqueur par inclination 
dans des bouteilles bien bouchées , qu’on garde 
pour l’ufage. Quand je veux me fervir de certe 
Liqueur’, qu’on pourroit appeller Lau de Sa- 
turne märtiale , fe commence par la faire chaufe 
fer, & j'y trempe enfuite des comprefles & 
des plumaffeaux que j’applique le plus chau- 
dement qu’il m’eft poffible fur les ulceres, 

À l'égard de la Gale, Mr. de Château- Vil- 
lars m "ayant fait l'honneur de me communi- 
quer une Lettre de Mr. de Caomartin, con- 
cernant une nouvelle méthode de guérir cette 
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maladie , je m’y fuis conformé ; & plus.de 
trente Soldats du Bataillon de Saint. Lô , & pa- 
reil nombre de Fitcher, en ont été parfaite- 
ment guéris. | 
Mais pour tenter , fans cependant borner 
mes expériences, je lavai la graifle dans la li- 
queur que j'ai nommée Eau de Sarürne mar- 
tiale, jen ai fait frotter des Galeux, & tous 
ont plus aifément guéri. Peut-être que les 
parties ferrugineufes extrêmement divifées 
dans l’eau des Forgerons , mêlées avec les par- 
ties du Plomb , défobftruent plus prompte- 
ment les glandes cutanées, A Gravelines , ce 
1 Avril 1757. Signé DorLIMONT, Chirur- 
sien: Major de l'Hôpital. | 


REMARQUES. 


Il réfulte des guérifons qui ontété opé- 
rées dans les: Hôpitaux ci-deffus., &ce 
celles de plus de 2000 Soldats qui-on& 
éré traités dans l'Hôpital. Militaire de 
Montpellier , que l’Extrait de Saturne 
mérite d’être regardé comme un vérita- 
ble fpécifique pour le traitement de I« 
Gale. Dans les premiers effais que nous 
en fimes, nous le mêlions avec la graifle; 
mais depuis nous nous fommes ailurés, 
par une multitude d'expériences , qu'il fuf- 
fifoit, pour guérir la Gale, d'un mélange 
de l'Extrait de Saturne avec l'eau com- 
mune & un peu d’eau-de-vie. Cependanr, 
pour’ accélerer le defléchement dés. érup- 

tions 
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tions galeufes , on peut joindre à l'Eau 
Véoéro-Minérale le {el marin & l'alun en 
poudre, ainfi qu'on le dira dans l'Article 
des Formules. 

On doit regarder cette méthode com- 
me le point de perfeétion du traitement 
de la Gale, & celle qui répond le mieux 
aux intentions du Miniftre : car, en la fui- 
vant, on peut, à la rigueur, fe difpenfer 
d'envoyer les Soldats galeux aux Hôpi- 
taux , - & conféquemment épargner les 
fraix du Roi; il fufhra qu'on ait le foin de 
les faire frotter dans leurs chambres avec 
là Liqueur Végéro-Minérale. 

… Notre Remede a ceci de particulier & 
d'avantageux fur tous les autres, que les 
particules fines dont il eft compolfé s’in- 
troduifent facilement dans la fource même 
du levain de la Gale; & en conféquence 
nous voyons augmenter les éruptions 
galeufes , depuis le premier jour qu’on 
en fait ufage ,Jufqu'au quatre ou cinquieme 
Jour, après quoi on les voit fe deflécher. 
Mr. Imbert, Chancelier de l'Univerfité de 
Médecine, Infpeéteur des Hôpitaux, m'a 
paru convaincu, par cette multiplication 
des éruptions galeufes , que ce Remede 
a une vertu toute oppofée à la répercuf- 
fion qu'on lui attribue fi mal à propos. 
Lorfque! la Gale eft entiérement manifef- 
tée fur la peau, Je Remede agit par la 
Tome I, Î 
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tranfpiration, Quiaugmente fur;tout.pen- 
dant la nuit. Nouvelle preuve de la vertu 
que Mr. Imbert y a reconnue , & dont 
l'effer, bien-loin d'être répercuflif, eft un 
vrai défopilant, fondant & réfolutif, qui 
développe le levain galeux ; qui en au- 
gmente & détermine les éruptions, & qui 
enfin favorife une tranfpiration quelque- 
fois douce, quelquefois abondante, mais 
toujours propre à difliper la matiere de 
la Gale. Plus de deux mille Galeux quiont 
été guéris par les effets de ce T'opique, 
fans qu'il en {oit réfulté le moindre in- 
convénient , prouvent que ceux quien 
ont trouvé beaucoup dans le traitement 
de quelques-uns, fe font mépris dans quel- 
que point effentiel de la Formule que j'ai 
donnée. C’eft l'opinion qu'on doit avoir 
du traitement qui a été fait par l'Auteur 
anonyme des dernieres Obfervations qui 
m'ont été envoyées par Mr. de Chene- 
vieres, de la part de Mor. le Marquis de 
Paulmy. | | 
Jautoriferai les preuves de l’aétion bé- 
nigne de ce Remede, & de fa vertu fon- 
dante, réfolutive & calmante, fur les 
obfervations qui ont été faites dans les HÔ- 
pitaux de Lille, Dunkerque, Arras, Bé- 
thune, Douai & Gravelines, & par la gué- 
rifon entiere & radicale de tous.les Ga- 
leux qu'on y a traités. Les Médecins & 
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les -Chirurgiens qui l'ont dirigé, lui don. 
nent des éloges : dans un de ces Hôpi- 
taux feulement, on l’iccufe de retarder 
un peu la guérifon; mais pas un des Ob- 
{ervateurs n’a dit que ce Remede füt füjet 
aux inconvénients dont l'Auteur des der- 
meres Obfervations le charge. Il eft éton- 
nant en effer que le traitement des {ept 
Galeux dontil fait l'hiftoire, air effuyé tant 
de révolutions , tantôt des Abcès, tantôt 
des Coliques, & autres accidents qui n’ont 
certainement rien de commun avec les 
effèts de notre Remede. On eft fondé à 
lui rendre cette juitice, lorfqu'on peut 
S'appuyer furjdes milliers de faits qui prou- 
vent tous contre l'opinion de la répercufz 
fion. Par quelle bizarrerie dans les effets, 
ce Remede auroit-il été fi falutaire à un fi 
grand nombre de Galeux que nous avons 
traités depuis le mois de Novembre 1756, 
& à ceux qui ont été traités dans les HÔ- 
pitaux de Flandres, & fi contraire aux 
fept Galeux dont parle l’Auteur des der- 
niéres Obférvations ? Nous füpplions le 
Miniftre de vouloir bien faire quelque at- 
tention à cette derniere réflexion. Les 
_conféquences tirées par le même Obfer- 
vateur paroiflent {éduifantes , quoique 
faufles. Il regarde l'Extrait de Saturne 
comme un remede dangereux, & lui at- 
tibue les accidents violents qui font ar- 
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rivés à quelques-uns de ceux qu'il a trai- 
tés : je ne puis oppofer au long détail 
qu'il en fait, que des guérifons conitantes, 
promptes, & fans inconvénients, opé- 
rées, tant dans notre Hôpital, fous les 
veux de Mr, Imbert, notre Infpeëteur, 
dont le témoignage doit être une décifion, 
que dans les autres où on l’a mis en ufage 
our la Gale. La vertu répercuflive, que 
e fufdit Auteur attribue à notre Remede, 
eft combattue par fes propres effets : les 
faccès en font fi nombreux, qu'ils four- 
niroient la matiere de plufieurs volumes; 
& je puis dire avec fauisfaction qu'ils ont 
{ervi à changer ici-l’opinion de la plupart 
de Meflieurs les Médecins & Chirurgiens 
célebres, fur la vertu répurcuflive qu'ils 
lui attribuoient autrefois. Enfin, c'eft au- 
jourd'hui le grand remede ‘Fopique dans 
certe Ville, fi célebre dans l’art de guérir, 
& dans bien d’autres, pour le traitement 
des maladies externes ou chirurgicales, 
auxquelles les remedes répercuflifs fe- 
roient pour l'ordinaire tout-à-fait contrai- 
res, au-lieu que le nôtre produit tous les 
jours des effets qui furprennent les Maî- 
tres de l'Art, auxquels onnefauroiten im- 
pofer, & qui ne fe rendent qu'au million 
des épreuves qu'ils voient. LE 
Le même Auteur des Obfervations fe 
{ert, pour réfuter l'Exrrait de Saturne, de 
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l'argument tiré des accidents qui arrivent 
aux Plombiers & aux Ouvriers qui tra- 
vaillent aux Mines de Plomb; mais bien 
qu'il regarde, avectoutlemonde, le Mer- 
cure comme le fpécifique des maladies 
vénériennes , il pale fous filence les acci- 
dents plus violents encore auxquels font 
toujours füujets les malheureux condam- 
nés au travail des Mines de Mercure. Il 
eft conftant néanmoins que les dermiers, 
quelque bon tempérament qu'ils aient, 
ne paflent guères au-delà de quatre ans 
fans être attaqués de tremblements & rac- 
courciflement de nerfs, contractions in- 
volontaires de mufcles, & de paralyfies 
habituelles & fouvent mortelles. C'eft 
pourtant de ces Mines, dontleseffets font 
fi pernicieux à ceux qui y travaillent, qu'on 
tire le: fpécifique des maladies vénérien- 
nes. Or, n’eft-il pas évident par-là que 
les accidents qui attaquent les Ouvriers 
employés aux Mines du Plomb & de Mer- 
cure ; font moins l'effet de ces minéraux, 
que des parties hérérogenes, arfénicales, 
ou autres, qui {e trouvent mêlées avec 
eux ? , 

Si l’on veut fe convaincre de l’exiftence 
de ces matieres étrangeres, qu’on prenne 
du Mercure au fortir de la Mine, qu'on 
le: revivifie du cinabre, & qu'enfüuite on 
ait l'attention de le broyer dans un mor- 
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tier de marbre plein d’eau avec un pilon 
de bois ; on en féparera une poudre bru- 
ne, qui {e précipitera au fond du mortier, 
& qui en fortira lorfqu’on verfera cette eau 
par inclination pour y en mettre d'autre. 

Le Mercure, ainfi rectifié, produit des 
effets connus de tout le monde pour la 
guérifon des maladies vénériennes les 
plus rebelles, fans qu'il en réfulte jamais 
d'inconvénients lorfqu'il eft adminiftré 
par des mains habiles. Je n'exagere pas, 
en aflurant qu'il ne m'eft pas arrivé de per- 
dre un feul Malade, fur plufieurs milliers 
que j'en ai traités dans l’Hôpital-Royal & 
à ma Maïfon, par les mauvais effets du 
Mercure, ce qui eft dû fans doute à l’at- 
tention que j'aie toujours eu de me fervir 
du Mercure bien reétifié. 

Or, les effets falutaires produits par le 
Mercure exactement purgé de toute ma- 
tiere hétérogene, ne nous autorifent-ils 
pas à dire qu'on trouvera dans les Prépa- 
rations du Plomb, pour d’autres mala- 
dies, les mêmes reflources, fi l'ona pa- 
reillement le foin de lebienreétifier avant 
de s’en fervir ? C’eft à quoi l'on parvient 
par l'ébullition du vinaigre & de la lithar- 
ge, de façon que l’Extrait de Saturne qui 
en réfulte , employé fous les différentes 
formes que/nous lui donnons, produit 
tous les jours des guérifons dont les plus 
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“Häbiles gens de l'Art ne ceffent d'être 
furpris. | 

-{Nous obferverons, comme un point 

effentiel, que le vinaigre le plus fort eftle 

plus propre à diffoudre la litharge, & 

qu'ainfi le vinaigre de Rouflillon & de 

Languedoc doit avoir la préférence fur 

tous les autres. 

11 n'eft pas moins important de remar- 

quer qu'on doit faire durer l'ébullition du 

Vinaigre & de la litharge environ une 

heure & demie, comme je l'ai fait obfer- 

ver dans ma Lettre à Mr. de la Martinie- 

re, imprimée en 1751, & dans un Mé- 

moire lu la même année à la Société 

Royale des Sciences de Montpellier. I 

faut auffi avoir attention de mettre, fur 
üné pinte d’eau, une once d'Extrait de Sa- 
türne, & autant d’eau-de-vie, dont on fait 
ufage, en général, les quatre ou cinq pre- 
miers jours dutraitement de la Gale , deux 
où trois fois par jour; & les jours fui- 
vants, c'eft-à-dire, lorfque la Gale eft bien 
manifeftée fur la peau, & qu'elle com- 
. mence à prendre la tournure du defléche- 
ment, on ajoute fur chaque pinte d’eau 
compofée, une once d’alun & de {el ma- 
rin en poudre, dont on fait ufage dans le 
même ordre que ci-deflus. Au refte, il eft 
bon de faire remarquer que cette addition 
n'eft pas d'une néceffité abfolue pour la” 


[ 4 


1901 Traïté [ur l’Ufage du Plomb. 
guérifon de la Gale, & qu'elle ne fait que 
l'accélérer. qu: 
Ajoutons que l'aétion de notre T'opi- 
que doit être aidée par un certain degré 
de chaleur, ainfi que l'a obfervé Mr. le 
Chirurgien-Major de l'Hôpital de Béthu- 
ne; & que je l'avois déjà fait remarquer 
moi-même à Mr. Imbert, Médecin-Infpec- 
teurdes Hôpitaux, &à Mellieurs les Mé- 
decins & Chirurgiens qui me font l'hon- 
neur de mefuivre dans mes vifires.. Celane 
_ paroîtra point du tout furprenant, fi l'on 
confidere que l'effet principal denotre Re 
mede érant de faire fortir l'humeur galeufe 
par les pores cutanés, fon aétion doit na- 
turellement être favorifée par la chaleux 
qui procure une tranfpiration abondante. 
Au furplus, je n'ai pas prétendu qu'on 
guériroit avec mon Topique la Gale vé- 
nérienne, fcrophuleufe, forbutique , ainfi 
que femble l’infinuer l’Auteur des dernie- 
res Obfervations. Perfonne n'ignore que 
ces maladies demandent un traitement 
paticulier , & des remedes qui leurfoient 
propres. Il y a lieu de juger que cet Au 
teur n’eft pas Praticien, & qu'il a puifé 
dans de mauvaifes fources, pour faire va- 
loir les remedes qu'il propofe. Peut-on 
en effet blâmer l'Extrait de Saturne , parce 
qu’on le croit répercullif, & le remplacer 
par une Pommade faite avec de Falun feu. 
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lement, mêlé avec de la graifle de porc? 
Si on s'eft mépris pendant long-temps 
{ur les effets de l'Extrait de Saturne, per- 
fonne du moins n’a jamais révoqué en 
doute que l'alun ne fût un aftringent ré- 
percufif, & par conféquent un remede 
qui, faifant rentrer le levain de la Gale, 
ne peur que caufer des maladies dange- 
reufes. Peut-on encore, comme l'Auteur 
des Obfervarions, propofer l’onguent Ci- 
trin pour le tairement de la Gale? Y a- 
t-il en effet rien de plus dangereux que la 
diffolution du Mercure dans l'eau-forte, 
quoiqu'on le mêle avec la graifle, pour 
l'appliquer fur l'habitude de la peau des 
Galeux ? On doit avoir la même opinion 
des précipités du Mercure, dont tout le 
monde connoît les mauvais effets. 

Nous efpérons que l’Auteur des Obfer- 
vations changera de fentiment für les ef- 
fers de l'Extrait de Saturne, lorfqu'il vou- 
dra bien examiner fans prévention tout 
ce que j'ai dit, pour combattre cette €r- 
reur, dans le cours de cet Ouvrage. 

Enfin. il en eft de l'Extrait de Saturne 
comme du Mercure & de tous les excel- 
lents remedes :il faut s’en fervir à propos 
pour en obtenir de bons effets; & j'avoue- 
rai volontiers que l'abus peut en être dan- 
gereux : mais je fupplie en même-temps 
quil me foit permis d’avoir recours à 
[a 
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l'autorité du Miniftre pour faire conftater 
la bonté de notre Topique dans tous les 
cas pour lefquels je le recommande. 

La variété du temps de la guérifon de 
la Gale, dépend, re. de fà qualité, 2°. de 
fon ancienneté, 3°. du nombre plus ou 
moins grand des puftules galeufes, 4°. du 
caraétere du fang, 5e. des complications, 
6°. enfin, de la température du temps. 

En général, la Gale miliaire & la Gale 
boutonnée guériflent en fort peu de 
temps. | 

La Gale commençante, & dont les 
éruptions ne font pas encore entiérement 
mamifeitées, exige quelques jours de plus 
pour fa guérifon. | 
- La Gale cruftacée eft un peu plus de 
temps à guérir, parce qu'il ne fuffir pas 
de détruire la caufe, mais qu'il faut en- 
core attendre, après la chûte des croûtes, 
que la cuticule fe rérablifte, 

La Gale qui eft en même temps cruf: 
tracée & dartreufe, demande encore quel- 
que jours de plus, par la raifon qu’on a 
-de combattre, non-feulement le levain de 
la Gale, mais encore celui des Dartres. 

La Gale compliquée de Vérole, de Scot- 
“but, ou de telle autre maladie exige qu’on 


ait égard à cette complication, & qu’on 


fe conduife en conféquence dans la cure. 
Lorfque les Galeux ont le fang extrê- 
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mement échauffé, épais, & acrimonieux, 
on doit peer fur l’ufage des adouciffants 
rafraichiffants , délayants, & même des 
bains domeftiques. | 

L'expérience nous a convaincus que le 
temps froid n'eft pas favorable au traite- 
ment de la Gale, parce qu'il donne lieu 
au reflerrement des pores de la peau, & 
retarde par conféquent la tranfpiration fi 
néceffaire à l'évaporation du levain ga- 
Jeux , lorfqu'il eft divifé dans les glandes 
miliaires par l'action de notre médica- 
ment métallique. 

Quoiqu'il puiffe paroître que, par la 
mérhode ordinaire dont on fe fert à Lille 
en Flandres, les Galeux guériffent plutôt 
que par la nouvelle méthode avec l'Ex- 
trait de Saturne, il eût été néceffaire, pour 
qu'on eût pu fe décider équitablement fur 
la préférence , d’avoir traité des Galeux 
dans le même temps parles deux métho- 
des ; car la comparaifon du traitement fait 
par la méthode ordinaire dans un temps 
chaud ; ne feroit pas une raifon décifive 
pour aflurer qu'on guérit plutôt par cette 
méthode que par la nôtre. Car il eft cer- 
tain , comme je l'ai déjà fait remarquer, 
que la faifon favorife ou retarde la guéri- 
fon de la Gale, de quelque maniere qu'on 
la traite; & nous pouvons dire en paflant 
que les épreuves qu'on a faites de note 
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Remede, n'ont rencontré ni la faifon ni 
le climat favorables , puifgue, 1e Pays étant 
plus vers, le Nord , le froid doit y être 
plus confidérable, & retarder par confé- 
quent là guérifon , à moins qu'on n'ait le 


{oin d'échauffer l'air dans les Salles defti- 


nées au traitement des Galeux: fans doute 
toutes les circonftances fe font trouvées 
plus avantageufes dans les autres Hôpi- 
taux où les guérifons ont été opérées'en 
moins de temps. : ot; zu 

(Quelques remedes que l’on emploie 
pour le traitement de la Gale, on obfer- 
vera les mêmes variations, avec certe dif- 
férence, qu'en fe fervanr de notre:Re- 
mede, on parviendra plus promptement 
à la guérifon (toutes chofes égales  d'ail- 
leurs) que par toute méthode, à moins 
cependant qu'on ne faffe ufagé des reme- 
des répercuilifs, qui, en faifant rentrer le 
levain ‘de la Gale, font difparoître les 
éruptions, & donnent lieu à des mala- 
dies_ très-fâcheufes. Tel éft l’éffev, par 


exemple, que doit produire leau alumi- 


neufe , lorfqu'on l'emploie au commen- 
cement de la cure, LAS 
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CHAPITRE IX 
Sur les Hernies. 


D£ toutes les branches de l'Art, ïl 
47 n'en eft aucune, peut-être , qui ait 
été autant perfectionnée que celle des 
Hernies , & dont lès progrès nous dé- 
montrent aufli {enfiblement la fupériorité 
de notre Chirurgie fur celle des Anciens. 
Je n'entrerai pas dans le détail des diffé- 
rentes efpeces de ces maladies, non plus 
que du‘traitement qui convient à chacune 
d'elles. Ceux qui voudront approfondir 
cette: matiere autant qu'elle mérite de l'é- 
tre; peuvent recourir aux différents Au- 
_teurs qui l'ont traitée avec étendue, mais 
_particuliérement à l’excellent Ouvrage de 
Mr. Arnaud, & aux Mémoires de l'Aca- 
démie: Royale de Chirurgie. fe me bor- 
nerai ici à quelques courtes Remarques 
fur les Applications topiques , für la na- 
ture de l'Etranglement, & fur l'opération 
du ‘laxis. 
Belioite eft, je crois. le premier qui 
nous à fait connoître combien les émol- 
lients font contraires dans les cas d'Her- 
nies avec étranglement, Îl en avoit cepen- 
dant fait ufage pendant trente ans, & les 
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bannit enfüuite, de même que les huiles & 
les graifles, qu'il regardoit avec raifon 
comme des remedes pernicieux. Je crois, 
au refte , que la Liqueur Véséto-Minéra- 
le, ou l'Oxicrat, font à préférer en pareil 
cas à la glace & à laneige, recommandées 
par Belloite. fl 
À l'égard des étranglements, je füis 
perfuadé que lorfqu'ils commencent à {e 
fire , il n'y a point d'inflammation, & 
qu'ils ne dépendent alors que du bour- 
{oufement de la partie du boyau qui s’eft 
engagée dans l'anneau; bourfoufflement 
occafionné par la raréfaétion des matie- 
res renfermées dans cette portion d’in- 
teftin, & qui eft caufe que celle-ci ne peut 
point rentrer par l'ouverture de l'anneau 
devenue trop petite. Les chofes ne peus 
vent demeurer quelque-temps dans cet 
état fans que les vaifleaux de la portion : 
d'inteftin étranglée ne s’engorgent, & 
partant fans qu'il ne furvienne de l'inflam- 
mation. Je ne crois pas, au furplus, 
comme on le penfe communément, que . 
l'anneau, qu’on fuppofe enflammé, con- 
tribue par lui-même à l’étranglement. Je 
le regarde, dans l’occafion préfente, com- 
me une corde tendue, & qu'il n’eft point 
fufceptible de relâchement, quels ique 
{oient les Topiques qu'on employera 
pour le procurer. AE 


Hernies. 197 

Par ce que je viens de dire, il eft aifé 
de voir qu'on doit s'attacher effentielle- 
ment à diminuer le volume de l'inteftin, 

uifque c'eft à ce volume qu’on doit attri- 
Les limpoffbilité qu'on éprouve à le 
faire rentrer dans l'abdomen. Or, les re- 
medes que j'ai propofés ci-deflus, c’eft-à- 
dire, l'Extrait de Saturne dans l’eau, ou 
l'Oxicrat, font les plis proptes à remplir 
cette indication ; & la plus légere réflexion 
fofhit pour fentir que les émollients, en 
relâchant les tuniques de l'inteftin, ne 
pourroient que le rendre plus fufceptible 
d'extenfion, & favorifer en conféquence 
l'étranglement. 

Le Taxis, ou l'opération par laquelle on 
réduit l'inteftin, préfénte plus de difficulté 
qu'on nepenfe ; & je n’aiguères vu de Chi- 
rurgien S'en acquitter convénablement, 
fur-tout lorfqu’il y a étranglement. Voici 
comme J'ai coutume de procéder à la ré- 
duction des parties. 

Après avoir donné au Malade la fitua- 
tion qui convient, je pafle une main {ous 
la cuiffe du côté affe&té, & j'applique l’au- 
tre fur la tumeur. Ces deux mains agif 
_ {ent de concert par des mouvements doux 
& légers. L'air ne rentre d’abord qu’en 
très-petite quantité, & la tumeur ne di- 
miaue qu'infenfiblement ; cependant on 
fcroit mal de vouloir brufquer la réduc- 
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tion, parce qu'on cauferoit de violentes 
douleurs ‘au Malade, fans parvenir plutôt 
à faire rentrer les parties. Mais comme 
l'opération, graduée de la maniere dont 
je le prefcris, dure long-temps & fatigue 
beaucoup le Chirurgien , je me fais re- 
layer par intervalles par un Aide, à qui je 
recommande de foutenir fimplement les 
parties dans le même état où elles fe rrou- 
vent lorfque je les quitte; je me remets 
enfuite à travailler après m'être délafé, 
& je continue de cette maniere jufqu'à ce 
que je fois parvenu à faire rentrer tout-à- 
fait la Hernie. Je puis affurer qu'en pro- 
cédant avec cette modération, J'ai fouvent 
réuili fans faire fouffrir les malades, dans 
des occafions où bien d'autres avoient 
échoué. Je me rappelle avec fatisfaction 
que je procurai ce fecours à un Profefleur 
en Médecine de cette Ville, dans un temps 

où tout le monde craignoit pour {à vie. 
Voici maintenant quelques Obferva- 
tions qui appuient ce que je viens de dire. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Je fus appellé à Nîmes, au mois de Juillet 
de l’année 1750, pour y voir Mr. Teitié, Sei- 
gneur de Marguerite, âgé de quatre-vingt-qua- 
tre ans, qui avoit, depuis trois jours, une Fler- 
nie avec étranglement ; les Médecins & Chi- 

rurgiens avoient mis en ufage les cataplafmes 


ss. Lt Hermes ARE Fog 
émollients comme on fait en pareil cas. Mon 
premier foin fut de tenter la réduétion des par- 
ties forties ; mais, n’ayanc pu y réuflir, on re- 
mit.le même cataplafme, & nous allâmes con- 
fülter fur les moyens qu’il y avoit à prendre 
pour tirer le Malade du danger preffant dont 
il étoit meñacé, Meffieurs les Confultants per- 
mirent l'application de l’eau & du vinaigre à 
froid, faute d’'Extrait de Saturne , à la quan- 
tité d’une partie de vinaigre fur trois parties 
d’eau. [2 fis tremper & appliquer fur jatumeur 
des comprefles trempées dans ce mélange, 
qu’on avoit foin de mouiller à chaque demi- 
heure , ét qui fut continué depuis onze heures 
du matin jufqu’à fx heures du foir, que Me 
fieurs les Confultants fe rendirent auprès du 
Malade. Nous levâmes l’appareil, & nous trou- 
vâmes la tumeur. diminuée de la moitié : je 
tentai la réduction dés parties étranglées ; el- 
les rentrerent tout de fuite, & 1e Malade s’é- 
cria : je fuis guéri; & il le fut en effet. 


IL OBSERVATION, communiquée par 
Mr. Vivez, Maitre Chirurgien de Ville 
franche. | 


Le 24 Avril 1758, je fus appellé pour voir 
un homme atteint d’une Hernie inguinale avec 
étranglement, que je reconnus être fimplement 
entérocelle. Après avoir inutilement effayé la 
réduction des parties, & l’application des re- 
médes ordinaires, comme cataplafmes & fo- 
mentations émollientes , j’eus enfin recours À 
l'Eau Végéto-Minérale. Son effet fut tel, qu’en 
fix heures de temps les parties rentrerent d’el- 
des-mêmes , & le Malade parfaitement guéri, 
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IL OBSERVATION, 


_ par le même. 


. Je fus mandé le 15 Juillet 1759, pour don. 
ner mes foins à un homme attaqué d’une Her- 
nie complette, avec étranglement ; & compli- 
quée de cirfocelle. Les cataplafmes & fomen- 
tations émollientes , les bains domeftiques, & 
autres remedes de ce genre, qu’on a coutume . 
de prefcrire, furent employés fans aucun fuc- 
cès, Mais huit à dix heures d’application. de 
l'Eau Végéto-Minérale, procurerent Îa ren- 
trée des parties, & le Malade fe trouva même 
foulagé pendant long-temps de fon cirfocelle, 


IV. OBSERV'ATION, communiquée par 
. Mr, SIMON, Chirurgien, gagnant Mat- 
trile à l'Hôpital Saint: Eloi de Montpellier. 


Le 16 Août de l’année 1753, le nommé 
Saint-Aignan, Sergent dans le RégimentRoyal 
Rouffillon, entra à l'Hôpital Saint-Eloi , ayant 
une Hernie du côté droit, accompagnée d’é- 
tranglement , de tenfion confidérable du bas- 
ventre, & d’un vomiffement de matieres chy- 
leufes qui continuoït depuis trois jours. On fit 
plufieurs faignées ; on appliqua fur la tumeur 
des cataplafmes faits avec les pulpes des plan- 
tes émollientes : mais bien-loin que ces cata- 
plafmes produififfent quelque effet, le Malade 
perdoit fes forces, & fon état empiroit tou- 
jours davantage. Le danger imminent où il fe 
trouvoit ayant déterminé à faire une conful- 
tation, on conclut.à l’opération. Je demandai 
qu’il me fût permis, avant qu’on paffàt outre, 
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d’effayer l'application de la glace fur les par- 
ties affectéee, & la chofe me fut accordée, La 
fee demeura l’efpace de dix heures fur la tu- 

eur herniaire, & au bout de ce temps les 
parties fe trouverent rentrées d’elles-mêmes; 
je les contins par un bandage, & le Malade gué- 
rit parfaitement. | 


Cette Obfervation confirme ce que j'ai 


dit de l'étranglement dans le prélude de 


ce Chapitre. Car il eft certain que l’ap- 
plication de la glace n’a pu le diffiper qu’en 
diminuant confidérablement le volume 
des parties, & en faifant cefler par-là la 
difproportion qui {& trouvoit auparavant 
entre ces mêmes parties & l'ouverture de 
l'anneau qui leur avoit livré le paflage. 
Cependant ce fuccès de l'application de 
la glace, non plus que les Obférvarions 
répandues dans quelques Auteurs, n'em- 
pêchent pas que je ne regarde ce remede 
comme pouvant être quelquefois dange- 
reux, & que je ne lui préfere en confé- 
quence la Liqueur Végéto-Minérale, ou à 
fon défaut un mêlange d'eau & de vi- 
naigre. 


OBSERVATION, fur la réduêion d'un 
Bubonocelle avec étranglement depuis quatre 
jours € demi. 


Le 20 du mois d’Oétobre 1759, je fus ap- 
pellé pour voir un Maréchal ferrant , dans 


202 Traité [ur l'Ufage du Plomb. 

mon voifinage, qui avoitune Hernie complette 
avec étrangiement depuis quatre jours & de- 
mi, qui étoit furvenu après. un travail forcé 
de fon métier ; l’inteftin étoit forti, malgré un 
bandage qu’il portoit. Il n’en. dit rien à fa fa- 
mille, il comptoit de pouvoir la réduire lui- 
même, comme il avoit fait dans d’autres occa- 
fions ; mais les naufées & la colique, dont il 
étoit fatigué, l’obligerent de me faire appeller: 
je le grondai d’avoir tant tardé. Je travaillai à 
la réduétion, felon la méthode que je viens de 
prefcrire plus haut, & je fus d’autant plus fa- 
tisfait, après un long travail, que non-feule: 
ment l’Hernie fut réduite, mais encore parce 
que mon opinion fur la maniere de réduire les 
Hernies par gradation & peu à peu, me fut cons 
firmée par cette réduction difficile. 


OBSERVATION,, communiquée. 


M. Vivarès, Maître en Chirurgie de Saint 
Hyppolite, a fair ufage de l’Eau Végéto-Mi- 
nérale dans le cas d’une Hernie avec étrangle- 
ment, qui avoit réfifté à l’action des émollients 
qu’on avoit appliqués pendant plufieurs jours ; 
c’étoit une Hernie crurale , & la femme quien 
étoit attaquée, étoit âgée de quatre-vingt-fept 
ans. Ce Chirurgien affüre qu’on n’a rien vu 
de fi prompt que l’effet de notre Remede fur 
cette Hernie, qui rentra tout de fuite. . 


ste 
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CHAPITRE Xe 


* Des Hémorrboïdes. 


OŸ fait que les Hémorrhoïdes font 
des dilatations variqueufes des vei- 
nes qui entourent le fondement. Cette 
maladie reconnoît pour caufes l'épailiffe- 
ment dufang & de la lymphe, l'obftruc- 
tion de quelque vifcere du bas ventre, ou 
l'irritation occafionnée par des excréments 
trop âcres ou trop durs. Cette dureté eft 
telle dans certaines perfonnes , qu'on peut 
confidérer la matiere fécale, dans les ef 
forts qu’elles font pour aller à la felle, 
comme un coin folide, qui, pouilé for- 
tement en bas par l’aétion fimulranée du 
diaphragme & des mufcles abdominaux, 
agit avec violence fur les parois de l'intef- 
tin rectum, & détermine dans les vaif- 
{eaux hémorrhoïdaux une furabondance 
de fang , qui les dilate infenfiblement, & 
par deorés, à un point très-confidérable. 
Les Hèmorrhoïdes fe manifeftent au-de- 
hors, ou font renfermées en-dedans, ce 
qui a donné lieu de les divifer en externes 
& en internes; jen ai vu de ces dernie- 
res. qui éroient monftrueufes, & qui cau- 
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foient au Malade des douleurs fembla- 
bles à celles d'une femme qui accowr 
che, & cela à chaque fois qu'on alloit du 
ventre. | UE 


Etant à Genes je fus appellé pour voir Dom 
Patré Cuneo, Religieux & Théologal de Mon- 
feigneur l’Archevêque de cette Ville,‘ il avoit 
des Hémorrhoïdes internes qu’il étoit obligé 
de chafTer en-dehors toutes lés fois qu’il fe pré. 
fentoit à la felle ; & il eft difficile d’exprimer 
tout ce qu’il fouffroit , foit lorfqu’elles for- 
toient en-dehors, foit lorfqu’elles rentroient 
en-dedans, Ce Relicieux n’avoit jamais voulu 
fe déterminer à fe faire opérer; cependant lui 
en ayant repréfenté la néceflité, il fe foumit 
à l’opération, qui fut faire après les prépara- 
tions ordinaires de la maniere fuivante, 

Les Hémorrhoïdes, dont le paquet étoit 
extrêmement volumineux, ayant été mifes de- 
hors, je les faifis avec la main, & j'en coupai 
un peu plus de la moitié. La raifon pour 1a- 
quelle je ne les emportai pasenentier, eftl’in- 
convénient qui en réfulte : car il eft d’expé- : 
rience que quand on coupe tout le paquet hé- 
morrhoïdal circulairement autour de l'anus, la 
cicatrice, trop ferrée & difficile à maîtrifer, 
refferre & étrangle, pour ainf dire, le paffage 


des excréments., comme j’aiieu plufieurs fois : 


occafion de l’obferver. Du refte,, on ne doit 
pas fe mettre en peine de la portion d’Hémor- : 
rhoïdes qu’on laifle, parce que cette portion : 
fe vuide du fang & fe flétrit, ce qui facilite le 
panfement & la conduite d’un tampon fait de 
plufieurs petits morceaux de linge attachésen+ ! 
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femble en fautoir., au-deflüus des parties que l’on 
a coupés. L'opération finie , le Malade fut 
panfé felon les regles de l’Art ; deux heures 
après , il eut une fi grande envie d’aller à la 
felle , qu’on fut obligé de lui ôter l’appareil , & 
il furvint une hémorthagie qui auroit été fort 
dangereufe fi on ne m’eût trouvé pour l’aller 
arrêter : on panfa méthodiquement, & le Ma- 
lade étoit en voie de guérifon à mon départ 
de Genes, en Oétobre 1748, 


. Je ne rapporterai pas ici un plus grand - 

nombre d'Obfervarions {ur les Hémor- 
rhoïdes, parce qu'il n’eft aucun Praticien 
qui n'ait vu beaucoup de ces fortes’ de 
cas, & qui ne foit convaincu que les Hé- 
morrhoïdes {ont fufceptibles d'une au- 
gmentation prodigieufe , lorfqu’on ne 
prend pas de précautions pour l'empé- 
cher; c'eft à quoi on parvient par l’ufage 
intérieur des adouciffants , & par le ré- 
gime de vie, fi on a en même-temps l'ar- 
tention, ce qui n'eft pas moins eflentiel, 
d'empêcher , par les lavements, les irri- 
tations que caufent aux inteltins les ex- 
créments endurcis toutes les fois qu'on 
fe préfente à la felle. 

Le lavement rendu, je fuis dans l’ufage 
de faire laver les Hémorrhoïdes avecl'Eau 
Végéto-Minérale , & de mettre tout de 
füite par-deflus le Cérat fimple, fait avec 
la cire en grains, l'huile & la liqueur. Si 
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les Hémorrhoïdes font externes , je les 
fais laver plufieurs fois le jour, & appli 
quer enfuite le Cérat. Je me fuis fi bien 
trouvé de cette méthode, que fi j'avois 
recueilli tous les cas où elle m'a réuffi, le 
détail en feroit affurément fort long. 


CHA. 
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CHAPITRE DERNIER. 


Extrait des Lettres & Certificats. 


Où ne fauroit prendre de trop gran- 
des précautions pour conftarer les 
eflets des Remedes nouveaux qu'on met 
en pratique; & quoique plufieurs milliers 
d'expériences foient favorables à ceux qué 
nous donnons au Public dans cet Ouvra- 
Be, nous croyons cependant devoir met- 
tre ici les témoignages avantageux que 
lui ont rendu beaucoup de perfonnes de 
la Profeffion qui en ont fair ufage : en 
_ Conféquence nous avons jugé qu'il con- 
vénoit de faire un Chapitre particulier 
des Extraits des Lettres qu'on m'a fai 
l'honneur de m'écrire à ce rt 


Copie d’un Article tiré d’une Lettre que m'a 

écrit Mr. Guskin, Ecuyer & Membre 

de Académie Royale de Chirurgie, au fu- 
: jet de l’Extrait de Saturne, 


Te Juis très impatient de voir tous les éclair 
siffements que vous devez donner Jur les effets 
de votre Remede : je [uis convaincu > Comnie 
VOUS , Qu'il eff admirable ; je l'ai employé juf= 
_Qu'à préfent avec fuccès, 


Tome I. K 
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Extrait d’une autre Letrre de Mr. GuErIn. 


Pour ce qui ef? de l'Extrait de Saturne, je 
puis vous affurer que je m'en Juïs fervi avec le 
plus grand fuccès, € que je m'en Jers encore 
sous les jours dans toute efpece de.cas; j'ai calmé 
deux accès de Goutte à deux malades avec ce 
Remede ; il n’efl prefque pas de cas où je ne 
m'en fois fervi, foit en lotion, foit en pommade, 
€ enfin mélé dans les difftrents digeflifs : en 
l'employant de cette derniere maniere. je me [uis 
apperçu que les plaies les plus Jenfibles ceffèient 
de l'être. TRIO 


Copie d’une Lettre de Mr. Varré; Maître 
en Chirurgie de Paris, & Chirurgien-Major 
_ du Régiment de Normandie. 


Fe n'ai point été furpris, Monfieur , en fui- 
vant pied à pied la méthode: que vous avez dé- 
crite, dans votre Lettre imprimée, à Mr. dela 
Martiniere, touchant la conduite: qu’il faut te- 
air pour guérir les maladies de l'Uretre, 

Mr. Daran en a fait un myffere ; mais vous, 
qui aimez la Chirurgie € les Chirurgiens ; vous 
avez applani toutes les difficultés qui jujqu'à pré- 
fent avaient paru infurmontables dans le traite: 
ment de ces maladies. Fe [uis, oc. 


Extrait d’une Lettre de Mr. De LA FERMIERE, 
Chirurgien-Major du Régiment de Navarre. 
MONSIEUR, ES AN SP 
Ye m’entretiens très-fouvent de vous avec mes 
Confreres, qui font tous partilans € admira- 
teurs de... Is font, grand ufage de vos 
Remedes, €ÿ avec beaucoup de fuccès , ainfigue 


nf 
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mOi, qui, dans des opérations que j'ai faites der- 
siérement à Strasbourg , ai calmé de grands ac- 
cidents, € procuré la parfaite £uérifon des s14= 
lades qui les avoient fubies, avec des pormades 
É des liniments où entroit votre Extrait. Je 
penfe que vous n'avez pas befoin de témoigna- 
8&es pour conffater les bons effets de vos Reme- 
des ; vous avez en VoUSs-méine le meilleur Certi- 


Jicat, Fe fuis, ec. 
Autre Lettre du même. 


Ne me demandez plus rien fur l'excellence 
de voire Remede ; il n'y a qu'une voix [ur cela : 
vous aurez des Certificats fans nombre, quand 
VOUS voudrez, de tous fes effets miraculeux. 
C’eff la véritable Panacée chirurgicale ; il n'y 
a point de Régiment qui n’en ait avec Jui TOR 
qui elle ne foit d’une commodité d’un fecours 
admirable, dans tous les cas où il faut rélou- 
dre € difiper des engorgements , des infime 
Mations, même feptiques. 11 m'a loujeurs très 
bien réuffi dans les cas es Plus défefhérés. en 
bains , lotions & douches. Tous mes Confreres , 
& qui j'en ai parlé, m'en ont raconté des fuccès 
étonnants, € [ur-tout notre ami Mr. Cremoux, 
dont vous. connoiflèz le mérite. n'a fouvent 
eiretenu des cures faites par lui ou par fon 
Pere : il feroit érop long de les détailler; mais 
Certainement elles font un éloge décidé & [ans 
réplique de vos Topigues. Toute Ja Chirurgie 
Vous doit [es fufrages lareconnoifance: vous 
avez [u donner à un Remede connu aVANE vous 
des modifications € des regles qui le rendens 
Propre à touts © qui étoient ignorées avant 


vous, Te [uis, Ce. 
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Epreuves de l'Extrait de Saturne faites avec 
fuccès, fuivant le Mémoire € Mérbode par- 
riculiere qui nous a té donnée par Mr. ]m- 
BERT, Chancelier de l'Univerfité, Infpeüteur 
des Hôpitaux , tant Militaires que de Chari- 

46, de la Provence, du Roufillon, € du 
Languedoc. | 


19, L'Eau de Saturne dans les ophthalmies 
paiffantes. 


22, Les bains, les injections, les compref. 


fes trempées dans ladite Eau, ont güéri des 
phimofis très-confidérables , & même ceux qui 
tendoient à la gangrene, ce quia mis plufieurs 
malades à couvert de l’opération. 

3°. Elle a très-bien réuffi fur toutes efpeces 
de chancres ; & quelques plaies récentes qui 
demandoient la réunion, ont été guéries fans 
fuppuration par fon moyen. | 

°, Elle a été employée avec beaucoup de 

fuccès dans les Dartres. | 


5°. Dans les gonorrhées, lorfqu’il s’agifloit 


d'arrêter l’écoulement. 

6°. Quelques-uns ont été guéris de douleurs 
de rhumatifmes ; on en fait actuellement l’é- 
preuve fur des ankylofes, & d'anciens ulceres. 


Nous, Chirurgien, chargé du fervice de T H6- 
pital Militaire des Vénériens € bleffés de Tou- 


Jon . en l’ablence de Mr. BOUCAULT, certi- 


fions avoir vu réuflir toutes les épreuves men- 
sionnées ci-deffus ; en foi de quoi nous avons 
figné le préfent. 

A Toulon, ce 28 Mai 1757. 

| Signé TourNIÉSs, 


énigme en > nm 
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Certificat de Mr. GuiLLERME, Chirurgien- 
. Major de Royai-Marine. 


Fe fouffigné E certifie, Chirurgien-Major du 
Régiment Royal la Marine | que depuis que 
Mr. Goulard a fait utile découverte de la vertu 
de l'Extrait de Saturne pour la Gale, j'ai exa- 
miné ES fuivi exactement à fon Hôpital le trai- 
tement de près de deux cents Galeux dudit Ré- 
giment par cet excellent Remede; tous ont été 
très-bien guéris avec beaucoup de facilité, & 
en beaucoup moins de temps que par toutes les 
autres méthodes, fur-tout depuis l'addition de 
lalun & du Jel. Quoiqu'il y ait plus de fix mois 
que ces Malades font fortis de l'Hôpital, cette 
maladie n’a reparu à aucun d'eux, € tous, 
fans exception, ont dié exempts de ces accidents, 
qui ne font que trop ordinaires à bien d'autres 
facons de traiter comme dépôts, maladies inter- 
nes des plus fächeufes, {ÿc. Cette remarque à 
été faite par beaucoup d'habiles Médecins des 
Hôpitaux du Roi. Cette preuve, jointe à l'effet 
fingulier de ce Remede, d'augmenter dans les 
premiers temps de fon application les éruptions 
galeufes, ne permet pas de lui attribuer la vertu 
répercuffive. Beaucoup d'autres Soldats en ont 
éprouvé l'efficacité dans des inffiammations, tu- 
meurs € dartres, qui avoient réfifié à plufieurs 
autres resnedes, ainfi que dans plufieurs mala- 
dies vénériennes locales. 


Fait à Montpellier, ce 12 Mai 1757. 
Signé GUILLERME. 


K 3 


212  Traüé fur TUfage du Plomb, 


Extrait d’une Lettre de Mr. Bôunuroz, 
Doéteur en Médecine de PUniverfité de 
Montpellier, Médecin du Roi en la Ville 
& Charité de Fontainebleau , Ci- devant Mé. 
decin des Armées de Sa Majefté, & de Son 


Alteffè Royale Madame la Duchefte Douai- 
riere de Lorraine. M 


Les fréquentes épreuves que j'ai faites, Mon- 
leur, pendant le cours de Plulieurs années , de 
votre Extrait de Saturne; ES les heureux fuc- 
cès dont j'ai été témoin, tant de l'application 
externe que de l'ufage intérieur, m'ont déter- 
#niné à vous faire part d'une Obfèrvation gui 
eff autant rare par la nature de la maladie qui 
en fait le Jujet, que par une guérifon des plus 
Jurprenantes, Fa en bonne partie par l'effet 
de votre Remede, ce qui m'engage à le regar- 
der comme une véritable panacée, €? un anti. 
pblogillique univerfel. 

Je ne m'étendrai pas [ur le grand nombre de 
cas où 1] mn°a réufff avec autant de Promptitude 
que d'efficacité; j'attends un temps plus favora- 
ble pour être tranquille € un peu plus libre 
des occupations de pratique de Médecine, qui 
ne tre donnent prefque point de reläche, Dour 
#éttre les choles dans toute leur évidence. 

Je ne cefférai, Monfieur , de vous rendre des 
immortelles aëtions de grace de m'avoir procuré 
la connoiffance d'un Remede qui opere des pro- 
diges lor/qu’il ef} employé à propos € avec 
connoifflance de caufe. | 


Fe uis , Ee. 
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Extrait d’une Lettre de Mr. AzvNGRr1, Chi- 
 rurgien-Major du Fort Brefcou. 


1] y avoit déjà long-temps que je m'apperce- 
vois, Monfieur, des admirables effets de l'Ex- 
trait de Saturne. Les cures que j'ai opérées par 
cemoyen , font en trop grand nombre pour entrer 
dans le détail de chacune. Ÿe me bornerai donc 
à vous dire qu’il n°ef prefque point de cas où je 
ne in°en fois fervi avec le plus grand fuccès, Jo 
en lotion , en pommade, ou mêlé dans les dige- 
tifs. Je lui ai vu faire des merveilles dans lesin- 
flammations , les plaies, ulceres , Éÿc. mais ce qui 
ma, pour ainfi dire, enthoufiafmé, c’ef? que je 
fuisparuenu , par le moyen de ce Topique, à guérir 
des cancers occultes cummencants. Te fuis, &c. 

Signé ALYNGRLI: 


Extrait dure Lettre de Mr. LAUMONT, 
 -"Chirurgien de Royal la Marine. 


L’expériènce que j'ai des bons effets de l'Ex- 
trait de Saturne, m'autorife à témoigner au Pu- 
blic qu’on peut le regarder comme un Remede [pé- 
cifique dans toutes les maladies chirurgicales qui 
ne font pas entretenues par un vice intérieur. 
Fe Pai employé avec fuccès pour les Dartres & 
Gales , pour les Contufions €> Entorfes, pour les 
Ulcères quelconques , pour les Phimofis € Para- 
phimofis, pour les Surdités € Opbthalmies, & 
enfin pour les Douleurs rhumatifinales ; dans 
tous ces cas je m°en [uis fervi en lotions , fomen- 
rations, douches, injections € cataplafmes : en 
foi de quoi j'ai figné le préfent Certificat. 

EEE 1200  VLAUMONTE 
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Exirair d’ine Lettre de Mr. Béyeuiere, 
a iureien-Major du Régiment dela T'our- 
ü- Fin, | 


Monsreur. 


Faitreçu la Lettre que vous m'avez fait Phon- 
neur de m'écrire, en réponfe à la mienne; vous 
avez fort bien fait de me faire appercevoir que 
j'avois oublié de vous Parler des effets furpre- 
ANS que j'avois retirés de votre Extrait de Sa- 
türne dans lé traitement des Plaiss d'armes à 
feu. Fe vous dirai donc qu'il eff prefque inévi- 
table que pendant le traitement defdites plaies, 
ne [urvienne des inflammations confidérables 
occafionnées par différentes caufes, dantle com- 
Mencement, dans le milieu, ou vers Lx fin du 


traitement ; aucun remede ne m'a réuff plus vite 


€ plus radicalement que votre Extrait, en ap- 
P'iguant des compreffes tremipées, un peu tiedes, 
Jur la partie, ayant foin de les faire bumeSter 
de temps à autre, € faire enforte qu'elles ne fe- 
cbent pas [ur la partie : Par Ce moyen j'ai non- 
Jeulement calmé inflammation » "nais encore la 
douleur. Ÿe m'en fuis fervi avec un grand fuc- 
ges pour cicatrifer lefdites Dlaies; je m'en [uis 
Jérvi beaucoupencore dans toutes Jortes d’Inflam- 
mations €5 Ophihalmies, en ladoucifant plus ou 
Moins; fuivant le cas € les parties où je de- 
Vois l'appliquer. Voilà, Monfieur, tout ce que 
fe puis vous dire [ur ces maladies : fi le temps 
tne le permettoit, je vous détaillerois chaque fait 
eu Particulier ; mais mes occupations ne me per- 
Meltenk point de Je faire, Ÿe vous prie d’étre 


“ÆExtraits des Lettres, ce.  o1$ 


convaincu de ina bonne volonté, &S croyez-moë 
très-fincérement , 


Monfieur, c. 


Signé BRUGUIERE. 


Extrait d’une Lettre de Mr. Ferix, * Chirur- 
gien-Major d’un Vaiffeau, du 50 Juillet 1754. 


Fe puis vous dire, avec autant de fatisfaëtion 
que de reconnoiffance, que dans le premier voyage 
fait à la Vera-Crux, j'ai eu un bonheur com- 
plet. Fai fait plufieurs opérations diflinguées, 
€ j'ai guéri beaucoup de maladies chirurgica- 
les, dont le détailme meneroit trop loin. Tout ce 
que je puis vous dire, Monfeur, c'elt.que j'ai 
fait ufage dans beaucoup de cas de vos Reme- 
des, même pour le panfement des opérations que 
j'ai faites : les malades ont été promptement fou. 
lagés € enfuite bientôt guéris; en forte qu'ils 
ne pouvoient affez exagérer la vertu de votre 
Eau merveilleufe. Se l'ai également employée 

à la Havane avec le méme fuccès, &ÿ acquis 
par là une réputation qui m°a mis au-defus de mes 
Confreres , qui ont tous été témoins de fa vertu. 


Extrait d’une Lettre de Mr, PaAces, Chi- 
ruroien- Major de l'Hôpital Royal & de Cha- 
rité de Ja Ville d’Alais, fur les effets del’Ex- 
trait de Saturne en général. 


Vous me demandez, Monfieur , fi j'ai fait 
 quelqu’obfervation fur l'ufage de PExtrait de 


* Mr. Felix eft Créole, natif de la Havane, & a dé 
mon Apprentif, & enfuite placé à J’Hopiral Militaire de: 
cette Ville, en qualité de Garçon-Chirurgien : voici l’Ex- 
trait d’une Lettre qu’il m’écrir, au retour d’un voyage 
qu’il à fait dans les Indes. K 

ÿ 
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* Saturne; voici celles que j'ai faites ju/qu’'à pré- 
Jent : comme il 9 à quelque temps que. je fais 
u/age de l Extrait de Saturne , je l'emploie avec 
Juccès pour le panfement des vieux Ulceres, en 
aneftant vingt-cinq ou trente gouttes d'Extrait 
dans une taupette pleine d'eau, & ne panfe uni- 
guement qu'avec cette Liqueur autant de fois 
Par jour qu’il eff néceffaire. Fe m'en [uis Jervi 
plufieurs fois dans les inflammations de la ver- 
ge, € principalement lorfqu’il y à uelque pe- 
11b ulcere au fond du gofier , en en faifant £ar- 
gariler. Ÿe me [uis fervi dudit Éxtrait avec 
Juccès, le Printemps dernier, à deux Soldats du 

Régiment de Languedoc, & qui je fis lopéra- 
tion de lo jiffule à l'anus ; je me Jervis de cette 
Liquêur pour faire mes inje£tions, € J'y trem- 
Pai la premiere compreffe, ce ‘qui fut continué 
jufqu'à lentiere guérilon. e trouve auf que 
cette Liqueur abat beaucoup l'inflammation des 
yeux, € foulage le larmoyement. 


Mr. Gautier , de la Ville d'Aix, me 
écrit plufieurs Lettres, dans lefquelles ik 
parle beaucoup des excellents effets de 
lExtrait de Saturne, pour différentes ma- 
ladies chirurgicales qu'il a traitées avec ce 
remede. | 

Mr. Cremoux, ancien Chirurgien-Ma- 
jor du Régiment Dauphin , Infanterie, m'a 
marqué aufhi qu'il faoit un grand ufage 
de ce Topique. Aie 

Mr. Robert, Maître en Chirurgie de 
Menerbes , m'écrivit anffi le 209 Novem- 
bre 1757, qu'il étoit fort content dé l'Ex- 
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trait de Saturne, avec lequel il avoit guéri 
différentes maladies. 

Mr. Menuret , Doéteur en Médecine, 
_ fait auffi grand ufage de ce Remede, de 
inème que ceux dont le nom eft ci-après. 

Mr. Soulier, Chirurgien-Major du Ré- 
siment de Bigorre. 

Mr. Solaires, Médecin. 

Mr. Barthe, ‘Chirur gien- -Major du Re: 
giment Royal-Comtois. 

Mr. Pechagut, ancien Officier d'Infan- 
terie, a guéri plufieurs malades avec le 
même Remede. 

Mr. Cofte, Docteur en Médecine, à 


Agde. 
Ms: Didier, Chiruroien-Major du Ré- 
giment Royal-Corfe, Cavalerie. 

Mr. Bruguiere, Maître en Chirurgie, 
& Chirurgien-Major du Fort de Sau- 
mieres. 

Mr: Simon , Maître en Chirurgie de 
Montelimart. : 

-1Mr. Durand, Chirurgien - Major de 
Vaiffeaux du Roi. | 

Mr: Alyngri, Maître en Chirurgie de 
Cette, Chirurgien-Major du Fort de 
Brefcou. 

Mr. Loumont, Chirurgien dans le Ré- 
giment Royal la Marine. 

Mr. Saint-Paul , Chirurgien: er de 
l'Hôpital sb d Oitende. É 
G 
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Mr. Delan, Chirurgien-Major dans le 
Régiment de Brefle, de la Rochelle, le 
19 Juillet 1755. : 

Mr. Selignac , Chirurgien à Saint- 
George. | 

Mr. Contrefty, Maître en Chirurgie 
de Cette. : | 

Mr. Roux, ancien Chirurgien-Major 

du Régiment de Vaftan, 
Mr. Segui, Chirurgien-Major du Ré- 
giment de Braban, Infanterie , en Efpa- 
gne, le ro Novembre 1757. 

Mr. Efpinas, Cadet, Chirurgien dans: 
les Hôpitaux de Mahon. 


Mr. Rolan., Chirurgien-Major du Ré- 


giment de Maillÿ.. 


Mr. Vidal Laroque , Chirurgien, m'a 


dit qu'on faifoic à Malrhe un grand ufage 
de l’Extrait de Saturne, für le traitement 
des maladies externes, & avec un grand 
fuccès. Tous les Praticiens dont je viens 
de parler ci-deflus, m'ont fait l'honneur 
de m'écrire en différents temps, & de me 
marquer combien ils étoient fatisfaits des 
effets de mes Remedes, & m'ont envoyé 
des Obfèrvations fort curieufes qui font 
répandues en différents endroits de cet 
Ouvrage. 10 

Je fais encore qu’on en fit ufâge dans 
beaucoup d'Hôpitaux, & avec un grand 
fuccès, | 


| 
| 
| 
| 
4 
| 
1 
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À Montpellier, à l'Hôpital Saint-Eloi, 
& à l'Hôpital-Général. nine 

À Touloufe, à l'Hôpital Saint-Jacques. 

À Aix en Provence, dans les différents 
Hôpitaux. 

Aux Hôpitaux de Toulon. 

Mr. Le ne à l'Hôpital de Rouen. 

A l'Hôpital de Narbonne, & autres, &cc. 

Il y a, outre cela, un grand nombre 
de Médecins & Chirurgiens qui font 
ufage de l’Extrait de Saturne. 

À Montpellier, plufieurs Profeffeurs: 
en Médecine, & auffi plufieurs Doéteurs, 
& prefque tous mes Confreres. 
fe crois qu'en voilà affez pour en auto- 
rifer l’ufäge, qui depuis bien des années 
ne s'eft prefque jamais démenti, pour le 
traitement des maladies dont il eft fait 
mention dans cet Ouvrage. | 


Certificat de- Mr. GirauD, Maître en Chi 
rurgie de Montpellier, qui conftate la gué- 
- rifon de la nommée Riouffe, (*) 


Nous Maître en Chirurgie de cette Ville, fouf- 
fgné, certifie avoir été appellé pour faigner la 
nommée Rioufle, femme d'un Fournier de cette 
Wille, l’Automne derniere . € que cette femme, 
extrémement affligée , me fit voir une Tumeur à 
une des mammelles extrémement confidérable ; €S 
Payant examinée attentivement, je vis que c’étois 


e 


. (D Voyez, dans le Chapitre du Cancer, l'Oblervæ- 
“on de cette maladie. 
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un Cancer occulte, venu à la fuite d'une tumeur 
Jquirreufe, qu'elle portoit depuis long-temps. 


Cette femme me dit qu'elle alloit faire des remes 


des que Mr. Goulard, mon Confrere, devoit lui 
donner ; ën forte qu'ayant eu occa/ion de la voir 
deux 110is après, j'ai vu que la tumeur s’étoit dif= 
Jipée, de même que les douleurs lancinantes, €? 
des autres accidents; € j'ai fu que c'étoit par le 
moyen € les effets de l'Éxtrait de Saturne , nélé 
avec de l'eau &? du pain, dont on avoit fait des 
cataplafmes : au [urplus, uoique je fois furpris 
de cette guérifon, à caufe de l'éfat où étoit le 
malade, je le fuis moins cependant que ne pour- 
rotent l'être d’autres ar nel ayant vu [ou- 
ventide très-grands effets de l'Extrait de Satur- 
ne, dans le traitement de différentes maladies 
chirurgicales, Fait à Montpellier, le 31 Fan. 
vier 1760. Mi 


GirAUD.': 


Extrait d’une Lettre de Mr. LAFERMIERE, 


du 11 Juillet 1750. 
. Mes Confreres font beaucoup d'ufage de l'Ex- 


trait de Saturne dans le traitement des plaies 


d'aymes à feu, € s'en trouvent parfaitement 
bien. ls le regardent tous comme un des Dlus 
grands Remedes de la Chirurgie. Mr. Blein; que 
vous connoiffez, m'a dit qu'en dernier lieu, il 
s’en étoit fervi pour Mr. de Wedrane, Capitaine 
dans le Régiment d'Aquitaine Lnfanterie, qui 
avoit des Cars très-vives dans toute la lon 
Sueur des apophylès épineufes du col, à l’occafion 
d'une ankylofe de[dites vertebres, € qu'il en 
Av0it êié très-foulagé. | dé 
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| 
Lettre de Mr. PEcHAGUT, ancien Oficier. 
MONSIEUR, 


Fe fais des miracles avec l Extrait de Satur- 
ne ; ma porte ef? tous les jours affiégée par des 
pauvres malingreux , ES j'ai la farisfattion de 
les voir revenir guéris pour me remercier : Ce qui 
n’a le plus Jurpris de tous les effets de ce Reme- 
de, c’eff la guérifon d’un enfant qui avoit un 
Cancer à la joue, fur lequel j’appliquail Extrait 
fans correëtif, enfuite du beurre lavé avec l'Eau 
Végéto-Minérale ; en douze jours, la plaie fut 
confolidée, au grand étonnement de nos avortons 
d'Efculape. 


Mr. Paul, Etudiant en Médecine, ayant 
donné il y a quelques années à la Société 
Royale des Sciences un Mémoire {ur les 
Fondants de la couenne pleurétique, où 
il difoit s'être fervi avec beaucoup de fuc- 
cès de notre Extrait de Saturne pour dif- 
foudre certe fubftance, réputée indiffoiu- 
ble par quantité d’Aureurs célebres ; je 
Jai prié 4 me remettre le détail de fon 
expérience telle qu’elle fe trouve dans fon 
Mémoire, & je vais le placer ici comme 
. très-propre à confirmer la vertu fondante, 
réfolutive & anti-feptique que la pratique 
m'a fait découvrir dans l'Extrait de Sa- 
turne. | | 


4 


Après le [el ammoniac, je n'ai pas trouvé de 
meilleur fondant de la couenne, que l Extrait de 
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Mr. Goulard. Demi-once de cet Extrait fondit 
“une dragme de couenne dans l’efpace de VINTt = 
| quatre una & par conféquent plus rapide- 
ment que le nître €5 l'eau de chaux. Mais com. 
me On ne peut donner ce remede intérieurement 
que par gouttes, j'en mis dix à douze dans une 
once €S demi d'eau avec une dragme de couen. 
ne: après buit jours celle-ci ne paroiffoit pas en- 
core dilpolée à fe fondre, € nageoit encore. dans 
Ja liqueur , en confervant [a forme de membrane ; 
Mais ayant été curieux de voir ff elle n’étoit pas 
du moins amollie, je trouvai qu’elle l’étoit beau- 
coup. Le ténacité qui luï eff naturelle, avoit fi 
bien difjaru, que je pouvois aifément la réduire 
eu pâte en la preffant légérement entre mes doigts, 
€ en peu de jours elle fut entiérement diffoute, 
Je dois obferver que l'Extrait de Mr. Goulard 
ef? non-feulement un fondant infigne , mais en- 
core un anti-feptique puiffant. Les, dix à douze 
gouttes mêlées avec une once £ demie d’eau, ont 
Plus réfiflé à la pourriture de la couenne, que n’a 
Du le faire une demi-once de fort vinaigre; € à 
l'égard deT Extrait pur, il y a déjà plus de deux 
mois qu'il conferve la couenne exempte de pourri- 


ture, Voilà ce que la vérité m’oblige de dire à lé. 


gard de ce Remede. Mais pourroit-on l’'employer 
intérieurement fans rifques? Les nombreufes ex- 
périences de Mr. Goulard lautorifent, dit-il, à 
le penfer ; (*) € plufieurs Auteurs célebres le 
Denfent tout comme Jui. 


Mr. Sarrau , Profeffeur , Démonftra- 
teur Royal en Chirurgie, Membre de la 


. ©) Voyez nos Obfervations fur les incontinences d'ü- 
sine, | 


re AT SN Pie mn Én st és  ) de à 
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Société Royale des Sciences, fi connu 
par fon mérite diftingué, faifant ufage 
depuis long-temps de l'Extrait de Saturne 


fous différentes formes, m'a remis {on 


témoignage für les effets de ce Remede, 
dont voici copie. | 


On a des obligations infinies à Monfieur Gou- 
lard, d’avoir fait connoître un Remede dont les 
formules variées peuvent produire de falutaires 
effets dans un grand nombre de cas ; € j'ai eu 
mon particulier d'autant plus de raifon de lui 
rendre ce témoignage, que j'ai combattu. par 
l’Extrait de Saturne, avec tout le fuccès poffible, 
des maladies rebelles à tout autre Topique. 

 F'aurois foubaité pouvoir donner un détail de 
foutes les cures que je lui ai vu opérer ; maïs 
n'ayant pas eu la précaution de les recueillir, 1 af= 
Jurerai, d'après l'expérience, qu’il eff merveil= 
Jeux pour combattre les ophthalmies . quelqu’ix- 
vétérées qu’elles foient, qu'il calme €> prévient 
méme les inflammations, qu’il provoque la réf[o- 
lution, en excitant une forte An lation nes 
matieres arrêtées, bien-loin de les répercuter 
comme on a cru; €» que l'ayant encore employé 


. avec fuccès dans d'autres cas, je lai fur-tout 


trouvé fpécifique pour toutes les afeltions véné- 
riennes. qui attaquent les parties génitales, com- 
mechancres , phimofis : gonflements, ardeurs d'u- 
rine : € en foi de quoi, Ec. à Montpellier ; le 
15 Mai 1760. | 

| SABR AU 
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OBSERVATION, | communiquée, par 
Mr. SALANSON&, Bachelier en Médecine. 


Vers le milieu du mois de Juin de l’an- 
née 1760, un de mes aïnis fut attaqué de deux 
Dartres, dont l’une occupoit la partie inférieure 
de lPomoplate droite, & l’autre l’hypocondre 
gauche, toutes les deux n’étanc qu’un affem- 
blage de petits boutons extrêmement rouges, 
OCCupant à peu près la circonférence d’un 
grand écu , & arrangées de façon que chaque 
Dartre, fur-tout celle de l’hypocondre , décri: 
voit affez exactement un cercle; elles étoient 
accompagnées d’une démangeaifon infuppor- 
table, & une cuiflon extraordinaire fuccédoic 
au moindre frottement; elles caufoienr encore 
des friffons qui revenoient par intervalles & af- 
fez fouvent : ces fymptomes me:firent:penfer 
quec’étoient. des dartres malipnes éréfipellareu- . 
fes, dont le virus étoitextrémement contagieux ; 
puifque douze heures après le contact d’un linge 
qui avoit fervi à un Dartreux; la perfonne s’en 
trouva atteinte. Pour en prévenir le mélange 
avec la mafle du fang, je lui confeiliai de pré- 
férer à quelques formules anti-dartreufes qu’il 
tenoit de très-habiles Médecins, l'Extrait de 
Mr. Goulard, dont je connoiflois les merveil- 
leux effets dans les maladies de la peau: la ré- 
putation dont cet habile Chirurgien jouit, & 
que des fuccès multipliés juftifient chaquejour, 
détermina cette perfonne à faire ufagé‘dé fon 
Extrait de Saturne. Sur la fin du troifieme jour 
de l’éruption , & au commencement du cin- 
quieme, la rougeur & la démangeaifon difpa- 
rurent entiérement, les Dartres commencerent 


/ 
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dès-lors à fécher , il fe fit une fcharre qui tomba 
peu à peu, & le malade fut parfaitement guéri, 

Cette Obfervation jointe à d’autres qui m’ont 
été communiquées fur l'excellence de ce Re- 
mede , ne me permettent point de douter que : 
ce ne foir un fpécifique dans certaines maladies 
cutanées, telles que celles qui font produites 
par un virus dartreux, galeux, &c. 

On demande fi dans le cas d’une démangeai- 
fon générale, accompagnée d’éruption, on ne 
pourroit pas faire prendre au malade des bains 
dans lefquels on auroit verfé de l’Extrait de 
Saturne de Mr. Goulard, jufqu’à couleur & con- 
fiftance de lait virginal. 


L'Obfervation fuivante m'a été com- 
muniquée par Mr. Couras, Doéteur en 
Médecine de l’'Univerfité de Montpellier, 
& Membre de la Société Royale des Scien- 
ces, jeune Médecin d’un mérite rare, {ur ? 
qui on peut fonder les plus grandes efpé- 
rances. Son Obfervation préfente deux ob- 
jets très-intéreffants. Il prouve d’abord, 
par un exemple des plus frappants, que 
la Liqueur de Saturne n'eft pas moins {ou- 
veraine contre les douleurs dépendantes 
dufpafime, que dans celles qui font l'effet 
des inflammations ; & appuie enfüite, par 
des réflexions pleines de fagacité, la doc- 
trine que j'ai établie dans le cours de cet 
Ouvrage, touchant les mauvais effets des 
émolhents dans tous les cas des tumeurs 
inflammatoires. 
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Une fille d’un tempérament fec & bilieux 
fut rout-à.coup faifie d’une douleur aiguë à l’un 
des pieds. Le mal fut d’abord fupportable ; mais 
bientôt il parvint à un tel degré de violence, 
qu’elle en jetta les hauts cris. Il y avoit quel- 
ques heures que la malade en étoit cruellement 
tourmentée , lorfqu’on vint implorer mon fe- 
cours. Mon premier foin fut d'examiner la par- 
tie affectée, qui me parut à l’œil parfaitement 
faine ; le ta y découvrit néanmoins une ef. 
péce de roideur : je m’enquis enfuite de la caufe 
qui avoit pu dofner naïiffänce à une douleur 
aufli vive, mais on ne m'’apprit rien qui pût 
la découvrir. L'état fâcheux de Ja malade ne 
me permit pas un plus long examen ; je m’em- 
preffai à la foulager par les Topiques les plus 
adouciffänts. Je fis en conféquence frotter la 
partie affcétée avec de l’onguent d’althæa , au- 
quel je jaignis bientôt l’huile d’amande douce 
& celle de camomille. Malgré ce liniment, la 
douleur perfifta, & fe foutint dans le même 
degré de violence ; il parut même qu’elle alloit 
en augmentant. Je fubftituai pour lors le baume 
tranquille à l’onguent d’althæa, mais l'effet n’en 
füt pas plus heureux. La malade voyant le peu 
de fuccès des Topiques que je mettais en ufa- 
ge, fe livroit aux allarmes les plus vives, & me 
demandoiït avec emprefflèment un fecours plus 
efficace. Je crus répondre à fes defirs en joi- 
gnant les gouttes anodines au liniment que je 
venois d'employer : mais bien-loin de calmer 
la douleur par ce moyen, je ne fis que Paigrir; 
il fe joignit même dans la partie un fentiment 
de chaleur affez vif. Le pied parut fe tuméfier, 
& une legere rougeur qui en occupoit toute l’é- 
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tendue, commença à me faire craindre une in. 
flammation. Ces nouveaux fympromes difpa- 
rurent néanmoins, en ceflant l’ufage des reme. 
des qui leur avoient donné lieu. La douleur ne 
pouvant être calmée par les Topiques mention- 
nés, je ne vis pas de meilleur parti à prendre 
que de donner le narcotique intérieurement, La 
faignée auroit pu être ici placée avec quelque 
fuccès, fi des raifons particulieres avoient per- 
mis d’y avoir recours; j’ordonnai donc à la ma= 
Jade un julep narcotique , maïs fon état n’en de. 
vint pas meilleur : tel étoit le caractere fingu- 
lier de la douleur dont il dur que les reme. 
des les plus propres à lappaifer perdoient non. 
feulement cette vertu dès-lors qu’on les met. 
toit en ufage , mais produifoient des effets qui 
annonçoient en eux une qualité contraire, Les 
T'opiques que j’avois employés, étoient néan- 
moins les feuls auxquels il fût permis d’avoir 
recours. La douleur n’exigeoit que des adou- 
ciffants; la roideur qu’on obfervoit dans la 
partie, ce quiétoit l’effet d’un fpafme, comme 
je le dirai plus bas, ne demandoit à être com- 
battue que par des T'opiques émollients; & 
la violence du mal ne permettoit pas qu’on 
employât d’autres anodins que ceux qui pofe. 
dent la vertu calmante au plus haut degré. 

Le peu d’efficacicé du dernier Remede que 
j'avois mis en ufage, je veux dire du narcoti- 
que, me jetta, je l’avoue, dans un embarras 
affez grand ; j’allois néanmoins tenter diffé. 
rents moyens, lorfqu’il me vint heureufement 
en penfée d'employer l'Eau Végéto.Minérale 
de Mr. Goulard : je le fis avec d’autant plus 
de confiance , que j’avois éprouvé fur différen. 
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tes perfonnes, & fur moi-même, qu’il n’eft 
point de douleur fi vive qui ne puifle être cal. 
mée par fon application, Pour cela je fistrem- 
per des linges dans l’Eau Végéto-Minérale, 
qu’on eut auparavant foin de faire tiédirs; à 
peine le Topique fut-il appliqué, que Ja dou- 


leur, qui étoit des plus violentes, fut calmée. 


en grande partie , & devint très-fupportable, 
Cet heureux fuccès ne me permit pas de dou- 
ter que j'avois trouvé le fpécifique qu’il me 
reftoit à découvrir. Je ne fus pas trompé dans 
mon attente; une feconde & troifieme appli- 


cation dy même T'opique calmerent la dou- 


leur comme par enchantement. Pour en pré- 
venir le retour, je fis continuer pendant quel- 


ques heures l’ufage de la Liqueur de Saturne ; 
cette précaution me parut néceffaire, ayant: 


obfervé que la douleur reparoifloit lorfque les 
linges commençoient à fe fécher. L’applica- 
tion continuelle du Topique en queftion pré- 


vint le rerour qu’on avoit à craindre, & for- 


tifia fi bien Ja partie ; que la malade fut le len- 
demain en état de marcher & de vaquer à fes 
occupations ordinaires. ÿ 
L'Obfervation que je viens de rapporter eft 
une preuve bien frappante de la verru anodine 


du Topique de Mr. Goulard ; &en effet, peut. 


on ne pas penfer qu’il la porte au plus haut 


degré, lorfqu’on le voir réuflir dans un cas où 
les narcotiques, qui paflent pour des remedes. 
fpécifiques, dès qu’il s’agit de calmer... bien. 


loin d’appaifer la douleur qui eft le fujet de 
cette Obfervation , n’ont fait au contraire que 


l’aigrir? Ne pourroit-on pas , en quelque:fa. 
çon, dire qu’il eft plus fpécifique que les fpé- 


Re 
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cifiques mêmes? Si la propofition peut en gé- 
néral fe trouver fauffe, il eft toujours cerrain 
qu'elle eft vraie dans le cas dont il s’agit. Une 
foule d’Obfervations a prouvé à Mr. Goulard 
qu’il n’eft pas de T'opique plus efficace pour 
calmer les douleurs inflammatoires, que fon Eau 
Vépéto-Minérale; le fair que je viens de dé- 
tailler démontre qu’il n’eft pas moins propre à 
appaifer celles qu’on ne fauroit regarder comme 
le produit de linflammation : il y a plus , il 
découvre en lui une vertu anti-fpafmodique 
bien marquée. Ce que j’avance en dernier lieu 
eft aifé à prouver; pour cela, il n’y a qu’à 
faire voir que la douleur dont il s’agit étoit 
une äffection fpafmodique, Or; rien de plus 
facile. 1°. La douleur parut tout-à-coup, fans 
qu’on pût l’attribuer à aucune caufe interne, 
atrendu que rien de tout ce qui auroit pu la 
produire n’avoit précédé: mais on fait qu’il en 
éft ainfi des douleurs fpafmodiques, 2°, Elle 
étoit très-vive dès le moment qu’elle com: 
IménÇça à fe faire fentir, & la malade éprou- 
voit dans la partie une efpece de tenfion & de 
refférrement: mais les fpafmes ont courume de 
fe montrer fous de pareïis fympromes. 3°. Enfin 
la perfonne qui en étoit tourmentée fe trouve 
fujeite aux attaques de pafions hyftériques, & 
e plaint quelquefois de douleurs pareïlles qu’elle 
rapporte à différentes parties, mais principale. 
Ment à la poitrine, & à j’un & l’autre hypo- 
condre; ce qui ne permet point de douter que 
la douleur en queftion ne reconnût pour caufe 
un principe vaporeux, & qu'elle n'ait été l’e£. 
ét d’un fpafme violent : mais puifqu'une af. 
feétion pareille n’a pu céder qu’aux T'opiques 
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de Mr. Goulard , on ne peut s’empécher de 
reconnoître dans fa Liqueur Végéto-Minérale 
une vertu anti-fpafmodique bien marquée. 
Le mauvais effet des anodins qui avoient 
précédé l’application de l’Eau Vévéto. Miné- 
rale, & le caractire fpafimodique de la dou- 
leur qui a cédé à celle-ci, peuvent fervir à 
confirmer une propofition de Mr. Goulard, 
qui paroîtra fans doute étrangere à ceux que 
île préjugé domine, & chez qui les anciennes 
erreurs tiennent lieu de vérité. Voyons d’a- 
bord de quoi il s’agir: Mr. Goulard, dans l’ex- 
cellent Ouvrage qu’it eft fur le point de don- 
per au Public, ne craint pas d’avancer querien 
n’eft plus pernicieux que l’ufage des Topiques 
émollients dans la cure des T'umeurs inflam- 
matoires. Perfonne n’ignore qu’il n’y a pas 
peu de danger d’appliquer ces fortes de Topi- 
ques fur les parties artaquées d’éréfipelle ; mais 
on les croit utiles dans les inflammations phle- 
gmoneufes : Mr. Goulard s’eft néanmoins con: 
vaincu par une foule d’Obfervations qu’ils ne 
font pas moins à redouter dans ces dernieres. 
La Théorie fe trouve ici d’accord avec l’Ob- 
fervation; en effet, la caufe des tumeurs n°é- 
tant que la force des liquides devenue plus 
grande que la réfiftance oppofée par les parties 
qui doivent s’élever au-deffus de leur niveau, 
il eft évident que tout ce qui pourra affoiblir 
le reflort de celle-ci, la force des liqueurs ref- 
tant la même, occafionnera nécefläirement 
une rumeur, Ou en augmentera le volume fielle 
exifte déjà : or, les émollients ont cette pro- 
priété ; c’eft donc avec raifon que Mr. Gou- 
lard en défapprouve l’ufage dans le a 
‘ des 
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des Tumeurs inflammatoires, tant phlegmo- 
neufes qu’éréfipellareufes. Voyons à préfent 
fi, de l’Obfervation qui vient d’être Yappor- 
tée , On peut tirer une nouvelle preuve dx 
danger qu’il y a à fe fervir des émoilients dans 
la cure des T'umeurs inflammatoires, Si les to 
piques de ce genre pouvoient convenir dans 
le traitement des affe@ions fufdites , ce fe 
roit tout au plus dans le cas où l’on obfervee 
roit dans la partie enflammée un reflerrement 
convulfif où fpafmodique : or, dans les cir- 
conftances mêmes qui paroiflent néanmoins en 
exiger l’application, ils peuvent être nuifibless 
ce qui eft prouvé par les nouveaux fympto- 
mes qui Ont füivi leur adminiftration dans l’Ob- 
fervation préfente : on peut donc en toute fü- 
reté conclure que, puifqu’il arrive aux émol- 
lients d’être pernicieux dans le cas même où 
ils font le mieux indiqués, leur ufage doit être 
abfolument banni du traitement des Tumeurs in- 
flammatoires, ainfi que le précend Mr. Goulard, 


EXTRAIT du Journal de Mr. VAN- 
DERMONDE, du mois de Mai 1760. 


OBSERVATION fur une Gale £uérie , 
Par une Préparation de Plomb, par Mr. M Es 
NURET., DoGeur en Médecine de Montpel. 
lier, € Correfpondant de la Socièré Royale 
des Sciences, | 


Un Soldat des Milices d’Aïx , En garnifon 
à Montelimart, vint, dans les premiers jours 
du mois d’Aoûtr, fe préfenter à l'Hôpital de 
cette Ville, pour lors confié à mes foins. Son 
corps étoit prefqu’en entier couvert de grofies 
Tome L, E 
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puftules galeufes , dans certaines parties de 
fon corps, aux bras & aux coudes principale 
ment: ces puftules réunies & ulcérées, offroient 
à l’œil un fpectacle défagréable, & incommo- 
doient beaucoup le malade. Il y avoit environ 
fix mois qu’il avoit commencé de s’apperce- 
voir de cette éruption; on avoit employé à 
diverfes reprifes, & coujours inutilement, les 
onguents de foufre : le peu d’effet de ces re- 
medes, cependant très-appropriés, me fit naî- 


tre l’idée de me fervir de la Liqueur de Sa- 


turne ; dont l'efficacité, dans ce cas-là, m’avoit 
été conftatée par les heureux effais qu’en avoit 
fait Mr. Goulard, habile Chirurgien de Mont- 
pellier. En conféquence, après les Remedes 
généraux, je fis prendre au malade, pendant 
quelques jours, desapozemes, avec le creffon, 
la fumeterre & les vulnéräires de Suifle, après 
quoi j’employai mon Remede. Le malade s’hu- 
mectoit lui-même les différentes parties du 
corps, avec un linge imbibé d'Eau de Saturne, 
& l’on panfoit les endroits ulcérés avec de l’on- 
guent rofat humecté de cette Eau. Dès la pre- 
miere application, la Gale, loin de difparoi- 
tre, augmenta; je vis, avec furprife, une nou- 
velle éruption affez æbondante, qui dura quel- 
ques jours : mais, par l’ufage continué de ces 
mêmes lotions, la Gale fe fécha, & difparut 
tout-à-fait. Je n’entreprends point d'expliquer 
cette façon finguliere d’agir du Remede; il 
me fuffira de remarquer qu’on a tort de le re- 
garder comme répercuflif , & d’en redouter 
l'application dans certains cas. À confidérer 
les maladies dans lefquelles je l’ai vu le plus 
conftamment réuffir, il me paroît plutôt agir 
en fondant & en réfolutif, | 
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OBSERVATION fur un effet remarqua- 
ble de l Extrait de Saturne , employé à toute 


dofe , par Mr. CAVAILLON > Bachelier 
en Wédecine, 


Î y a quelque temps qu’il me vint à l’aifs 
felle une tumeur dure & indolente, que je né« 
gligeai d’abord; mais en peu de jours elle s’1c« 
crüt affèz pour commencer à m'incommoder , 
& me faire craindre les fuites. Je fongeai alors 
à y mettre remede : la vertu fondante & réfo- 
lutive de l’Extrait de Saturne, découverte & 
mille fois éprouvée par un Chirurgien céle- 
bre ; me fit regarder cette Liqueur comme un 
des meilleurs Topiques dont je pus faire ufa- 
ge. Je commencçai par l’employer dans des ca. 
taplafmes, à une dofe Ordinaire ; mais Pimpa- 
tience où j'étois de voir difparoître une tu. 
Meur dont je redoutois les Progrès, me porta 
à augmenter tiés-confidérablement la dofe : 
dès le fecond jour jen mis fur mon Cataplaf= 
me au moins le triple de ce qu’on en met 
communément, & je continuai fur le même : 
ton pendant trois jours de fuite. Quelquesheu- 
res après l’application du Premier cataplafme 
ainfi compofé, je m’apperçus que Ja tumeur 
S’epflammoit & fe ramoillifloit à {a pointe ; le 
ramolliflément & cette inflammation allerent 
€n, augmentant jufqu’au quatrieme jour, au- 
que] je trouvai la tumeur Ouverte, & ma che- 
mife trempée, fous l’aiffèlle, d’une humeur qui 
me parut du pus mêlé avec un peu de fang : 
cette humeur ne différoit du Pus que par une 
_ odeur un peu acide, qui, très-probablemenr, lui 

avoit été communiquée par l’Extrait, Toute la 
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matiere ne forit point ce jour-là; il reftaen- 


core quelque chofe de dur , qui s’eft fondu en- 
fuite infenfiblement, fans que j'aie fait autre 
chofe que de frotter l’aiffelle de loin en loin 
avec un linge trempé dans un mélange d'Ex- 
trait de Saturne & d’eau fait à ma maniere, 
c'eft-à-dire, très-fort. [ 
Cette Obfervation, dit Mr. Cavaillon, mé- 
rite fans doute l’attention des gens de l'Art, 
puifqu’elle leur indique un moyen fort aifé de 
réfoudre des tumeurs fouvent dangereufes, & 
qu’on n’eft pas toujours fûr de faire difparoî- 
tre par d’autres voies, même lorfqu’elles font 
récentes; c’eft à eux d’examiner dans quelles 
circonftances, & avec quelles précautions, il 
eft à propos de s’en fervir. | | 


EXTRAIT d'un Mémoire lu à la Societe 
Royale des Sciences, par Mr. CouLas, 
Doiteur en Médecine, le 14 Août 1760. 


En rapportant une Obfervation détaillée 
fur une ophthalmie, dont je me füuis guéri par 
le moyen de l’Eau Végéto-Minérale, j'ai fait 
remarquer que l’ufage des Topiques émol- 
lients, bien-loin de calmer la violente douleur 
de mon ophrhalmie, n’avoit fait au contraire 
que l’aigrir. Ce phénomene mérite bien d’é- 
tre remarqué, & cela d’autant plus qu’il tend 
à établir un fait dont la connoiffance mérite à 
fon Auteur les plus grands éloges , tant parce 
qu’elle détruit un préjugé dont les plus habiles 
Maîtres dans l’Art de guérir n’ont pu fe défen- 


dre, que parce qu’elle fait une des plus impor- 


tantes découvertes dont la Chirurgie puifié fe 
glorifier. L’Académie inftruite des idées d’un 
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des plus zélés de fes Membres, s’atrend déjà à 
ce que je vais dire. Mr. Goulard, dont il s’a- 
git ici, ne craint pas d'avancer qu’il n’eft rien 
de plus pernicieux que l’ufage des Topiques 
émollients dans la cure des Tumeurs inflamma- 
toires, Une foule d’Obfervations, que Ini a 
fourni une pratique non moins heureufe que 
fage , font les preuves für lefquelles il appuie 
fa prétention; plus une découverte eft impor- 
tante, plus elle mérite qu’on s’attache à l’éta- 
blir folidemenr. Bien que Mr. Goulard s’y foit 
pris de maniere à y réuflir, comme il n’eft ce- 
pendant jamais inutile d’accumuler des faits, 
fur-tout lorfque la matiere l’exige par fon im- 
portance, je ne regarderai point comme hors 
de propos de joindre ici quelques-unes de mes 
Obfervations à celles de ce célebre Chirurgien. 


Rien ne peut mieux, à mon avis, confirmer 
la prétention de Mr. Goulard, que les mau- 
vais effets qui fuivirent l’application des T'o- 
piques émollients , auxquels la violence de 
mon ophthalmie me fitavoir recours. Si les To- 
piques de ce genre pouvoient jamais être em- 
ployés avec fuccès, j’ofe avancer que j’aurois 
dû en éprouver les plus heureux effets. À [ui- 
vre aveuglément les idées de prefque tous les 
Auteurs qui les recommandent, ils ne pou- 
voient mieux être indiqués, Mon ophthalmie 
étoit pouflée au plus haut point de violence : 
je fouffrois les douleurs les plus aiguës ; il y 
avoit dans mon œil une telle féchereffe, qu’il 
ne m’arrivoit jamais de verfer une larme, & je 
fentois comme des efpeces de refferrement dans 
toute l’étendue de la partie enflammée : quife 
feroit imaginé, que, dans de telles circonftan- 


[al 
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ces, les T'opiques émollients ajouteroïent quel- 
que chofe à la violence de mon mal ? T'el fut’ 
néanmoins l’effet qu’ils produifirent, 

Qu'on ne dife point qu’il y avoit en moi 
quelque caufe cachée qui.me rendoit l’ufage de 
cés Topiques pernicieux; je ne craindrai pas 
d'avancer qu’ils ne réuffiffent guères mieux 
chez les autres, En effet, j'ai eu très-fouvent 
occafion d’obferver que leur application n’a 
pas été fuivie d’un plus heureux fuccès; je con- 
nois un grand nombre de perfonnes qui fe font 
mal trouvées du cataplafme de pomme cuite 
fous les cendres ou dans du lait, Fen ai vu 
d’autres à qui une tranche de veau a caufé des 
douleurs affez vives; j’ai enfin obfervé, fur un 
de mes freres, que les vaiffeaux de la conjonc- 
tive prenoient un plus grand volume après l’ap- 
plication du lait, & du mucilage de graine de 
coin, de lin & d'herbe aux puces. Bien plus, 
j e me füuis apperçu que ces fortes de Topiques 
ne nuifoient jamais plus que lorfqu’ils paroif- 
foient le mieux indiqués. Aïinfi, dans le fort 
de mon Ophthalmie, les émollients m’ont été 
plus contraires que lorfque le mal étoit dans 
un moindre degré de violence. J'ai fait fur 
d’autres la même obfervation. 

L'expérience ne fe déclare pas feule contre 
les émollients ; la théorie vient à fon fecours!, 
& en défapprouve l’ufage. Voyons fi, par le 
raifonnement, on peut en découvrir les mau- 
vais effets. Dans l’Ophthalmie, les vaiffeaux 
lymphatiques de la conjonétive fe. trouvent 
gorgés de fang. Ce liquide ne s’introduit dans 
leur cavité qu’autant que, poufié par une plus 
grande force, il eft en état de furmonter la ré- 
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fiftance que ces vaifleaux oppofent à fon paf- 
fage. La caufe de l’inflammation eft la force 
avec laquelle le fang eft lancé & choqué dans 
les vaiffeaux d’une partie, ainfi que la définit 
Mr. de Sauvages. Ces principes pofés, voyons 
ce qui doit réfulter de l’application des Topi. 
ques émollients, La partie qui les reçoit, fe re- 
lâche ; le diametre des vaiffeaux lymphatiques 
devient en conféquence plus grand. Qu’en 
arrivera-t-il ? Les globules fanguins qui fe pré- 
fentent continuellement à leur embouchure, 
ÿ pénétreront en plus grand nombre; la partie 
affectée prendra donc un plus grand volume: 
voilà déjà un des fymptomes de l’inflamma- 
tion devenu plus confidérable ; nous allons 
voir les autres augmenter dans la même pro- 
portion. L’excès du fang qui pénetre dans la 
partie enflammée , jouiffänt du même depré 
de vîtefle que celui qui y avoit été pouffé avant 
l'effet des Topiques fufdits, les vaiffeaux de 
la conjonctive auront à foutenir une action 
bien plus vive qu'auparavant, puifqn’outre la 
force du liquide qui les engorgeoit d’abord, 
ils efluyeront encore toute celle des globules 
fanguins qu’ils ont reçus en conféquence de. 
leur dilatation. Mais l'effort du fang ne peut 
augmenter dans la partie affectée, que les fymp- 
tomes de lOphthalmie ne deviennent plus vio- 
lents, attendu que toute inflammation n'étant 
produite que par l’impétuofité du fang, il eft 
néceffäaire que les phénomenes qui laccompa- 
gnent foient proportionnés à cette impétuofité. 
Donc, en conféquence de l’application des T'o. 
‘piques émollients, la violence de l’Ophthalmie 
qu'on a en vue de combattre, par leur moyen, 
L 
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doitêtre portée à un plus haut point. Or, c’eft 
ce qui arrive, ainft qu’il réfulre des Obferva- 
tions de Mr, Goulard, & de celles qui font 
ici le fujet de.mes réflexions. | 

L’'inflammation n’augmente pas feulement 
parce que le fang , à raifon de fa plus grande 
mafle, agit avec plus de force, mais encore 


pat une auûtte raifon que je vais expofer. La 


nouvelle quantité de globules fanguins qui fe 
. font infinués dans la partie, jointe à celle qui 
 l’engorgeoitauparavant, oppofeune plus grande 
réfiftance au fang que la circulation pouffe con- 
tinuellement dans les vaifleaux de la conjonc- 
tive. Mais cet excès de réfiftance doit nécef- 
fairement occafionner une augmentation dans 
les fymptomes de l’ophthalmie. Pour le prou- 
ver, il ny a qu’à faire voir que par-là le choc 
de la colonne du fang qui fuit, fur celle qui 
précede, doit être plus violent, & que les pa- 
rois des vaifleaux éprouvent en même-temps 
un effort plus confidérable ; or, c’eft ce qu’on 
: peut démontrer clairement. On fait par expé- 
rience qu’un corps reçoit d’autant mieux l’ac- 
tion d’un autre qui le frappe, qu’il lui préfente 
un obftacle plus grand. Une mouche qui vole, 
élude l’action la plus vive; mais la plus petite 
force fufic pour l’écrafer, lorfqu’à l’aide d’un 
corps qui réfifte , elle fait effort contre la puif- 
fance qui s'exerce fur elle : donc, puifque le 
: fang qui eft lancé dans la partie enflammée y 
trouve une plus grande réfiftance, il doit fe 
faire un choc plus violent. L’expérience fait 
voir encore que l'effort des liquides fur les 
parois de leurs vaifleaux, eft non-feulement 
_proportionné à la force qui les pouffe, mais 
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encore à la réfiftance qu’ils rencontrent dans 
leurs cours : donc par la même raifon que le 
fang pouffé dans les vaiffleaux de la. conjonc- 
tive’agira avec plus de force fur celui qu’il 
trouve dans cette partie, il doit heurter avec 
plus de violence les parois des canaux qui le 
reçoivent. Mais puifque la grandeur de line 
flammation répond à limpétuofité avec la . 


quelle le fang agit dans la partie affectée, tous : : 


les fymptomes de Pophthalmie doivent au- 
gmenter; & comme tout ceci n’eft que l’effec 
d’une réfiftance plus grande dans la partie en- 
flammée , il s'enfuit que l’excès du fang qui fe 
porte dans celle-ci, en conféquence de Vap- 
plication des Topiques émollients , ne peut 
manquer de rendre l’ophthaimie plus violente : 
ce qui étoit à prouver. Que les T'opiquesmen- 
tionnés caufent les défordres que je viens de 
faire remarquer, & qu’ils agifient de la façon 
qui vient d’être notée; on peut en tirer une 
preuve, non-feulement de ce qui a été dit plus 
haut, mais encore de l’augmentation des fymp. 
tomes qui fuit l’application des Topiques relà- 
chants, fur les tumeurs éréfipellateufes. 


Parmi les témoignages avantageux qui 
ont été rendus à mes Remedes, j'ai cru 
pouvoir placer une Note für laquelle je 
tombai par hazard, en parcourant un Dif- 
cours que Mr. Paul, Correfpondant de 
la Société Royale des Sciences, vient de 
donner au Public. ; 


De toutes les fubftances dont je me füis fervi 
pour fondre la couenne, aucune n’a opéré avec 
L 


5 
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tant de promptitude que le fel ammoniac ; mais. 


je ne fais s’il feroit permis de faire ufage de 


ce fel dans les maladies du genre inflammatoi. 


re, quoique Mr, Malouin dife, dans fa Chymie 
_ médecinale, qu’on doit le préférer à tout au- 
tre dans la Pleuréfie. Après le fel ammoniac, 
je n’ai pu trouver de meilleur fondant de la 
couenne que Ja combinaifon du plomb & du 
vinaigre , que Mr. Goulard, Chirurgien de 
cette Ville, qui jouit dans fon Art d’une ré- 
putation brillante & méritée, a rendu fi céle- 
bre fous le nom d’Extrait de Saturne , & qui 
va le devenir encore davantage, par l’Ouvrage 
‘qu’il doit publier inceffamment fur les effets 
de cet excellent Remede, L'application auffi 
heureufe que variée qu’il en a faite le premier 
à une infinité de cas chirurgicaux, doit faire 
regarder ce Remede, quoique connu depuis 
lonp-temps, comme une des plus grandes ac- 
quifitions qu’ait fait de nos jours la matiere 
médicale externe; füjet fi intéreffant, & ce- 
pendant fi peu perfectionné jufqu’à ce dernier 
temps, que l’Académie de Chirurgie a cru de- 
voir en faire le fujet de fes prix pendant fept 
années confécutives, favoir depuis 1742, juf- 
qu'à 1749. Mes liaifons avec Mr. Goulard ; 
les fentiments de bienveillance dont il veut 
bien m’honorer, & dont je fens tout fe prix, 
ne doivent pas faire foupçonner mes foibles 
éloges d’adulation; on ne peur être fufpe“t de 
flatterie, lorfqu’on n’eft que l’écho de la re- 
nommée : les louanges contre lefquelles on 
doit être en garde, font celles qui fonc don. 
nées à des gens puiffänts, mais. obfcurs, que 
le Public ne connoît point, 10% 
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COMPOSITION 
DE L'EXTRAIT DE SATURNE. 


Es autant de livres de Litharge 

d'or , que de pintes de vinaigre; 
mettez le tout enfémble dans un chau- 
dron, & faites-le bouillir pendant une 
heure ou cinq quarts-d’heure , en re- 
muant toujours avec une fhatule de 
bois ; Ôtez enfüuite le chauderon du feu; 
laiflez repofer la matiere, & vuidez par 
inclination la liqueur qui furnagera fur 
le marc, & qu'on gardera dans un ou 
plufieurs flacons , pour s’en fervir dans 
le befoin. 

J'appellerai donc cette Liqueur, Extrait 
de Saturne, & c'eft cer Extrait qui va 
prendre différentes modifications ; {ur 
quoi je ferai remarquer que fi l’on veut 
donner à cette Liqueur la confiftance or- 
dinaire des Extraits, il n’y a qu'à la faire 
bouillir plus long-remps lorfqu'elle a été 
féparée du marc, & qu'elle a été filtrée 
au travers du papier gris : par ce moyen, 
cette Liqueur deviendra . épaule & 

| 6 
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prendra une couleur rougeître, & aura, 
à tous égards, la condition des Extraits. 
Je doute fort qu'on puifle tirer un fembla- 
ble Extrait de la Liqueur de Saturne, qui 
“n'eft autre chofe que de la cérufe mife 


dans nn matras, {ur laquelle on verfe du 


vinaigre diftillé, qu'on met enfuite en di- 
geltion fur un feu de fable : cette eau de 
Saturne eft différente de l’Extrait de Sa- 
turne , dont il eft queftion ici, & fes ef- 
fêts doivent néceffairement être plus foi- 
bles & moins étendus. Il eft cependant 
vrai quon l'emploie pour combattre 
quelques inflammations, fans en connot- 
tre la propriété, puifqu'on en craint les 
effets, la regardant comme un remede 
répercuilf, de même que les autres Pré- 
parations de Plomb : mais j'efpere qu’on 
reviendra de cette erreur, lorfqu'on aura 
lu cet Ouvrage, puifqu'il eft prouvé qu'il 
n'eft pas de plus puiffant fondant réfolu- 
tif que l'Extrair de Saturne, qui, comme 
on voit, eft une Préparation de Plomb 
fort fimple, & qui, par le moyen des dif- 
férentes modifications que je lui donne, 
produit des effets qui fürprennent tous 
les jours les Gens de l'Art. C'eft avec cet 
Extrait, que je compofe différents Reme- 
des topiques ; & comme je m'en fers de 


. préférence à tous autres remedes, dans - 


prefque toutes les maladies chirurgicales , 


és 


| 
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& que l'ufage en eft nouveau, je ferai 
obligé d'entrer dans un détail plus étendu 
qu'on ne le fait communément en don- 
nani les Formules des Remedes ordinai- 
res. Je ferai encore remarquer, en paf 
fant, que plufieurs de ces modifications 
différentes que j'ai données à l'Extrait 
de Saturne, conviennent & concourent 
fouvent enfemble dans le traitement de la. 
même maladie : après avoir donc décrit 
chaque Formule, nous aurons foin d'in- 
.diquer les maladies auxquelles elle peut 
‘être propre. 


PREMIERE FORMULE. 


Compolition de l'Eau de Saturne, on Law 
| Végéto-Minérale. 


len n’eft fi fimple que l'Eau Végéto- 
Minérale, & il n'eft point de Topi- 

que donr les effets foient fi prompts ni fi 
étendus ; on la fait en mettant une cuiller 

à caffé d’Extrait de Saturne, fur une bou- 
teille d’eau commune, & deux cuillerées 
à caffé d’eau-de-vie : on peut augmenter 
ou diminuer la quantité de FExtrait & de 

_ leau-de-vie , fuivant les circonftances ti- 
- gées de la nature de Ia maladie, & de la 


044 Traité [ur lUfage du Plomb. 
{enfbilité plus ou moins grande de la 
partie fur laquelle on appliquele Remede. 
10, L'Eau Végéro-Minérale eft un fpé- 
cifique décidé contre toutes fortes d'In- 
flammations externes, & nommément 
contre les Ophrthalmies ; mais lorfqu'on 


l'emploie pour ce dernier ces, il faut être: 


encore plus circonfpeét {ur la quantité 
d'Extrait de Saturne, attendu qu'un or- 
gane aufli délicat & doué d'une fenfbi- 
ité aufli grande que l'œil, exige des at- 
tentions particulieres. C'eft ici une remar- 
que très-importante : car il eft certain que 
l'Extrait de Saturne ne manqueroit pas 
d'irriter , fi la quantité des gouttes étroit 
trop confidérable; au-lieu qu'on eftafluré 
de trouverun promptfoulagement, lorf- 
qu'on en met peu au commencement ; 
comme, par exemple, dix à douze gout- 
tes fur un verre d'eau commune, & qu'on 
en augmente enfuüite le nombre, par gra- 
dation & peu à peu, à mefure que l'in- 
flammation fe calme. 


2°, Pour les Fluxions de la membrane 


. du timpan, & furdités accidentelles’, ob- 


{ervant, comme ci-deflus, d'ajouter à la 


quantité des gouttes d'Extrait, le double 
des gouttes d'eau-de-vie camphrée ; on 


peut {e fervir aufli de l’eau-de-vie ordinai- . 
re, de même que pour les Ophthalmies. 


2e, Pour le Lavage des Plaies, & pour 


D ED Le de de ne ee D NS D de 


lormules. L: 048 


ÿ tremper les appareils, & füur-tout les 
bourdonnets & plumaffleaux, avant deles 
couvrir du Cérat dont il fera fait mention 
ci-après. 
… 4°. Pour défenfif après les opérations, 
en fomentations , & pour les points de 
cÔté. 
5°. Pour laver les anciens Ulceres cal- 
leux , fordides , rongeants , &c, Voyez 
FArticle des Ulceres. 
Pour laver les Cancers ulcérés & car- 
<inomateux. Voyez l'Article du Cancer. 
Pour les Contufons, les Meurtriflures. 
Pour les Echymofes, 
Pour les Trombus qui füivent la faignée, 
Pour les Inflammations des T'endons, 
des Aponevrofes & des Ligaments. 
Pour les Phlegmons & Abcès, com- 
mençants & confirmés, 
Pour les Entorfes. 
Pour les Excoriarions. 
Pour les Brüûlures. 
_ Pour les Ecrouelles, 
Pour les Inflammations qui füivent les 
Plaies d'armes à feu. : 
Pour les Sinus fiftuleux. 
Pour les Fiftules, tant lacrymales qu’à 
Fanus, & autres parties. 
Pour les Infammations & Dépôts de 
* lait aux mammelles, Abcès & Ulceres de 
ces parties. à | 
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Pour les Eréfipelles. 

Pour les Hémorrhoïdes. 

Pour les Engelures. 

Pour les Ankylofes. 

Pour les Rétractions des T'endons. 

Pour les Enflures & Inflammations qui 
fuivent les Luxations & les Fraétures. 

Pour les Panaris. 

Pour les Dartres. 

Pour la Gale, 

Pour les Hernies avec étranglement. 

Pour la Gangrene & les Plaies gan- 
gréneufes, | 


En Fomentations. 


Pour les Douleurs de Rhumatifme &c 
accidentelles,. | 

Pour les Inflammations qui viennent 
dans la bouche , à l’occafion de l'Efqui- 
nancie, & pour quelqu'autre caufe quece 
{oit. 

On emploie cette Eau en Eté fans la 
faire chauffer , où tout au plus un peu 
tiede ; & en Hyver tant is peu plus 
chaude. 

En Lavages. 

En Injeétions. 

En Douches. 

En Bains. 
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En y trempant les Appareils. 
En Gargarifmes. | ï 


La même Eau de Saturne nous fert 
pour la Compofition d'un Cérat de Sa- 
turne qui manquoit à [a Chirurgie : je 
puis dire que j'ai vu les plus grands Chi 
rurgiens embarrafiés dans le choix des 
Topiques propres à panfèr les différen- 
tes Plaies & Ulceres qui fe préfentent 
tous les jours dans la pratique; l’on m'i- 
gnore pas combien le choix eft impor- 
tant, {oit pour traiter, foit pour achever 
la guérifon. : 


SECONDE FORMULE, 


Compofition du Cérat de Saturne. 


pohenez quatre onces de cire en grain 
& une livre d'huile, qu’on fera fon- 
. dre à petit feu , en remuant doucement; 
enfuite on laïffera refroidir la matiere. On 
met {ur fix livres d’eau quatre onces d'Ex- 
trait de Saturne ; la cire & l'huile étant dans 
un grand plat, on a une fpatule de bois, 
avec laquelle on remue cette matiere , avec 
l'Eau Végéto-Minérale , compofée com- 
me ci-deflus, & qu’on met par gradation, 
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obférvant de ne mettre que peu d’eau à 
la fois, & d'attendre qu'elle foit abforbée 
à force de battre & remuer avec la fpatu- 
le, avant d'en mettre d'autre; & à force 
de battre ainfi, & long-temps, on par- 
vient à mêler l'eau entiérement avec l'huile 
& la cire. (*) Ce Cérat peut être plus fert, 
ou plus foible; on peut même, dans cer- 
taines occafions, le mêler avec des bau- 
mes, des onguents, fuivant les circonf- 
tances. | 
Ce Cérat de Saturne répond parfaite- 
ment aux vues qu on doit avoir & à l'in- 
dication qu'on doit remplir dans le pan- 
fement des Plaies & des Ulceres; & pour 
cet effèt je renvoie le Lecteur aux Obfer- 
vations, & on jugera que les particules 
métalliques qui compofent ce ‘Topique, 
agiflent efhcacement fur les vaifleaux af- 
fectés, en augmentant l'ofcillation fans les 
irriter ; qu'elles détergent, fondent les en- 
gorgements , changent la nature des fup- 
purations, même de celles qui font fæti- 
des & corrofives; calment les douleurs, 
accident fi commun aux Plaies & aux Ul- 
ceres, fur-tout lorfque les parties tendi- 
neufes, aponévrotiques & ligamenteufes, 
en font le fiege : voyez la Lettre du céle- 


(*) Il arrive quelquefois que cette quantité d’huile 
& de cire, abforbe jufques à huit à neuf livres d'Eau 
Végéro-Minérale, 
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bre Mr. Guérin, & celles de plufieurs au- 
tres habiles Praticiens. 

Avant de faire l’'énumération des diffé- 
rents cas pour lefquels on emploie ce 
Cérat, il me paroïît utile de faire remar- 
quer non-feulement la fupériorité de ce 
Remede fur les autres , mais encore la 
er économie qu'on en retirera dans 
es Hôpitaux, puifqu’une livre de Cérat 
ne coûte pas dix fois , au-lieu qu'il n’eft 
aucun des autres Topiques qu'il rempla- 
ce, qui ne coûte au moins cinq à fix fois 
davantage. Outre les Plaies & les Ulce- 
res, on s’en fert avec grand fuccès pour 
les panfements après les opérations de 
DRE , pour les excoriations, les rou- 
geurs & irritations cutanées, les ébulli- 
tions ; les serçures des levres, les déman- 
geaifons de la peau, pour la brülure, & 
pour beaucoup d’autres maladies exter- 
nes, ce qu'on peut voir dans les Obfer- 
vations. 
EE UP PES 

TROISIÈME FORMULE. 

! Du Cataplafne. 


| Au les Topiques chirurgicaux , il 
en eft peu dont l’ufage foit auffi fami- 
her que celui des Cataplafimes ; & on peut 
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dire qu'il eft fouvent difficile de détermi-. 
ner le choix qu'on en doit faire. Les émol- 
lients & les relâchants , appliqués fuls, 
comme on le fait ordinairement , {ont 
conftimment contraires , ou du moins 
eft-il bien rare qu'ils produifenr quelque 
bon effet. Les Caraplafmes réfolutifs, qui 
{ont d'ufage, font quelquefois très-bien ; 
mais il faut pour cela s’en fervir à pro- 
pos ; fans quoi ils peuvent être extrême- 
ment préjudiciables, comme onne le voit 
que trop tous les jours, lorfqu’on les ap- 
plique imprudemment fur des Tumeurs 
{quirreufès, qui ont de la tendance au 
Cancer. | 

Notre Cataplafine n’eft fufceptible d’au- 
cun inconvénient, & opere les effets les 
plus merveilleux dans un très-grand nom- 
bre de cas, & notamment dans les Squir- 
res confirmés, & même fur les Cancers 
occultes , fur quoi le Lecteur eft prié de 
eonfulter nos Obfervations. 
.… Prenez de l'Eau Végéto-Minérale, que 
vous mettrez dans un pot avec de la mie 
de pain, qu'on fera bouillir pendant un 
moment; on en étendra une quantité fuf- 
ffante fur une comprefle, qu’on appli- 
quera für la partie affectée. L'application 
de ce Caraplafme doit {e faire trois ou 
quatre fois dans vingt-quatre heures, &, 
chaque fois qu'on le leve, on doit laver 
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la partie avec l'Eau Végéro-Minérale, & 
principalement la circonférence , parce 
que le pain fe deffeche dans ces endroits, 
& y caufe de petites rougeurs cutanées, 
qui ne tirent cependant pas à conféquen- 
ce : je le fais quelquefois renouveller rou- 
tés les trois ou quatre heures , fur-tout 
loxrfqu'il fait bien chaud, & que je veux 
réfoudre ou fondre des tumeurs froides, 
dures,mdolentes, fquirreufes. Nous nous 
en fervons avec un grand fuccès fur les 
Tumeurs phlegmoneufes, même fuppu- 
rées ; furles Tumeurs des mammelles, oc- 
cafionnées par des dépots de lait, ou au- 
trement ; fur les Fluxions goutteufes des 
articulations, fur toutes les parties enflam- 
mées; & enfin, pour beaucoup d’autres 
cas, que l'on pourra voir dans les Obfer- 

vations. 


QUATRIEME FORMULE. 


Pommade de Saturne, contre les Dartres 
autres maladies cutanées. 


pee huit onces de cire en grain, 
faites-la fondre à petit feu dans un 
 poëlon, ajoutez-y dix-huit onces d'huile 
xofat , en remuant jufqu'à ce que le mé- 
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lange foit fait; mettez fur le tour quatre 
ou cinq onces d'Extrait de Saturne, qu’on 
verfera doucement, en remuant toujours 
avec une fpatule, pour en faire le mêlan- 
ge; ajoutez une dragme de camphre, en 
rernuant toujours jufqu'à ce qu’il foit fon- 
du; Ôtez le poëlon du feu, & continuez. 
de remuer jufqu'à ce que la matiere ait 
pris quelque confiftance. 

Cette Pommade peut être plus foible 
en diminuant les dofes, fuivant les mala- 
dies cutanées pour lefquelles on l'em- 
ploie; on peut mêler même aurant d'eau 
de fontaine que d’Extrait, dans la Pom- 
made. ‘ 

C'eft un Topique merveilleux contre 
les Dartres, & beaucoup d'autres mala- 
dies curanées ; les Ulceres finueux, même 
les Fiftules ; les Ulceres calleux, fcrophu- 
leux , fCorbutiques, vénériens : dans la 

lupart des cas mentionnés ci-deflus, on 
Év les parties affectées avec l'Eau Végé- 
to-Minérale, & on y trempe les premie- 
res pieces de l'appareil avant l'application 
de la Pommade. Made 

On doit avoir attention, lorfqu'on fait 
ufage de cette Pommade pour les Dartres 
anciennes, qui font des ésoûts faluraires 
d'une humeur vicieufe de la maffe du fang, 
de faireufage des remedes intérieurs, ap- 
propriés aux cHÉrents cas; on peur en» 
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-core augmenter ou diminuer les dofes,. 
fuivant les occurrences : nous avons en- 
core à faire remarquer qu'elle eft très- 
bonne , appliquée fur les parties mena- 
-cées de pourriture & de gangrene. 


CINQUIEME FORMULE. 


INutritum de Saturne. 


Pr: fix onces de Litharge d’or, ré- 
duite en poudre très-fine, qu'on met- 
tra dans un mortier ; mêlez cinq onces 
d'huile avec certe Litharge; ajoutez huit 
onces de la Liqueur Végéro-Minérale ; ver- 
{ez-la peu à peu, pour en faire un mélange 
avec le refte : ce Nutritum eft beaucoup 
meilleur que le Nutritum ordinaire, tant 
pour les Biülures , que pour beaucou 

d’autres maladies légeres de la peau, & 
pour calmer les démangeaifons : c’eft en- 
core un excellent fondant & deflicatif. 


SIXIEME FORMULE. 
Pommade fondante contre les Ankylofes. 


Our fondre l'épaififfement de la fy- 
— novie dans les articulations & dans 
des gaines des rendons, pour guérir les 
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Plaies au voifinage des articulations, je 
fais une Pommade, dont l'effet a fouvent 
étonné les Gens de l'Art; en voici lacom- 
pofition. 

Prenez deux pintes d’eau commune, 
qu'on mettra dans un pot de terre vernif- 
{é; ajoutez deux onces d’Extrait de Satur- 
ne, & dix-huit onces de favon ordinaire 
coupé par tranches, & qu'onjettera dans 
le pot : mettez le tout fur un feu modé- 
ré; vous remuerez toujours la matiere 
avec une fpatule, jufques à ce que le fa- 
von foit Eadu: vous ajouterez alors un 
gros decamphre, &, lorfqu'il fera fondu, 
vous retirerez le pot du feu, & vous vous 
fervirez de cette Pommade de la maniere 
fuivante : prenez de la Liqueur Végéro- 
Minérale , qu'on fera chauffer jufqu'à ce 
qu'elle foit plus que tiede; mettez-la en- 
fuite dans un vafe convenable à la partie 
afeétée , qu'on fera tremper pendant un 

uart-d'heure, en la frottant avecla main. 
Dit les bains, on peut encore faire tom- 
ber cette Liqueur, en maniere de douche, 
{ur la partie affe@ée. Après le bain & la 
douche , on couvre la partie d’un linge 
chaud , & une heure après on la décou- 
vre pour appliquer la Pommade dont on 
fait une onétion, telle, à peu près, qu’on 
_ da fair avec l’onguent mercuriel; enfüite 

ona du papier qu'on fioifle dans les Lie 
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& dont on couvre la partie frottée, & 
par-deflus on applique un linge chaud: 
on renouvelle cette opération une fois le 
jour, & on continue jufqu’à la guérifon, 
qui arrive ordinairement dans quinze ow 
vingt jours; il faut avoir foin de ramollir 
avec l'Eau Végéto-Minérale la Pommade 
qui fe fera épaiflie dans le pot. 
. Cette Pommadeeftun topique qui man- 
quoit à la Chirurgie, lor{qu'il s'agifloit de 
fondre les ankylofes, qu’onabandonnoit à 
leur fort, & qui devenoient incurables. 
Combien de Chirurgiens n'ai-je pas vus 
faire ufage des émollients, des huiles & 
_ des Aa fur ces fortes de maladies , qui, 
bien-loin de céder à l'effet de ces T opiques 
relâchants, devenoient plus fufcepribles 
d'engorgement! Les Obfervations qui 
m'ont été communiquées, & celles que 
J'ai faites moi-même, für les effets de mon 
Remede métallique appliqué für ces fortes 
de maladies, feront voir combien ce T'o- 
pique eft fpécifique, lor{qu'il eft queftion 
de fondre & de réfoudre la fynovie épaiflie 
dans les articulations & dans les gaines 
des tendons, ce qu’on n’avoit pas fü faire 
jufques ici. Je me fais honneur de publier 
encore que c'eft à Monfeigneur le Maré- 
chal de Richclieu que nous devons l’ad- 
dition du favon qui entre dans la cotn- 


polition de cette Pommade. Ce Seigneur, 
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dont les lumieres s'étendent à tout, ima- 
gina, l’année 1747, que j'eus l'honneur de 
le fuivre à Genes, que je devois réunir 
le favon à cette Pommade, pour la ren- 
dre plus propre à fondre & à réfoudre les 
engorgements de la fynovie ; en effer, 
ayant entrepris de trairer Madame Mo- 
rande, d'une rétraétion des tendons flé- 
chifleurs d’une main, dont elle étoit at- 
taquée depuis fix ans, elle fut guérie dans 
quinze jours par l'effet de ce Topique: 
on trouvera le dérail de cette Obfervation 
au Chapitre des Ankilofes. Cette Pom- 
made elt encore très-propre pour fondre 
les tumeurs fquirreufes , & les autres tu- 
meuïs qui, n'ayant puêtreréfoutes, pren- 
nent la voie de l'induration. | 


SEPTIEME FORMULE. 
Compolition des Peaux de Saturne. 


piece douze livres de cire, qu'on 
fera fondre dans une bafline ; ajoutez 
trois livres & demie d'huile d'olive; & 
lorfque la cire fera fondue & mêlée avec 
l'huile, vous ajouterez huit onces d'Ex- 
trait de Saturne, qu'on fera couler dou- 
cement , en remuant toujours avec une 
fpatule : lorfque le mélange eft fait, ajou- 
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tez deux gros de camphre, en remuant 
toujours, jufqu’à ce qu'il foit fondu; tirez 
alors la bafline du fu, trempez des toi- 
les médiocrement fines, de ja longueur 
& largeur qu'on jugera à propos, & de la 
même façon qu'on trempe les toiles pour 
les bougies ; fur quoi voyez les Formules 
de notre Traité des Maladies de l'Uretre. 

Ces Peaux de Saturne operent de très- 
bons effets, lorfqu’on les applique fur les 
parties atraquées de douleurs de rhuma- 
tifme, qu'il ne faut pas confondre avec 
des douleurs oftéocopes, qui ordinaire- 
inent {ont vénériennes, & d'ailleurs [OP 
profondes pour fe reflentir des effets de 
ces, Peaux; les parties affoiblies & dou- 
loureufes trouvent un grand foulage- 
ment dans ces Peaux, qui font d'un grand 
fecours dans les Hôpitaux, für-tout hors 
des faïfons des eaux minérales, & dans 
les endroits quien fontéloignés. On peut 
les employer pour tous les cas où l'on ufe 
d'autres Peaux, qu’on appelle Divines, en 
Prenant la précaution de laver & frot- 
ter auparavant la partie avec l'Eau Vé- 
géto-Minérale. Je m’en fers encore pour 
le traitement des ankylofes ; après avoir 
frotté la partie affectée pendant quelque 
temps avec la Pommade que j'ai appro- 
priée au traitement de cette maladie, je 
fais appliquer du papier fin froiflé dans 
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les mains, je le fais relever deux heures 
après, & j'applique alors à fa place la Peau 
de Saturne. 

Jai déjà dit que je m'en fuis fervi fort 
utilement, & de la Pommade ci-deflus , 
pour une rétraétion fort extraordinaire 
des tendons d'une main, & avec un grand 
fuccès, comme:on peut le voir dans mes 
Obfervations. 

On peut voir encore l'Obfervation de 
Madame de Lagomarfini, & celle de Mr. 
le Chevalier Defquilles. Je ne rapporte- 
rai pas tous les cas de douleurs HE | 
ques & accidentelles pour Jefquels je l'ai 
employée avec fuccès, après avoir frotté 
ou douché la partie avec l'Eau Végéto- 
Minérale. La vertu de l'Extrait de Satur- 
ne, & celle du Savon, ne peuvent man- 
quer de produire d'excellents effets , à 
caufe de leur vertu fondante & réfoluti- 
ve, fur-tout lorfque ces deux ingrédients 
{ont aidés par le camphre, dont les par- 
ticules ont tant de volatilité & d'action : 
on trouvera encore, dans les Obferva- 
tions , quelques cas pour lefquels les 
Peaux de Saturne ont été employées. 
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HUITIEME FORMULE. 
Extrait de Saturne pur ou [ans mélange. 


O° trempe un pinceau dans l’Extrait 
de Saturne tout pur, avec lequel on 
touche de temps en temps le fond des 
ulceres , les bords, lorfque la fuppuration 
en eft mauvaife, & qu’on eft menacé de 

angrene ; & en général, pour réprimer 
se mauvaifes cnairs. 

On s'en fèrt encore pour faire tomber 
les verrues, les porreaux, les crêtes, & 
autres excroiflances qui viennent fur l’ha- 
bitude du corps, &c. | 


NEUVIEME FORMULE. 


| Emplätre Trypharmacum. 


Es compofition de cette Emplûtre eft 
extrêmement ancienne ; On en trouve 
la defcription dans la Pharmacopée de 
Bauderon : je fais que depuis long-temps 
plufieurs Praticiens de diftinétion en font 
ufage, & notamment Mr. Faget, Maître 
en Chirurgie de Paris, Membre de l’A- 
cadémie Royale de Chirurgie, qui me fit 
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l'honneur de me dire des chofes merveil- 
leufes fur fes effets l’année 1751, & qui 
eut enfuite la bonté de m'en envoyer la 
compofition, que j'ai trouvée depuis dans 
le Livre cité ci-deflus. 


DIXIÈME. FORMULE. 
Ernpläire de Trypharmacum fimple. 


À ni d'or, huit livres; huile com- 
mune , feize livres ; vinaigre ,fuffifante 
quantité. 

On délayera dans une baffine la litharge 
avec l'huile & le vinaigre, puis on fera 
bouillir le tout en remuant fans ceffe avec 
une fpatule de bois, jufqu'à confiftance 
d'emplâtre : on y ajoutera du vinaigre, fi 
l'on voit, en le faifant cuire , que la li- 
tharge ne foit pas aflez diffoute, ou l’em- 
plâtre affez cuite. 


ONZIEME FORMULE. 
Emplétre de Trypharmacum compolé. 
tre de Diachylum fimple, Em- 


M 
2 de Trypharmacum fimple, 
égales parties; mettez-les enfemble dans 


| Formules. 261 
une baffine, avec fuffifante quantité de vi- 
naigre; faites-les bouillir jufqu'à confom- 
mation du vinaigre, & jufqu'à ce que 
JEmplâtre ait acquis affez de confiftance 
pour être mife en magdaléon. 

Pour rendre cette Emplâtre rouge, 
lorfqu'elle eft dans la bafline, on y ajoute 
le colcothar du vitriol, en poudre très- 
fine, autant qu'il en faut pour rendre l'Em- 
plâtre rouge. 


DOUZIEME FORMULE. 


Pour le traitement de la Gale. 


1 eft conftant qu’on trouve dans les 
matieres Médico-Chirurgicales , une 
. quantité prodigieufé de Formules pour 

le traitement à la Gale : tantôt c& font 
des répercuflifs qui'en font la bafe; tan- 
tôt ce font des aftringents qu'on mêle 
avec les répercuflifs ; quelquefois on y 
mêle des corrofifs ; fouvent aufli on fait 
ufage de l’onguent mercuriel, ou tout 
feul, ou mêlé avec d’autres remedes, 
comme la poudre d'ellébore blanc, &c. 
Mais la Formule la plus commune, & 
celle qui jufques ici a paru la plus füre, 
eft le mélange de la fleur de foufre avec 
l'huile, ou la graifle ; le foufre vif eft aufh 
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fort recommandé. Tous ces remedes, à 
. Fexceprion du foufre & du mercure, qui 
“ont même leurs inconvénients, font très- 
dangereux , für-tout les répercuflifs, les 
aftringents , qui fémblenrt s'oppofer , & 
s'oppofent en effèr, à l'indication qu'on 
doit remplir, comme on l'a démontré au 
Chapitre de la Gale, que le Lecteur peut 
confulrer. | 


Voici la maniere détaillée de traiter 
les Galeux. 


En premier lieu, on les faigne & on 
les purge; enfuite on les fait frotter avec 
l'Eau Véoéto-Minérale chaude, & auprès 
du feu lorfqu'il fait froid, toutes les par- 
tiès affectées de la Gale, le matin & le 
{oir, & on les fait coucher dans leur lit: 
on continue ce procédé pour l'ordinaire 
pendant quatre ou cinq jours , &lorfqu’on 
voit que les éruptions font bien maänifef- 
tées fur la peau, on ajoute à l'Eau Végéto- 
Minérale; favoir, fur une pinte de ladite 
Eau, demi-once de fel commun, & une 
dragme d’alun : par ce moyen, on voit 
que la Gale fe deffeche peu à peu, & qu'elle 
guérit dans l’efpace de huit, dix, douze 
ou quinze jours; je parle de la Gale mi- 
liaire & de la Gale bouronnée : on trouve 
cependant quelques malades, qui, en étant 
attaqués depuis long-temps , guériffent 
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un peu plus lentement, lorfque la Gale 
eft cruftacée, & diftribuée par placards 
en différentes parties du corps; nous fai- : 
{ons ufage alors de l'Eau Végéto-Minéra- 
le, comme ci-deflus, fans ajouter ni fel ni 
alun. | 

Pour ce qui eft de la Gale dartreufe, 
on la traite aufli pendant quelques jours 
avec l'Eau Végéto-Minérale ; enfuite on 
frotte les parties dartreufes & galeufes 
avec une Pommade faite de la maniere 
fuivante : 

Prenez deux livres de graifle de porc, 
quatre onces de foufre vif, deux onces 
d'alun, & deux onces d'Extrait de Sarur- 
ne ; on mêle le tout enfemble dans un 
mortier bien exactement , & on en fait 
appliquer une ou deux fois le jour fur les 
parties affeétées ; & lorfque ces fortes de 
maladies réfiftent à ces remedes, on les 
touche avec un pinceau au bout d’une al- 
lumette , quon trempe dans l'Extrait 
tout pur. | 

Je dois faire remarquer, comme une 
chofe utile aux intérêts du Roi, qu'on 
peut faire traiter les Soldats qui font atta- 
qués de la Gale, avec ce Remede, dans 
leurs Garnifons, & même fous la tente, 
fans gâter leur linge, & fans qu'ils aient 
befoin d’obferver un régime régulier : je 
viens d'en traiter environ quatre-vingt 
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dans la Citadelle, parmi lefquels il y en 
avoit beaucoup ‘qui étoient attaqués de 
Gale cruftacée & dartreufe; cependantils 
ont été guéris en fort peu de temps, puif- 
que, l'un portant l’autre, ils l'ont été en 
moins de douze jours, fans avoir :gâté 
leurs hardes : fur quoi il eft à remarquer 
encore qu'il faifoit grand froid & beau- 
coup de vent, qu'ils fortoient de leur falle 
aie prefque route la journée, & que 
a plupart ufoient de fort mauvais ali- 
ments, comme de l'ail, des oignons, bu- 
vant du vin, fumant, &c. ; 


TREIZIEME FORMULE. 


Poudre d'Extrait p: Saturne. 


I on met de l’Extrait pur dans des af 

fiettes, & qu’on l'expofe au Soleil, il 
s'épaiffir & prend une confiftance ferme; 
lon peut alors le réduire en poudre, & 
nous nous fervons de cette Poudre lotf- 
qu'il s’agit de réprimer les chairs baveu- 
fes, & de remédier à la callofiré des bords 
de certains ulceres. < 

Nous mêlons aufli cette Poudre avec 
de la cérufe, de l’alun, & de la térébenthi- 
ne, parties égales, & nous nous en fer- 


Formules. 265 


vons pour avancer les cicatrices, & def- 
fécher les ulceres rebelles. 

Nous fafons ufage de l'Extrait pur, 
mêlé avec du vin blanc & de l’alun, pour 
des gargarifmes , lorfqu'il eft queftion 
d'arrêter les hémorrhagies qui viennent du 
fond de la bouche ; on met, par exem- 
ple, fur une pinte de vin blanc, deux on- 
ces d'Extrait de Saturne, une once d’alun 
en poudre bien fine, & un bondemi-verre : 
de vinaigre : J'ai éprouvé que ce Remede 
eft un excellent aftringent pour arrêter 
les hémorrhagies qui viennent des en- 
droits profonds, & où on ne peut pas 
porter des compreflions, des ligatures, 
ni certains ftiptiques violents. 


La 


Fin du Tome premier. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
De la Société Royale des Sciences. 


Du 17 Juillet 1760. 


N°: Commiffaires nommés par la Société 
Royale des Sciences, avons examiné les 
Ouvrages de Mr. GouLaRrD, qui ont pour 
titre : Traité des effets des Préparations de 
Plomb, € fpécialement de l'Extrait de Satur- 
ne, dans la plupart des Maladies Chirurgica- 
les ; Remarques & Obfervations Pratiques 
Jur les Maladies Vénériennes , & Traité des 
Maladies de l'Uretre. 

Quoique la Préparation du Plomb, qui fait 
le fujet principal de cet Ouvrage, ait été re- 
commandée par beaucoup d’Auteurs, nous 
croyons néanmoins que le Public doit beau- 
coup à Mr GouLarD, pourenavoirétendiw 
l’ufage à une infinité de cas, dans lefquels il 
n’avoit été ni recommandé ni employé; pour 
avoir donné à ce Remede différentes formes 
fous lefquelles il peut être employé avec fuc- 
cès, & fait voir que dans certains cas, tels, 
par exemple. que l’Eréfipelle des jambes or- 
dinaire , & dans un füujet bien conftitué d’ail- 
leurs, la Dartre bénigne, la Gale récente, &c. 
c’étoit un préjugé que de redouter {a vertu ré- 
percuflive, for-tour fi on ne néplige pas l’ufage 
des remedes intérieurs ; & enfin, pour avoir ré- 
veillé, pour ainfi dire, & fixé l’attention des 
Praticiens fur ce Remede, qui, quoique loué 
dans beaucoup de Livres, n’étoit pas à beau- 
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eoup près employé auffi fréquemment qu'il le. 
mérite. De nombreufes Obfervations fur l’u- 
fage très-utile & très-érendu de ce Remede 
dans les Maladies Vénériennes, & dans celles. 
del’Uretre , ne font pasle feul mérite desparties. 
de cet Ouvrage qui concernent ces maladies. 
On: y trouve aufli beaucoup d’autres Obferva- 
tions-Pratiquestrès-intéreffäntes, &quele Lec- 
ur verra avec plaifir, quoiqu’eHes n'aient 
point un rapport direét au Remede.dont ilseft 
queftion. Par toutes ces confidérations réu+ 
nies.. nous jugeons cet Ouvrage digne de l’ap- 
probation de la Compagnie ,& de l’impreffion.. 


Signé LE ROÏI, Directeur. 
SARRAU: - 


Te Jouffigné certifie le préfent Extrait con- 
forme à fon Original, © au jugement de la: 
Compagnie. À Montpellier , le dix-neuvieme- 
jour du mois de Fuillet mil fept. cent foixante. 

DE RATTE, Sécretaire perpétuel de.la,'! 
Société Royale. des Sciences. 
Ro eee mmmee meme © $ 


APPROBATION. 


E fouffigné, Chancelier & Juge en l'Uni-- 

verfité de Médecine de Montpellier, Inten- 
dant du Jardin Royal de ladite Ville, & Inf- 
pecteur-Général des Hôpitaux, tant Militaires. 
que de Charité, de Provence, de Languedoc 
& da Rouffilion , certifie qu'ayant été chargé 
par Mer. le Marquis de PaAuLMr, alors Mi- 
niftre de la Guerre, de faire faire dés épreu-- 
ves de l’Extrait de Saturne dans-lès Hôpitaux. 


} 


_ de mon Infpeétion, il m’auroit été rendu pay: 


les Médecins & Chirurgiens de la: plupart def 
dits Hôpitaux , des témoignages très-favora- 


bles fur les effets de ce Remede, qu’on doit re. 
- garder camme un excellent Topique, dont la 


Chirurgie peut retirer de grands avantages 
pour le traitement d’une infinité de Maladies 
externes. Je certifie de plus que jai vu, foit 
fur des Malades en Ville. foit fur les Soldats. 
de l'Hôpital. Vénérien, l’Extrait de Saturne, 
& fes différentes Préparations ,réuflir merveile. 
leufement dans beaucoup de cas, & nommé. 
ment dans letraitement des Inflammations ex- 
térieures,.de la Gale, des Plaies, Ulceres & 
Fiftules.,. & des Ankylofes commençantes., 
fans que j'aie obfervé une feule fois qu’il ait 
réfulté le moindre inconvénient de l’action dn 
Remede dont il eft queftion , auquel on attri- 
bue fi mal à. propos une vertu répercuffive, 

Le Public doit favoir. bon gré à Mr. Gou- 
GARD, Chirurgien-Major de l'Hôpital Mili- 
taire des Vénériens de Montpellier, d’avoir: 


étendu l’Ufage. de l’Extrait de Saturne à une 


infinité de cas dans lefquels on n’avoit jamais. 


penfé à l’employer, & d’avoir tracé fur l’eme. 


ploi de ce T'opique des regles de pratique qu’on: 
avoit ignorées avant lui. 


Fait au Fardin Royal de Montpellier, le: 
dis-buit Fuilles mil fept cent foixante. 


IMBER T.. 


- APPROBATION 


De Mrs.les Profeffeurs-Démonfrateurs Royaux 
au College de Chirurgie de Montpellier. 


N° us fouffignés, Profeffeurs-Démonftra 
teurs Royaux, au College de Chirurgie de 
Montpellier ; ceértifions qu'ayant attentive- 
ment examiné l’Ouvrage de Mr. GovÉARD, 
notre Confrere, qui a pour titre : Zraité fur 
‘PUfage du Plomb, € de fes Préparations dans 
“un grand nombre de Maladies Chirurgicales; 
Nous avons été convaincus que le Public reti- 
‘rera de ce Livre des avantages d’autant plus 
grands, qué la Préparation de Plomb, qui en 
“fait le principal fujet, fort peu employée juf- 
qu’à préfent dans la Pratique de Chirurgie, 
devient, par les Formules variées que l’Au- 
teur a fu en former, très-efficace dans une in- 
“finité de cas, même dans beaucoup de ceux 
“pour lefquéls on le croyoit nuifible aupara. 
vant, Le concoutsünanime d’un grand nombre 
de perfonnes de l'Art, dont les atreftations font 
rapportées dans ledit Ouvrage, auroit feul éré 
“en droit de décider notre fuffrage, fi nous n’y 
avions encore éré engagés par les épreuves fa- 
lutaires que plufieurs de Nous ont faites, dans 
bien des occafions, de ce Topique, aufli utile 

que commode, | 92 vis 
Æ Montpelliér, ce 28 Août 1760. 
Signés Lamonier, Isserres, Me- 
JAN, BOURQUENOD, SARRAU, GaA- 
LABERT, VicaArROUSs, EsPINAS, 

_ LaA5orre. | 
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INTRODUCTION. : 
GT 


Gil Confidérer le nombre prodi- 
FAN] gieux de Livres qu'on à pu- 
Sal bliés, & qu'on publie encore 

22] tous les jours fur les Maladies 
LA es, & la confiance avec la- 
quelle les gens qui ont le moins d’ex- 
périence & de favoir, me en entre 
Ke p1 pen 


| 


a Remarques & Obfervations 

prendre le traitement, on feroit d’abord: 
tenté de croire qu'il pue plus rien de 
nouveau à dire fur ces Maladies, &t que 
la méthode de cure qui leur convient eft 
aujourd'hui à la portée de tout le monde 
& ne préfente plus de difficultés. Cepen- 
dant, pour peu qu'on y réfléchiffe, on 
comprendra qu'il nous faut d'autres ga 
rants de nos progrès dans le traitement 
des maux vénériens. En effet, que prouve 
communément le grand nombre d'Ou- 
vrages publiés fur une matiere, fi ce n'eft 
que cette matiere n'eft pas encore füft- 
famment éclaircie? Er que peut-on con- 
clure de la coupable & ridicule hardieffe 
avec laquelle le plus petit Barbier de Vil- 
ge & le plus ignare Charlitan ofent fe 
eharger du traitement de la Vérole, finon 
que la témérité & une aveugle préfomp- 
oh furent toujours le partage de l'igno- 


‘yance ? 
&. IT. 


Mais quoique le grand nombre des Li- 
vres, en quelque genre que ce puiflcèrre, 
{oit une preuve très-équivoque du pro- 
grès de nos connoiffances , comme il fe- 
Pair aile de le faire voir, je ne prétends 
pas dire néanmoins que nous n'enayions 
de fort eftimables fur les Maladies Véné- 
viennes, Celui de Mr. Aftruc, par exem- 


fur les Maladies Vénériennes.  :$. 
ple, a réuni tous les fuffrages, & mérité 
dès long-temps à fon illuftre Auteur l'ef- 
time de toutes les Nations favantes, qui 
_ font empreflées à l’envi à le traduire 
dans leur Langue. Cet Ouvrage, fi juf- 
tement célebre, étroit digne de l'accueil 
qu'ilareçu. La partiehiftorique , malheu- 
reufement la moins importante, ne laifle 
rien à defirer. Mais il n’en eft pas tout-à- 
fait de même de la partie pratique, & il 
n'y a pas lieu d'en être fürpris. La difcuf- 
fion de faits, la critique des Auteurs, & 
tout ce qui eft du reffort de l’érudition, 
n'exige que de la fcience & du jugement; 
mais l’efprit, le favoir, & même une ex- 
périence confommée, ne peuvent mettre 
un féul homme en état de produire un 
Ouvrage parfait fur quelque maladie que 
ce foit : à quelque point qu'on ait réufli, | 
il y aura toujours néceffairement dans les 
méilleurs Livres de Médecine & de Chi- 
rurgie beaucoup de vuides, que le temps 
& les travaux réunis des Maîtres de l'Art 
peuvent {euls remplir. Telle eft, dansles 
maux fans nombre qui nous afigent, la 
malheureufe fécondité de la nature, qu’elle 
nous montre toujours quelque chofe de 
nouveau ; en forte que l'hiftoire la plus 
exacte & la plus fidelle de ces maux ne 
peut jamais fe paffer d’un fupplément. Je 
m'efimerois heureux an pu ajouter 
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quelque chofe au dépôt des connoiffan- 
ces qüe nos Ancêtres nous ont tranfmis 
fur les Maladies Vénériennes, & c'eft le 
feul motif qui m'a mis la plume à la main. 
Ce n’eft point au refte un Traité complet 
de ces Maladies que je préfente au Pu-: 
blic, nous n'avons que trop de Livres de 
cette efpece; mais, comme mon titre l’an- 
nonce, quelques Remarques Pratiques &c 
beaucoup d'Obfervations aufli curicufes 
_qu'intéreffantes, qui font le fruit de mon 
expérience & de mes réflexions. Si, au- 
lieu de multiplier fans néceflité, comme 
on le fait aujourd'hui, les Traités en for- 
me fur les fujets les plusrebattus, chaque 
Médecin ou Chirurgien ne fe déterminoit 
à écrire que lorfqu'il a quelque chofe de 
neuf à propofer, & vouloir bien fe ren- 
fermer dans les bornes d’une fimple Dif : 
fertation lorfqu'il n’a pas dequoi faire un 
"Fraité complet, on verroit bientôt cette 
foule de Livres dont nous fommes inon- 
dés tous les jours, diminuer extrêmement, 
& nous ne perdrions à cela que desrépé-: 
titions, ce qui eft très-peu dechofe. Tout 
Ecrivain qui n’a rien de nouveau à dire, 
devroit demeurer en repos, & ne pas fa- 
tiguer fes Contemporains de fès redites, 
dans la folle efpérance de faire pañler fon | 
nom à la poftérité. | 


fur les Matadies Vénériennes. 7 
& IIL 


L'Art de guérir ne nous offre rien de 
plus important que le traitement des Ma- 
ladies Vénériennes. Les autres Maladies 
n'attaquent, pour ainfi dire, que l'indive 
du; mais celles-ci font craindre pour l'ef 
pece entiere; & on peut les compter, je 
crois, parmi les caufes de la diminution 
& de la dégradation de l’efpece humaine, 
obfervées par plus d'un Philofophe. On 
a fouvent mis en queftion fi la découverte 
dé l'Amérique avoit été de quelque utilité 
à l'Europe; quand elle n’auroit produit | 
d'autre mal que d'avoir tranfporté parmi 
nous le fléau terrible de la Vérole, c'en 
feroit déjà affez pour en douter. Cette 
Maladie eft donc un objet qui intéreffe in- 
finiment la Société, & les gens de l’Art 
doivent réunir leurs efforts pour en per- 
fectionner de plus en plus le traitement. 
11 eft peu de Chirurgiens, j'ofe le dire, 
qui aient été autant à portée que moi de 
s'inftruire folidement fur cette matiere. 
Ïl y a plus de quarante ans que je traite 
les Maux Vénériens ; d’abord fous d’ha- 
biles Maîtres ; enfuite feul, ou avec mes 
Confreres; dans le Public; & enfin depuis 

lus de dix ans à l'Hôpital Militaire de 

ontpellier , dont j'ai l'honneur d'être 
Chirurgien-Major. | 
À 4 
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Voici l’ordre que nous allons faivre- 
dans cet Effai-Pratique fur les Maladies 
Vénériennes. Nous donnerons d’abord 
quelques Remarques ou Obfervations 
préliminaires fur la cure générale de ces 
maux, & nous entrerons enfuite dans le. 
détail du traitement particulier qu’exigent 
les principaux fÿmptomes véroliques, 
comme les gonorrhées, les chancres, 
les poulains, les phimofis .& paraphis 
mois, &c. 


fur.les Maladies Vénériennes. 9! 


(CHAPITRE PREMIER. . 


Sur letraitement des Maladies Vénérien- 
nes en général, 


MG TN 


Ous croyons devoir pofer d’abord 

comme un principe inconteftable & 
fondamental, que nous n'avons jufqu'ici 
de remede für & fpécifique contre la Vé-. 
role, que les friétions mercurielles, fage- 
ment adminiitrées par un habile Médécin 
ou Chirurgien. Les vrais Maîtres de l'Art, 
à qui {euls 1l appartient de prononcer {ur 
la valeur des nouveaux Remedes qu'on 
propofe tous les jours comme devant être 
fubititués aux friétions , ne peuvent trop 
s'élever contre les fecrets deroute efpece, 
qu'une infinité de Charlatans cherchent à 
accréditer; & il eft de leur devoir de pré- 
munir le Public contre les promefles ma- 
œnifiques de ces honnêtes gens, en lui 
faifant voir que ces promeffes ne font que 
des pieges que la fourberie & l'avidité 
tendent à la foibleffe & à la créduliré du 
Peuple toujours prêt à fe laïfler féduire au 
premier impofteur qui-veut l’abufer. 
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G'VL 


Mais nous n'avons garde de confon- 
dre avec les vils Empiriques dont nous 
venons de parler, les Médecins ou les 
Chirurgiens véritablement dignes de ce 
titre, que le defir de fe rendre utiles à l’hu- 
manité , engagceroit à propofer quelque 


nouvelle méthode qu'ils croiroient pré- 


férable encore à celle des frictions. On 


fair que Mr. le Baron de Wan-Swieten, f1. 


connu par la fupériorité de fes lumieres 
© par fà probité, a propofé depuis quel- 
que temps lufage du fublimé corrofif, 
Les expériences qu'on en a faites en ta- 
lie, en Angleterre & à Paris, paroiffent 
lui être favorables. Mais quel que foit le 
poids de l'autorité de ce grand Médecin, 
je ne crois pas qu'un homme fage doive, 
maloré quelques centaines d'épreuves 
heureufes qu'on lui citera en faveur du fu- 
blimé corrofif, fe hâter d'abandonner la 
méthode des friétions, que le temps & 


des guérifons fans nombre femblentavoir 


confacrée; & qui, graces aux travaux des 


Praticiens de Montpellier, eft portée de . 


nos jours au dernier degré de perfeétion. 
Ainfi, en attendant que la découverte de 
Mr. le Baron de Wan-Swieten {e confr- 
me, nous continuerons à regarder, avec 


NÉ HR 0e 


fur les Maladies Vénériennes. 1x 


| 
prefque tous les Médecins & les Chirur- 
giens éclairés , les friétions mercurielles. 
comme l'unique méthode à laquelle il foit 
permis de recourir dans le traitement des 
Maux Vénériens. 


ÿ AV RES 


Une chofe bien propre à prouver l'ex: 
cellence de cette méthode, c'eft que jelui 
ai vu opérer plus de dix mille guérifons: 
dans l'efpace de onze années; dans l'HÔ- 
pital Royal des Vénériens, fans parler 
des Mälades que j'ai traités en Ville ou à 
ma Maifon, fans qu'il me foit jamais ar- 
rivé de voir périr perfonne par l’éffet des 
friétions mercurielles. Des fuccès aufli. 
nombreux & aufli conftamment foutenus 
neprouvent-ils pas avec évidence qu’on 
a tout à efpérer & rien à craindre de la 
méthode des friétions , lorfqu’elles font 
dirigées par un habile homme? Et pour 
{e réfoudre à l’abandonner , ne faut-il pas 
voir plus clairement que le jour que les 
moyens qu'on voudroit leur fubftituer 
méritent en effet cette préférence ? 


6 VIIL 
Parmi les précautions À prendre pour 


ctirer des friétions mercurielles tous les 
À G 
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avantages qu'on eft en droit d’en atten- 
dre, une des plus eflentielles eft de pur- 
ger le mercure de toute partie héréroge- 
ne; & l'un des meilleurs moyens pour y 


parvenir, font les lotions avec l’eau com-. 


mune & la trituration long temps conti- 
nuée dans un mortier. De cetre façon, 
non-feulement on rectifie le mercure, 
mais on le rend encore fufpenfible dans 


l'eau, ce qui avoit été regardé autrefois: 


comme une chofe très-difficile, & même 
comme un grand fecret. 


SIL EI 


La néceflité de friétions une fois fup- 


pofée, nous établirons, comme un prin- - 
cipe appuyé fur l'expérience la plus incon-: : 


teftable, que plus on introduira de mer- 


cure dans le corps, en prenant néanmoins: 


les précautions néceflaires pour qu'il n'y 
caufe pas du ravage, plus on fera affüré 
de la guérifon, pourvu qu'on évite foi- 
pgneufement la falivation , laquelle peut 


faire manquer le traitement, foit en don- 
ant trop tôt iflue au mercure qui roule 


dans les vaifleaux, foit en obligeant de 
füfpendre les friétions avant que le Ma- 
lade ait reçu une quantité fufhfante de ce 
minéral. Or, on éloigne la falivation en 
ménageant & en graduant les fritions 


fur les Maladies Vénériennes. 13 
de maniere qu'elles ne portent point à 
la bouche, Cette forte de trairement eft 
connu aujourd'hui fous le nom de Mé- 
thode par Exrin&ion. C'eft Mr.de Chy- 
coineau, mort Premier Médecin du Roi ; 
qui en a donné les premieres idées -dans 
une excellente Thefe foutenue aux Eco- 
les de Montpellier, en 1718. Quand 
Mr. de Chycoineau m'auroit rendu que 
ce fervice à l'art de guérir, il mériteroir, 
âce feultitre, d'avoir une place diftinguée 
dans l'Hiftoire de cet Art. La Méthode 
de lExtinéion effuya d’abord, comme 
on peut bien le penfer, de violentes con- 
tradiétions dans le Pays de fa naïffance ; 
mais bientôt après les efbrits les plus dif- 
ficiles, fubjugués par l'évidence, s’en dé- 
clarerent les Apologiftes , & finirentenfin 
ar l’adopter à l'exclufion de toute autre, 
Débuis cette heureufe époque, il n’y eut. 
plus qu'un avis fur cela parmi les plus cé- 
lebres Praticiens de cette Ville; on n’en- 
{éigna plus d'autre do@rine dans les Eco- 
lés de l'Univerfité; & rien, à mon OTÉ ; 
ne prouve autant la force de la préven- 
tion, & combien la vérité à de peine à {e 
faire jour chez les hommes, que l'oppo- 
fition que cette dorine trouve encore 
parmi quelques Praticiens dela Capitale 
& dan les Pays Etrangers. 
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Voici quelle eft, en général, la mé- 
thode que je RREqUe, & que j'ai établie 
à l'Hôpital Royal des Vénériens de cette 
Ville. L'expérience m'ayant appris que 


les préparations au grand remede étoient . 


auf néceflaires que le remede même, 
j'ai fait paller en regle qu'on donneroit à 
chaque Vérolé au moins dix-huit bains ; (°) 
qu'il prendroit le matin, au fortir dubain, 
un bouillon rafraïchiflant, & qu’il feroit 
foumis, à tous égards, à un régime de 
vie convenable.” | 

Après les bains, nous paflons aux fric-, 
tions que les malades fe donnent entr'eux 


en préfence du Chirurgien de garde; on. 


laifle un jour d'intervalle d'une friétion 
à l'autre, & on les continuejufqu'au nom- 
bre de treize, qui fufhfent pour couvrir 
fucceflivement tout. le corps, à l'exception 
des parties antérieures du tronc. S'il fur- 
vient quelque accident dans le cours du 
traitement, comme l'enflure des glandes 
de la bouche & du voifinage, des ulcé- 
rations à la langue, au palais, aux genci- 
ves, aux amygdales, à la luette , &c. la fie- 
vre, la diarrhée, ou tel autre fymptome 


C*) Mota. Qu'on fait faignet & purger les Malades 
avant & après Les bains, Li 


SE ne Se de 
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de cette efpece, nous faifons fortir les 
Malades des Salles où on les frotte; on 
leur Ôte quelquefois leurs linges ; on les 
faigne, on les purge, on les baigne, e- 
lon les circonftances, & on reprend en- 
fuite la cure, lorfque l'orage eft calmé : 
mais le ménagement des frictions eft tel 
dans notre Hôpital , que nous voyons 
rarement arriver de femblables accidents; 
chofe également avantageufe & aux inté- 
rêts du Roi & aux Malades, ceux-ci étant 
communèment en état de fortir dès le 
troifieme jour de leur convalefcence, ce 
qu'on ne fauroit dire, à beaucoup près, 
de ceux qui ont paflé par les tortures de 
la falivation. 
fix EL 


La méthode que nous venons de dé- 
crire demande quelquefois à être variée: 
dans la diverfité des cas particuliers que 
la pratique nous offre, ainfi qu’on le verra 
dans les Obfèrvarions. Mais les avanta- 
ges journaliers que nousen retirons dans 
l'Hôpital Royal, depuis que nous l'y 
avons établie, & l'intérêt très-particulier 
que nous prenons à la confervation des 
Soldats, nous feroient defirer que ceux 
qui ont la puiflance en main vouluflent 
bien la faire recevoir dans tous les autres 
Hôpitaux Militaires. Car il eft conftant 


1 
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que l’omiflion des bains donne lieu à des 
accidents très-confidérables, & fait même 
refque toujours manquer le traitement. 
Ï eft également certain que les guérifons 
font très imparfaites dans les Hôpitaux 
où l’on fe contente de faire prendre qua- 
tre bains; & qu'elles le font encore bien 
davantage dans ceux où lon ne traite les 
Malades qu'avec des pillules mercurielles, 
des panacées, des tifannes füdorifiques, 
& autres remedes pareils. Il n’eft point de 
bon Praticien aujourd’hui qui re fente le 
danger & l'infidélité de femblables mé- 
thodes; & j'ofe dire que cet objet eft d’une 
importance à mériter toute l'attention du 
Miniftere. QE | 
XI 


J'ai fait, dans le cours de ma pratique, 
une Obfervation aflez finguliere, & que 
d’autres ont faite peut-être tout comme 
moi ; c'eft que de même que certaines 
maladies affectent , ce me fémble, de 
montrer dans certaines faifons de l'année, 
il nous arrive quelquefois de voir venir à 
notre Hôpital, de temps à autre, beau- 
coup de Soldats qui ont tous les mêmes 
fymptomes véroliques,comimechancres, 
poulains ; phimofis, &c. Par exemple, 
l'année derniere nous avons traité un très- 
crand nombre de Soldats artaqués de 


+ 
… > 


4 
um, 
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chaude-pifles de toutes les efpeces, fur- 
tout depuis le mois d'Août jufqu'à la fin 
de l’'Hyver dernier ; pendantle Printemps 
de cette année, il nous eft venu une très- 

rande quantité de Soldats, avec des bu- 

ons vénériens : mais quoique j'eufle été 
frappé de cette finoularité, j'avoue queje 
ne fus jamais tant furpris que le 28 du 
mois d'Oétobre, en voyant arriver tout 
à la fois dix ou douze Soldats, quiavoient 
tous des phimofis ou des paraphimofis. 
Cette Remarque de pratique m'a paru di- 
gne de quelque attention. 


GX DE: 


11 eft dans le traitement des Maladies 
Vénériennes un point de la plus grande 
importance, & quiembarraffe fouventles 
plus grands Praticiens; c'eft de pronon- 
cer fur l’exiftence ou la non:exiftence du 
Virus vénérien dans des occafons très- 
difficiles & très-délicates où la Vérolene 
s'annonce par aucun figne extérieur. Que. 


faire dans des circonftances aufli criti- 


ques! Il eft également dangereux d’ab- 
foudre ou de condamner les perfonnes 

ui nous demandent confeil, & cepen- 
dant il faut nous décider. Pour le faire 
en connoiffance de caufe, & fe mettre à 
l'abri de tout reproche, on doit 1°. pefex 
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très-férieufement fur tout ce qui a précé: 
dé; 2°. être bien perfuadé que la Vérole 
eft, comme on dit, un prothée qui fe dé- 
guife fous: toute forte de formes ; & 
32, s'affranchir de l'erreur, aflez univer- 
fellement répandue, qu'il n'y a point de 
Vérole qui ne fe manifefte par quelques 
{ÿmptomes extérieurs , comme chancres, 
poulains, chaude-pifles, &cc. Avec ces trois 


attentions, on aura une regle affez fûre | 


pour fe diriger dans.les cas les plus épi- 
neux, & un préfervatif contre l'erreur, 


qui, dans ces fortes d'occafions , tirerou-. 


jours à de grandes conféquences. Nous 
allons confirmér, par quelques Obferva- 
tions , la vérité de ce que nous venons 
d'avancer, 5 fe fi 


PC NET 
PREMIERE OBSERVATION. 


Jai vu dans ma pratique un homme qui 
avoit toujours joui de la plus parfaite fanté , & 
qui n’avoit jamais eu de mal vénérien, quoi- 
qu’il en eût fouvent couru le rifque; mais il 
fut attaqué enfin d’un abcès à l’une des fefles. 
Cet abcès, traité felon lesregles de l’Are, gué- 
rit en affez peu de temps : mais une année 
après il fe forma au même endroit un nouveau 
dépôt, qui fut ouvert deux jours après. On dé- 


couvrit un finus qui venoit y aboutir, & donc 
on fic l'ouverture, de même que d’un fecond!, : 


ee pans ee © de à à 
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troifieme , & quatrieme finus, qui parurent 
fucceffivement. Tous ces finus fe portoient 
par différents chemins du côté de l’uretre & du 
fondement. Un Chirurgien de réputation, qui 
fut appellé, promit au Malade une prompte 
guérifon. Après l’avoir panfé pendant quelque 
temps , il fut fort furpris de voir fortir par le 
fondement une grande quantité de matieres 
purulentes, Il crut qu’il pourroit tarir 1a fource 
de ces matieres avec certaines injections af- 
tringentes & quelque peu corrofives ; mais l’6- 
vénement trompa fes efpérances, Tour alla de 
mal en pis; la fievre lente s’empara du Mala- 
de, & il mourut phthifique. I1 y a tout lieu de 
préfumer que cette phthifie, qui termina la vie 
du Malade; étoit l’effet d’un virus caché dansie 
fang , de même que les différents dépôts qui fe 
formerent à la fefle, Il m’avoit dir fouvent, 
avant fa mort, qu’il avoit eu le bonheur de ne 
tien prendre dans beaucoup d’occafions où fes 
compagnons de débauche avoient gagné du 
mal. Ce bonheur, dont il s’étoit félicité fans 
doute , fut très-probablement la caufe de fon 
infortune, en l’endormant dans une faufle fé. 
curité qui le priva des fecours de l’Art. 


6 XV. 
RIBROB SE RP ATION. 


Je fus appellé pour une femme de cette Vitle, 
qui étoit couverte d’ulceres & de puftules; un 
des plus grands hommes du fiecle, qui voyoit 
cette Malade, n’imagina pas que ces fympto- 
mes fuflènt vénériens, Après l’avoir examinée, 
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je demandai à parler au mari, qui jouiffoit d’un 


grand embonpoint & d’une parfaite fanté. Ce- 


lui-ci m’ayant avoué qu’il avoit eu depuis plus 
de quinze ans un bubon & un chancre, il ne 


m'en fallut pas davantage pour m’ouvrir les 


yeux fur l'état de la femme. Je la fis venir 
chez moi, & la fis voir par occafion à feu 
Mr. de Chycoineau, alors Chancelier de l’U- 
niverfité de Médecine, & depuis Premier Mé- 
cecin du Roi, qui, au premier coup d'œil, fut 
perfuadé comme moi de l’exiftence du virus, 
La diminution graduelle des fymptomes , à 
mefure que les frictions avançoient, & la gué- 
rifon radicale qui s’enfuivit, me prouverent 
démonftrativement que je ne m'étois point 
uompé. 

Il femble que le mari n’avoir rien de mieux 
à. faire que de pañfler auffi par le remede : mais 
quoiqu'il en fût convenu avec moi, il s’en 
alla à une Foire, où fon commerce l’appellait ; 
& , à fon retour, bien-loin de fuivre fon projet, 
il fe remit avec fa femme, qu’il ne tarda pas à 
infecter tout de nouveau : mais le mal poria 
cette fois-là À la poitrine, & la fic périr au bout 


de quelque temps. Le mari n’a jamais fair au 


cun remede, & a vécu plus de vingt-cinq ans 
après fa femme en parfaire fanté, 


SAUT 


J'ai vu je ne fais combien de Malades 
fur lefquels le virus a fair en peu detemps 
des progrès étonnants; j'en ai vu beau- 
coup d'autres fur lefquels il n'a produit 
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de mauvais effets qu'après dix, douze, 
quinze ou vingt ans. Qu'eft-ce qui l'en- 
chaîne ainfi dans les uns, & le développe 
fi promptement dans les autres ? C’eft ce 
qu'il n'eft pas facile de dire, Mais puif 
quon peut fouvent couver la Vérole fans 
s'en douter, puifque cette finguliere Ma- 
ladie prend le mafque de toutes les au- 
tres, & fe montre fous toutes fortes de 
formes, comme le fâvent très-bien tous 
les Praticiens qui enont obfervé avec foin 
la marche & les déguifements, jene vois 
pas pourquoi on n'a pas plus fouvent re- 
Cours aux anti-Vénériens lorfqu’on a em- 
ployé fans fuccès les remedes ordinaires, 
& Cpuifé vainement toutes les reffources 
de l'Art. Je ne prétends pas néanmoins 
étendre trop loin mes confeils dans une 
matiere auf délicate ; mon intention eft 
feulement de réveiller un peu l'attention 
des Médecins & des Chirurgiens fur l'é- 
tat de certains Malades, qui ne paroiffent 
pas être dans le cas d’avoir befoin du 
grand remede, & qui le font cependant 
{1 on les examine avec attention. 


LUE A ES D 


Les gonorrhées fontencore une fource 
d'erreurs funcftes par les faufles idées 
qu'on fe forme de ces maladies. On fe 
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perfaade communément que les chaude- 
pifles qui ne font compliquées d'aucun au- 
tre fymptome vérolique, & qu'on arrête 
dans l’efpace de trois, quatre ou cinq {e- 
maines , ne doivent nullement faire ap- 
préhender la Vérole. Nous fommes für 
cela d’un avis bien oppofé; car nous pen- 
{ons au contraire, fondés fur une infinité 
de cas qu'il feroirinutile de détailler, parce 
qu'il s'en préfente tous les jours de pa- 
reils, que tou accident vénérien quelcon- 
que peur y donner lieu, & nous ne crai- 
He pas même de dire qu'il feroit de 
l'intérêt de la Société que cela fürregardé 
comme axiome de pratique par tous les 
Médecins & les Chirurgiens qui fe mèê- 
lent du traitement des Maladies  Véné- 
riennes , & qu'on fe conduisit en conié- 
quence dans la curé de ces Maladies. 


4 XVIIL 


La divifion des fymptomes vénériens 
en primitifs & confécuufs eft très-bonne 
en elle-même , mais elle ne doit pas chan- 
ger cflentiellement la nature du traite- 
ment. Il eft certain que les accidents pri- 
mitifs ayant moins fait d'impreflion fur la 
malle du fang & de la lymphe, exigent 
moins de détail dans les préparations &c 
dans l’adtminiftration des friüons, que 
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les fÿmptomes quine paroiffent que Fa 
temps après que le Malade a contraété Île 
virus vénérien ; mais il n’en eftpas moins 
vrai que tout accident vérolique , quelle 
qu'en foit l'efpece, & en quelque temps 
qu'il paroifle, démande toujours le fpé- 
cifique, fans quoi on n’eft jamais afluré 
d'une guérilon parfaite & radicale. 


& XIX. 


Les Malades qui ont été manqués; 
eeux qui ont accumulé plufieurs maladies 
vénériennes , les fujets d'un tempéra- 
ment foible & délicat, qui ont la poitrine 
affeétée , ceux qui ont des ulceres ron- 
Re à là luerte, au voile du palais, des 

ouleurs oftéocopes, des caries, des exof- 
tofes , &c. Toutes ces perfonnes, dis-je, 
exigent beaucoup d'attention, un traite- 
ment plus étendu, plus détaillé & varié, 
felon la diverfité des fmptomes différents 
qu'on a à combattre. 


4 XX. 


Voici une idée de la conduite quenous 
fenons dans ces cas difficiles, épineux & 
urgents, Où l'on a lieu de craindre quele. 
_ Malade ne fuccombe bientôt à la violence 
- »,accidents, s'il n’eft promptement fe- 
JUru, & Où il faut par conféquent de le 


+ 
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célérité dans le traitement. Après les re- 
medes généraux, nous faifons prendre des 
bains domeftiques deux fois le jour, & 
nous leur faifons donner une friétion 
après celui du foir, continuant ainfi les 
bains & les friétions alternativement, juf- 
qu'à ce que nous ayions bridé le virus vÉ- 
nérien, & calmé la fougue des accidents, 
ce qui arrive d'ordinaire dans douze ou 
quinze jours. Nous faifons continuer en- 
fire les bains feulement, & cefer les fric- 
tions , lorfque les Malades en ont pris 
vingt-cinq, trente, trente-cinq, & même 
quarante , felon les circonftances ; nous 
leur faifons adminiftrer de nouveau les 
fictions , jufqu’au nombre de douze, trel- 
ze , quatorze ; quinze, plus ou moins, 
S'il y a des exoitofes. je fais faire de pe- 
tites friétions locales jufqu'à ce Aa 
difparoiffent , ce qui n'arrive pas tous 
jours; mais en pareils cas, & après un 
traitement aufliréoulier, ondoit être per- 
fuadé que le virus eft détruit, & l'on doit 
regarder les exoftofes, qui ont réfifté au 
mercure, comme un reliquat de Vérole, 
- qui peut fubfifter indépendamment de la 
cauf qui ya donné lieu, & qu'ondoit par 
conféquent fe réfoudre à garder toute fa 
vie, ou bien qu'il faut attaquer par les 
différents moyens que la Chirurgie nous 


fournit. 
6. XXI. 
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Au refte, je n'ai garde de vouloir m'ap- 
proprier ce que Je viens de dire tout-à- 
l'heure; au fujet de l'alternative desbains 
& des friétions. Il y a déjà long-temps que 
Mr. Haguenot, Confeiller à la Cour des 
Aides, Profeffeur de Médecine en l'Uni- 
verfiré de Montpellier, & Membre dela 
Sociéré Royale des Sciences de cette Ville, 
a propofé cette méthode comme généra- 
le, dans un très-bon Mémoire qu'il lut 
à l’Académie en 1732, & qui furimprimé 
chez Rochard, en 1734. C’eft encore là 


une époque remarquable dans l'Hiftoire - 


du traitement des Maladies Vénériennes, 
& le Mémoire de Mr. Haguenot une 
piece très-bien raifonnée, dans laquelle 
brillent égalementle favoir &le jugement 
d'un habile Médecin, & le zele d’un vrai 


Citoyen. 
sa Sax XLT 


Je ne puis faire un plus grand éloge 
de la méthode de ce favant Profefleur, 
qu'en rapportant la part qu'elle a eue à 
l'une des plus brillantes cures qu'on ait 
faites depuis long-temps, & dont je vais 
donner l'hiftoire dans tour le détail qu'elle 
mérite. . 

Tome IL B 
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6 X XIII 
UT. OBSERVATION. 


Un Gentilhomme d’une Cour étrangere, 
avoit eu dans fa jeuneffe plufieurs Maladies 
Vénériennes des plus férieufes, dont il n’a- 
voir été trairé que par des Remedes palliatifs, 
Un célebre Profeffeur, à qui ie Gentilhomme 
s’adreffa en Hollande, crut qu’il le guériroit 
radicalement avec'de fimples pilules mercuriel- 
les, des panacées, & autres remedes pareils, 
qui reduifirent le Malade en fort mauvais étar. 
Un autre Praticien l’ayant mis à l’ufage des 
adouciffants , calma les accidents qu’avoient 
attiré les remedes du Profeffeur Hollandois. 
Mais comme le virus exiftoit toujours dans la 
mal des humeurs , il produifit en différents 
temps quantité de fymptomes , dont'le plus 
notable fur une tumeur qui parut dans.le cou- 
rant de l’année 1758, & qui l’obligea d’entre- 
prendre un long voyage pour fe mettre entre 
Tes mains d’un habile Chirurgien. Celui-ci ap- 
pliqua fur la tumeur, qui avoit fon fiege à la 
partie fupérieure de la poitrine, près de l’ex- 
trémité de la clavicule qui s'articule avec l’a« 
cromiun, quelques emplâtres qui la firent fup- 
purer, La fuppuration fe fit jour d’elle-même ; 
par une ouverture qu'on dilata fimplement avec 
des tentes & des bourdonnets : on s’apperçut 
enfin qu'il y avoit carie; il fortit plufieurs 
efquilles de la portion de la clavicule à laquelle 
Ja tumeur répondoit : la cicatrice fe forma in- 
fenfiblement, & le Malade , quelque temps 


] 
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après, s’en retourna chez lui, guéri, à la vérité, 
de fa tumeur, mais ayant toujours la mafle du 
fang viciée; aufli ne tarda-t-il pas à efluyer 
une foule de nouveaux accidents, comme fie- 
vres intermittentes, fréquentes hémorrhagies 
du nez, des diarrhées, des puftules à la tête 
& dans d’autres parties du corps, des exofto- 
_fes placées fur le coronal, &c. fans compter 

l'affection fcorbutique , qui, pour comble de 
malheur, fe trouvoit jointe à tous ces maux. 
Le Malade n’ayant pu trouver fa guérifon 
entre les mains des différents Praticiens à qui 
il s’étoit confié fucceflivement, & fe voyant 
_ dans un état comme défefpéré, prit enfin le 
. parti de la venir chercher à Montpellier. Pour 
s’y rendre, il fut obligé de faire trois à quatre 
centslieues par mer. àtellesenfeignes que quoi. 
qu’il fût parti à la fin du mois d’Avril dernier, 
il n’arriva dans cette Ville que le 12 du mois 
de Juillét. Ce fut le 13 qu’il me fit l’honneur 
de me faire appeller dans l’Auberge où il étoit 
logé. Je le trouvai dans fon lit avec la fievre. 
Après qu’il m’eut fait l’'énumération des acci- 
dents de fa maladie, je lui confeillai de venir 
chez moi pour être plus à portée de mes foins : 
mais j’avoue que fon extrême maigreur, fa pä- 
leur, la fievre, & tous les fyÿmptomes dont il 
étoit attaqué, me firent horriblement craindre 
pour fa vie. 
Non-feulement fon pouls étoit habituelle. 
ment fiévreux ; mais il avoit encore des accès 
de fievre tierce qui le mettoient dans un état 
pitoyable. Il étoit tourmenté en outre de dou- 
leurs infupportables dans tous les membres, 
& les puftules, ainfi que les MN pa étoient 
: 2 
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extrêmement douloureufes, Je commençai par 
lui confeiller d’appeller un Médecin ; mais ce 
ne fut que par la plus grande complaifance 
qu’il confentit à voir trois fois Mr. Haguenot, 
après quoi il s’obftina à ne plus vouloir re- 
voir ni Mr. Haguenot ni perfonne. ù 

Après que fes accès de fievre furent fixés, 
il furvint une hémorrhagie du nez, qui par fon 
abondance, & l’état d’épuifement où le Ma- 
Jade étoit réduit, m’allarma beaucoup : cette 
hémorrhagie, à laquelle nous avons déjà dit 
qu’il avoit été fujet auparavant, n’eut pour- 
tant pas de fuites fàcheufes; nous l’arrêtâmes 
en faifant attirer par les narines un mêlange de 
vin blanc, de vinaigre & d’Extrait de Satur- 
ne, avec un peu d’alun. It eft vrai que l’hé. 
morrhagie revint jufqu’à quatre fois dans l’ef- 
pace de huit jours; mais elle fut enfin fi foli- 
dement arrêtée par le moyen dont nous venons 
de parler, qu’elle n’a plus reparu depuis. 

il n’en fut pas de même des accès de fevre 
uerce ; ils revinrent encore, & furent arrêtés 
tout de nouveau : mais il furvint un accident 
plus formidable que tout le reftes; ce fut une 
diarrhée, qui réduifit le Malade à un état de 
. foiblefle inexprimable. Comme je le voyois 
dans un danger évident de mort, & que je ne 
voulois pas qu’on la mît entiérement fur mon 
compte, je fus prier différentes perfonnes de 
Ja Ville, auxquelles il avoit été recommandé, 
de le perfuader à fe laiffer voir par des Méde+ 
cins mais leurs plus fortes inftances furent 
inutiles, en forte que je fus obligé de travail- 
ler moi même à arrêter la diarrhée, à quoi 
j'eus Le bonheur de réuffir, | | 
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J'avoue que fur des milliers de Malades Vé- 
nériens que j'ai traités en ma vie, il ne s’en 
étoit pas encore trouvé un feul qui m’eût caufé 
autant d'inquiétude que celui-ci. Enréfléchif- 
fant attentivement fur les moyens qu’il y avoit 
à prendre pour l’arracher à la mort dont il 
étoit menacé , j’imaginai que fi on pouvoit 
parvenir à brider la caufe dominante d’où dé- 
pendoient tous les accidents, il feroit peut- 
être poffble de Île fauver; jetrouvai de la ref- 
fource dans fon âge , de trente-quatre ans, dans 
fon churage, & dans le bon état de fa poitrine. 
En conféquence je me tournai du côté des 
bains domeftiques, où il falloit le porter , & où 
il ne pouvoit refter qu’un quart-d’heure; on 
lui donnoit enfüuite des petites frictions avec 
. l’onguent mercuriel fait au tiers; & je fis en- 
tremêler ainfiles bains & les friétions ; de telle 
maniere, que, dans l’efpace de quinze jours, 
il prit quinze bains, & recut dix frictions. Je lui 
fis ufer en même-temps des bouillons anti- 
fcorbutiques. Cette conduite eut tout le fuc- 
cès que je pouvois en attendre; elle adoucic 
la férocité du virus, calma la fougue des acci- 
dents, & nous mit en état de pourfuivre le 
traitement à l’ordinaire. | 
Après les dix petites frictions, dont l’effet 
fut fi favorable, je fis purger le Malade avec 
de la manne, & lui fis continuer l’ufage des 
bains, qu’il avoit alors la force de prendre, deux 
fois par jour pendant demi-heure, trois quarts 
d'heure, & quelquefois même une heure. Je 
le mis par degrés à la diere blanche; & lorf- 
qu’il eutfini les bains, qui fe monterent à qua- 
rante-cinq , je lui fis donner encore quinze 
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friétions, dans l’efpace d’autres quarante-cinq 
jours, qu’il foutint parfaitement bien. Il a re- 
pris fes forces & fon embonpoint ordinaire ; 
les puftules, les douleurs, les exoftofes, tout 
a difparu, & il jouit actuellement d’une affèz 
bonne fanté , au grand étonnement de tous 
ceux qui l’avoient vu dans l’état déplorable où 
il étoit lorfqu’il fut confié à mes foins. 


6: 1: RINOTANE 
REMARQUE. 


J'efpere que le Lecteur aura apperçu 
dans l'Obfervation qui vient d’être Rérai 
dée,les ménagements dontil m'a fallu ufer, 
& la fuite des attentions délicates qu'il m'a 
fallu avoir pour terminer heureufement 
cetre terrible Maladie. Si on veut être de 
bonne foi, on conviendra qu’il m'eût été 
impoflible d’en venir à bout par laméthode 
ordinaire, qui ne pouvoit guères man- 
quer d'être funefte au Malade, comme 
elle le feroit à beaucoup d’autres qui fe 
trouveroient dans des cas à peu près pa- 
reils. [Left certain que les dix petites fric- 
tions que nous fimes adminiftrer felon la 
méthode publiée par Mr. Haguenot, fu- 
rent un coup de partie; & l’on ne peutfe 
difpenfer d'avouer que cette méthode eft 
un feérvice important rendu à la Médecine 
& à la Chirurgie, & qu'elle mérite toute 
l'attention des Praticiens. Il n’eft jamais 
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plus indifpenfable d'y recourir que lori- 
qu'il y a des ulceres rongeants dans l'in- 
térieur de la bouche, qui menacent de 
caufer des défordres irréparables, fi l’on 
ne fe hâte d'arrêter la fougue du mal. 
Parmi un grand nombre d'Obfervations, 
que je pourrois donner fur cela, je me 
contenterai d'en rapporter deux. 


au GX XV 
TU INNOBSERFVATION. 


‘Une femme de mon voifinage fut attaquée 
d’one toux violente, qui augmenta au point 
de faire craindre la phthifie, à laquelle elle fut 
condamnée par un habile Médecin, qui jugea 
-an’elle ne pouvoit éviter. de fuccomber à fa 
Maladie. Cependant elle fe tira d'affaire en 
“ufant de beaucoup de lair, Mais peu de temps. 
après elle vint me confulter fur un ulcere 
qu’elle avoit à la luette & au voile du palais: 
cet ulcere avançoit fi rapidement , que je 
me crus obligé de mettre cette femme à l’u- 
fage des bains & des frictions dans le même 
jour ; elle fe gargarifoit en même-temps Îa 
bouche avec la Liqueur Végéto-Minérale. Ces 
gargarifmes , & l’ufage alternatif des bains & 
des friétions, dans les vingt-quatre heures, ar- 
rêterent bientôt les progrès de l’ulcere. La 
femme fut traitée enfuice felon la méthode or- 
dinaire, & guérit parfaitement, Mais ce qu’il 
y a de plus fingulier, c’eft.qu'’étant pauvre, 
elle n’a pu fe difpenfer de vaquer aux affaires 
de fa maifon, d'aller à la Ville, de puifer de 

> 
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l’eau, & enfin de travailler comme fi elle n°4- 
voit pas été malade, Une chofe finguliere en- 
core, c’eft que le mari fe porte à merveille, 
& n’a aucun fymptome vérolique , quoiqu'il 
n'ait pas ceffé de connoître fon époufe. 


SX X VE 
V. OBSERVFATION, 


Un Monfieur de Turin fut traité à Lion d’une 
Maladie Vénérienne ,donton/l’aflura qu’il étoit 
guéri. Dans cette croyance, il s’en retourna 
chez lui; mais peu de temps après des ulce- 
res au voile du palais & à la luette Pobligerent 
à venir en pofte à Montpellier, Pour arrêter 
le progrès du mal qui marchoit rapidement, 
je lui fis prendre alternativement des bains & 
donner des frictions, ce ‘qui eut l'effet que je 
defirois. Je repris enfuite le traitement à l’or- 
dinaire, & le Malade ne tarda pas à guérir. 


S:UX XV IE 


Les trois :Obfervations qui viennent 
d'être rapportées, & auxquelles on juge 
bien qu'il m’eût été facile d’en ajouter un 
orand nombre d'autres, font également 
l'éloge & de la méthode de l’extinétion 
en général, & de celle de Mr. Haguenor 
en particulier. Je vais faifir cette occafion 
pour faire quelques réflexions fur le dan- 
ger & l'inuulité de la falivation, regardée 
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encore comme néceflaire par beaucoup 
de Praticiens, malgré la démonitration 
du contraire, qui réfulte de la multitude 
des guérifons que nous opérons toutes 
les années dans cetre Ville, où la méthode 
de-lextinétion eft univerfellement admife 
par tous les Médecins & les Chirurgiens 
qui fe mêlent du traitement des Maladies 
Vénériennes. J'appelie avec confiance ce 
renre de preuve une démonftration, & 
javouc que je ne comprends pas com- 
ment on peut refufer de s’y rendre. Croit- 
on que depuis quarante ans les Praticiens 
de Montpellier aient pu s'accorde tous 
à donner la préférence à une méthode de 
cure qui feroir fautive &infidelle, & qu'en 
admettant la fuppofition de cet accord bi- 
zarre, ils euflent pu trouver continuelle- 
ment de nouvelles dupes ? En vérité cela 
ne fe conçoit pas, & j'ai affez bonne opi- 
nion de l’efprit humain, pour croire qu'on 
‘rougira enfin quelque jour d'avoir tant 
héfité à adopter la méthode de l'extinc- 
tion, de même qu'on aura honte d'avoir 
tant tardé à recevoir l'inoculation con- 
tre un fléau non moins terrible que celui 
des Maladies Vénériennes. 
SX VERTE 
La flivation n'eft pas feulement inu- 
tile, elle cftencore très-préjudiciable dans 
| Bs 
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beaucoup de cas, fur-tout lorfqu’elle eft 
trop pouflée. J'avoue que plufieurs habi- 
les Praticiens, parmi lefquels Mr. Petit 
doit être compté avec diftinétion, ont 
travaillé avec quelque füccès à en dimi- 
nuer le danger : mais n’euflent-ils pas 
rnieux fait de l'abandonner entiérement; 
& peut-on s'en difpenfer aujourd'hui, 
après l’inutilité démontrée du flux de bou- 
che ? Parmi les cas que je pourroïis citer 
où la falivation peut être pernicieule, je 
ne parlerai que des Véroles qui ont jetté 
de profondes racines, & pénétré, comme 
on dit, dans la moëlle des os. Ces fortes 
de Véroles ont fouvent éludé l'effet des 
friétions mercurielles ; & le srand Boer- 
haave éroir même perfuadé qu'on ne pou- 
voit les oœuérir que par la méthode de Hut- 
ten, qui confifte à vuider tout le corps de 
l'huile animale, où réfide, felon Boerhaa- 
ve, le virus vérolique, au moyen des fu- 
migations avec l'efprit-de-vin, de l'obfer- 
vationrigide, d’une diere feche; d’où tout 
aliment gras eftexclus, & de Fufage con- 
tinuel d'une boiffon fudorifique, comme 
la décoétion de gayac, &c. (*) Mais fans 
avoir recours à une méthode aufli vio- 
lente à laquelle très-peu de gens font en 
rat de réfifter, on peut dire qu'il ya bien 
» (*) Voyez la Préface de l'Aphrodifiacus, traduite en 
François par Mr, de la Mettrie. 


fur les Maladies Vénériennes. 35 
de l'apparence que les friétions mercu- 
rielles n’ont manqué dans ces fortes d’oc- 
cafions, que parce qu’on ne connoifloit 
pas encore l’art de les graduer convena- 
blement, & fur-tout parce qu’on n'évitoit 
pas fans doute avec affez de foin la faliva- 
tion. Il n'y a rien de plus important dans 
les anciennes Véroles, que d'introduire 
dans le corps beaucoup de mercure, & 
de faire enforte qu'il y féjourne. Or, c'eft 
à quoi on parviendra par la méthode de 
l'extinétion habilement mariée avec celle 
de Mr. Haguenot, lorfque les circonf- 
tances l'exigeront. L’hiftoire du Genril- 
homme étranger que nous venons de rap- 
porter tout-à-l'heure, eftun exemple frap- 
pant de ce qu'on eft en droit d'attendre 
de la réunion de ces deux méthodes, dans 
les cas mêmes qui paroïfient les plus dé- 
fefpérés. De quelle reflource eût pu être 
à ce Gentuilhomine la méthode de Hut- 
ten ? Il eft évident qu'en la fuppofant im- 
manquable, ce dont 1l y a lieu de dou- 
ter, (*) l'état de foiblefle & d’épuifement 
où 1l étoit réduit auroit empêché qu’on 
pôt l'y foumettre; & combien de Mala- 
des qui font dans des cas à peu près fem- 
blables ? re TEER. HRENS PU HA 


| () Poyez Mr, Affruc, Lie, I. Chap, AT... | 
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Je reviens à la Qlivation; Mr. Fabre, 
qui en eft Partifan comme Mr. Petir, dont 
il eit Eleve, & qui vient de nous donner 
un Effai fur les Maladies Vénériennes, 
où 1l expofe la méthode de fon illuftre 
Maître, fait un raifonnement aflez fpé- 
cieux pour appuyer la doétrine de la fali- 
vation : ilregarde le flux de bouche qu'ex- 
cite le mercure, comme une évacuation 
critique, & il conclut qu'il ne faur pas la 
contrarier, l'intention de la nature étant, 
felon lui, d'évacuer le virus par cette 
. voie. () Mais c’eft là une fuppoftion def- 
tituée de preuves, & il n’y a perfonne qui, 
avec un peu d'attention, ne fente bientôt 
le foible du raifonnement de Mr. Fabre, 
En effer, on entend & on doit entendre 
fous le nom de crifes, des évacuations 
que la nature excite elle-même, & par 
lefquelles elle fe délivre de la caufe mor- 
bifique. Or, a-t-on jamais vu de Vérole; 
laïffée à elle-même, guérir par la faliva- 
tion, comme on voit tous les jours dans 
la pratique de la Médecine des Maladies 
très graves fe terminer tout-à-coup par 
un cours de ventre, une hémorrhagie, la 
fuenr . &c, qui arrivént inopinément , 

€) Efai Jar les Maladies Virériennes, Ch, 1, 


fur les Maladies Vénériennes. 57 


fonvent même fans que le Médecin y ait 
donné lieu ? Il eft donc évident que con- 
fidérer le flux de bouche, que caufe le mer- 
cure, {ur le pied d’une évacuation critique, 
& fonder {ur cette fuppofition la pratique 
des Maladies Vénériennes, c'eft raifon- 
ner d'après un faux principe, & bâtir fur 
un fondement ruineux ; ce qui foit dit fans 
préjudice de l'eftime que mérite Ouvrage 
de Mr. Fabre, où on trouve beaucoup 
de détails utiles & intéreffants. 


4 XX X. 


Le même Mr. Fabre fe plaint de ce 
que les Auteurs partifans de la méthode 
par extinction, fe font, dit-il, attachés à 
faire de la falivation un tableau affreux. (*) 
Il peut fe faire que quelques-uns de ces 
Auteurs l'aient efféétivement trop char- 
gé; mais les couleurs dont il le peint lui- 
même fuffifenr aflurément pour-faire en- 
vifager la falivation comme un objet très- 
défagréable & fort dégoürant. Pour en 
être convaincu, on n’a qu’à lire leIl. 6. du 
Chap. V. de l’Auteur; & quant à nous, 
nous nous bornerons à faire remarquer 
ici à nos Lecteurs, que lorfque la faliva- 
tion eft une fois établie, il faut, felon 


C°) ÆEfai, page 1a2. 
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Mr. Fabre, (*) éveiller le Malade d'heure 
en heure pour empêcher qu'il n'étouffe. 


f. XXXL 


Quoique je fois très-peu partifan de la 
falivation, je ne m'amuferai pas à en tra- 
cer le tableau, tant pour n'être pas accufé 
d'exagération , que parce qu'il n'y a plus 


rien de nouveau à dire {ur certe matiere. : 


Mais je ferai deux remarques à ce füjet, 
dont l'une eft affez curieufe, & l’autre fort 
importante. La premiere regarde une di- 
minution paflagere de l’ouie, dont je ne 
fache point qu'aucun Auteur’ait parlé, & 
qui a été obfervée nombre de fois à l'HÔ- 
pital Royal, fur des perfonnes à qui le 
mercure avoit porté à la bouche, ce qu'il 


(*) ;, Pendant la falivation ; le gonflement de la lant- 


»» gue, des joues, des amygdales, &c. eft inévitable $ : 


», mais il eft ordinairement peu confidérable, lorfque la 
s;;,falive coule fans interruption; ce n’eft que Jlorfque le 
», fommeil En a fufpendu l'écoulement, qu’il devient 
> Plus fort & plus incommode :c’eft pourquoi il eft im- 
s» Portant de ne pas laiffer dormirle Malade long-temps 
s, de fuite. On le fait fituer dans fon lit de maniere que 
5, la falive puiffe couler d’elle-même ; on lui permet de 
+ dormir pendant une heure ou deux ; enfuite’ on l’é- 
» veille, & on Ie fait promener pendant quelque temps 
>» pour rétablir le cours de la falive : & en le faifant 
»» Pafler ainfi alternativement de la veille au fommeil, 
s, & du fommesil à la veille, on trouve le moyen, pen- 
> dant les vingt-quatre heures, de fatisfaire au befoin 
», qu’il a de dormir, fans donner lieu au gonflement de 
» la bouche d’angmenrer avec trop d’excès, » Mr, Fe 
bre, Efjui fur les Malsd, Vénér. page 118, 


e 
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n'eft pas toujours poflible d'éviter. Il y a 
bien de l'apparence que l'état de phlo- 
pole & la tuméfaétion de toutes les par- 
ues intérieures de la bouche avoient obf- 
 trué pour un temps latrompe d’Euftache, 
& occafionné cette efpece de furdité paf- 
fagere, laquelle difparoît à mefüure que 
l'inflammation tombe & fe diflipe. De 
cette obfervation il paroît s’enfuivre que 
la trompe d'Euftache contribue pour quel- 
que chofe à l’ouie, comme on l’a cru juf- 
qu'ici, contre la penfée de Mr, Robert de 
Limbourg, jeune Etranger de beaucoup 
de mérite, (*) qui dit avoir fait des expé- 
riences, dont il réfulte qu’elle n’a nulle- 
ment cet ufage. Cet accident pouvoit aufli 
dépendre en partie de latuméfation des 
parotides , qui, à raifon de l'augmentation 
de leur volume, rétrecifloient peut-être 
Ja portion cartilagineufe du conduit audi- 
tif. Mais quoiqu'il en foit de ces explica- 
tions, que nous ne propofons que com- 
me de fimples conjeétures , il eft bon 
qu'on fache que nous nous fommes fer- 
vis avec fuccès dans les occafions dont 
nous parlons, de notre Eau Végéto-Mi- 
nérale, foit en gargnrifme, foit en injec- 

tion du côté de l'oreille. 

() Il eft connu par un prix de Phyfique qu’il a rent- 
porté à l’Académie de Bordeaux, 
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La deuxieine obfervation que j'ai à faire 
reparde certaines hémorrhagies qui vien- 
nent du fond de la bouche, & qui fonrfi 
rebelles qu’elles mettent la vie des Mala- 
des en danger. C’eft dans les grandes fa- 
livations qu'on a vu quelquefois arriver 
ces fortes d’hémorrhagies ; fur quoi Mon- 
fieur Fabre fait une remarque intéreffante 
& neuve, qu'on ne fera pas fâché de trou- 
ver ICI. | | 

» Quelquefois dans le fort de la fali- 
» Vation, dit cet Auteur, (*) les genci- 
» ves faignent beaucoup... ,, Après quoi 
il ajoute ce qui fuit : Il y a des Malades 
» que le flux de bouche conitipe fingulié- 
» rement:ilsrendentles lavements quon 
» leur donnetous les jours, fans aucune 
» teinture de bile. Dans cet état la conf- 
triétion de fibres, des inteftins, ralentit 
le cours du fang, particuliérement dans 
les ramifications qui vont former la 
veine-porte ; de forte que celui qui eft 
%» pouflé par le cœur, trouvant plus de ré- 
» fiftance du côté des parties inférieures, 
y monte avec plus d’abondance & de cé- 
» lérité par les carotides, & faitirruption 
, au-dehors, en crevant les vaifleaux des 

C*) Efai fur je: Afaladies Vénériennes, page 116 à F17. 
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x gencives ulcérées : alors, pour arrêter 
» l'hémorrhagie, il faffit fouvent de re- 
cher lé ventre par des lavements faits 
, avec la décoétion des plantes émollien- 
tes, à laquelle on ajoute trois onces de 
,» miel rofat mercurial, ou bien avec le 
» petit lait & la caffe. ,, Nous placerons 
ici, par occafion, une Obfervation qui a 
trait à la fahivation, & qui m'a été com- 
muniouée autrefois par Mr. Baranci, Chi- 
rurgien, qui jouifloit dans cette Ville de 
la plus haute réputation. 


$ XXXIII 
NL OBSERFATION. 


Mr. Baranci traitoit chezlui, avec Meflieurs 
Chirac & Barbeyrac, un homme de condition, 
de la Vérole. Comme on étoit dans l’ufage 
alors ( c’étoit vers la fin du dernier fiecle) de. 
rapprocher beaucoup les friétions, dans la vue- 
d’exciter la falivarion qu’on croyoit néceffaire 
à.la guérifon des Maladies Vénériennes, fui- 
vant le préjugé du temps, le Malade eut bien- 
tôt fa bouche dans un très-mauvais état ; mais 
ce qu’il y eut de pire, ce fut une hémorrhagie 
qu’il ne fut point poffible d’arrêter partous les 
gargarifmes dont on pur s’avifer, & qui miten 
peu de temps la vie du Malade dans un fi grand 
danger , que Meffieurs les Médecins, qui le 
croyoient fans reffource, le livrerent à Mr. Ba- 
ranci. & ne retournerent plus chez lui. Mr, Ba 
ranci lui ayaptalors repréfenté le danger de fa 
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-fituation, lui dit enfin qu’il ne voyoit. qu’un 
moyen de le fauver, qui étroit de porter un 
bouton de feu fur l’embouchure du vaiffeau 
ouvert, à la faveur du /peculum oris, à quoi 
Je Malade confentit. Le cautere arréta tout de 
fuite l’hémorrhagie qui venoit du fond dela 
bouche, près de da derniere dent molaire, .& 
ce Malade fut rédevable de la vie à l’heureufe 
hardiefle de fon Chirurgien. Meffieurs les Mé- 
decins, avertis de cet événement, donnerent.à 
Mr. Baranci les éloges qu'il méritoit., & fere- 
joignirent à lui pour achevèr la cure. (*) 


SORA AL. 


_ 


Le traitement des Maladies Vénérien- 
nes ne préfente jamais plus de difficultés 
que lorfqu'il & trouve une complication 


(*) Mr, Affruc, (Lio. IP. Chap, VIIL.) rapporte une 
Obfervation à peu près femblable : ‘ Je me fouviens, 
» dit cet illuftre Médecin ,-que dans un cas de cetre ef- 
» pece , où l’'hémorrhagie étoit grande & venoît du fond 
, des narines, près du gofier, on fut obligé de pañer 
, un fer mince, recourbé, & médiocrement chaud, 
"qu’on introduifie à la faveur d’un, canal .pratiqué ex- 
…» près, & de faire par ce moyén une fcharre auhazard. 
,, L’expédient étoit dur & cruel, maïs! il écoit nécel- 
» faire, & il eut tout le fuccès qu’on en attendoit. :, 

Dans un cas pareil à celui-ci, on n’auroit pas recours 
préfentement à l’expédient dont parle Mr. Aftruc dans 
cette Obfervation. Il y en a un autre beaucoup plus 
doux, & tout auffi für, pour ne rien dire. de plus; c’eft 
de tamponner les narines, eny portant des bourdonnets 
parle /ucunar narium. J'ai donné dans 1és Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences , année 1740, un moyen 
facile pour cela; & nous avons vu, il n’y a pas long- 
temps ; dans cette Ville, un procédé à peu près fembla- 
ble réufir parfaitement fur un jeune Médecin d’un très- 
grand mérite, qui perdoit tout fon fang par le nez. 
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v+ ‘ | 
de ces Maladies avec les Ecrouelles oule 
Scorbut. Ces fortes de cas donnent la tor- 
ture aux plus grands Praticienis, & exigent 
les atrentions les plus délicares. En effet, 
on eft convaincu qu'il ny a de remede 
fpécifique de la Vérole, que les frictions 
mercurielles ; & il paroît réfulter des ex- 
périences qui ont été faites à Montpellier 
& ailleurs, que ces mêmes friétions font 
très-contraires aux Ecrouelles. Jufqu'à pré- 
fent on s'eft borné, pour aller au-devant 
dés mauvais effets que pouvoit produire 
le mercure, à des préparations prélhimi- 
naires plus longues qu à l'ordinaire, con- 
fiftant en bains domeftiques, bouillons 
altérants , le lait, &c. mais de nouvelles 
Obférvations, publiées par Mr. de Bor- 
deu, dans un avant Mémoire fur les 
Ecrouelles,qu'ontrouve dansletroifieme 
Volume ne de l'Académie Royale de 
Chirurgie, donnent lieu d'efbérer qu'on 
aura déformais, dans les Faux de Ba- 
reges, un remede qui, joint aux friétions 
mercurielles , pourra nous mettre en état 
d'attaquer, avec plus de fuccès qu’on ne 
l’a fait jufqu'ici, la complication du virus 
vérolique avecle ftrophuleux. Mais com- 
me tous les Malades ne peuvent pas fe 
faire tranfporter à Baréges pour y être 
traités fur les lieux , il froit bon qu'on 
ellayât files mêmes Eaux ne produiroient 
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pas les mêmes effets ailleurs qu'à Bare- 
ges, ou s'ilne feroit pas poffble d'y fup- 
pléer par d’autres Eaux Minérales , qui 
donneroient à peu près les mêmes prin- 
cipes par l’analyfe, ou même par d'autres 
Eaux artificielles. C’eft ici un point dela 
plus grande importance, & les expérien- 
ces que nous propofons méritent très- 
fort d'être fuivies. Au refte, les grands ef- 
fets que nous avons vu produire à l'Eau 
Véséto-Minérale {ur les tumeurs écrouel- 
leufes, nous porteroient aufli à en con- 
fciller l'ufage pour combattre le vice gé- 
néral des Pinot , en l’employant en 
bains , douches, & même, fous forme 
d'onguent,en fritions fur toute l'habitude 


du corps. 
$. X XX V. 


La complication du Scorbut avec la Vé- 
role eft un cas encore plus embarraffant; 
car il eft évident que le mercure ne peut 
produire que de mauvais effets dans cette 
occafion, pour peu que l’on fafle d’atten- 
tion à l'érat où fe trouvent les humeurs 
dans le Scorbut, &à la maniere d'agir de 
ce minéral : on fait qu'il metle fangen fonte 
& le difpofe à la pourriture, commeil eft 
aifé de s’en appercevoir par les falivations 
fétides des Vérolés; & il eft certain que 
le Scorbut cit eflentiellement une maladie 
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putréfaétive. (*) Krammer rappoñïte que 
quatre cents Scorburiques périrent milé- 
rablement pour avoir fait ufage du mer- 
cure. (6) Le même Auteur ayant confüulté 
le College des Médecins deVienne, für les 
moyens d'arrêter un Scorbutterrible, qui 
défoloit, en Hongrie, l'Armée Impéria- 
le ; le College, dans fà réponfe , note d'in- 
Jamie ceux qui ont recommandé une [ali. 
vation mercurielle dans le Scorbut, com- 
me méritant à plus jufte titre le nom de def. 
trutieurs du Genre-bumain, que celui de 
Médecins. (FT) Le Doétèur Grainger a 
donné une Obfervation qui eft un exem- 
_ple frappant des effets funeftes que peut 
occafionner le mercure dans cette mala- 
die. Cette Obférvation, & une autre qui 
m'eft particulière, méritenr d’être rappor- 
tées pour {er vir d’avertiflements aux Pra- 
LT (Ce CARRE 


VIL OBSERVATION, communt- 
guée au Dolteur LinD, par le Doëteur 
GRAINGER. 

. Un Soldat fcorbutique, attaqué en même 
temps de la Vérole, prit un foir une friction, 
où il n’entra qu’une dragme de mercure ; je le 
trouvai le lendemain avec une véritable falie 

(*) Poyez Mr. Lind, Traïté du Scorbar, 


CS) Lind, Tome I. page 66. 
CD) Lind, Tome II, page 181. 
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vation mercurielle, qui alla toujours en au- 
gmentant jufqu’au dixieme jour : alors lintée 
rieur de fa bouche, fes levres & fes joues de- 
vinrent d’une groffeur monftrueufe; fa bou- 
che répandoit une odeur infupportable. Il 
crachoit chaque jour une quantité de fang fé- 
tide avec des morceaux de gencives ; il perdit 
euffi prefque routes les dents; & une chofe 
très-remarquable, c’eft que leur volume étoit 

onfidérablement augenté; fon urine étoit 
extrêmement fétide, épaifle, &prefque noi- 
ré + il tomboit fréquemment en foibleffe; en 
un mot, il fut réduit à l’état le plus déplora- 
ble, & il n’en réchappa que très-diflicilement : 
il fuc pendant trois mois enfuice hors d'état de 
faire fon devoir. (*) 


SRI T 
VIIL OBSERVATION. 


“I y a environ cinq à fix ans qu’il vint à 
l'Hôpital Royal deux Soldats attaqués du Scor- 
but; comme toutes les Salles étoient remplies, 
nous fûmes obligés de les mettre avec les Vé- 
nériens, & on les prépara à l’ordinaire. Mais 
bien-loin de voir diminuer les accidents, leur 
état empira extrêmement, La tête s’enfia, il 
furvint une falivation très-abondante, avec 
des ulceres dans la bouche ; enfin l’un de 
ces malheureux périt de la gangrene, dont il 
ne fut pas poffible d’arrêter les progrès; & l’au- 
tre eut bien de la peine à fe tirer d'affaire. 
Cette Obfervationeft encore plus remarquable 


{*) Lind', Tome I. pages 232, 2334 
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que celle du Doéteur Grainger ; caroutre que | 
fon Malade réchappa, & que l’un des nôtres 
périt miférablement, on voit de plus que dans 
notre Obfervation les funeftes effets produits 
par le mercure fürent dus uniquement aux ato- 


mes mercuriels dont l’atmofphere de Ja Salle 
étoit remplie. | 


DE EXXX VILLE 


Dans des cas pareils à ceux des deux 
Obfervations précédentes, oncomprend 
combien, il impoute d’éloigner la faliva- 
tion. Poury parvenir, il faur commencer 
par faire quitter les linges au Malade; s’il 
eft dans le remede, le tirer de la Salle où 
on donne les friétions, & rappeller le mer- 
cure de la bouche par les moyens con- 
nus, comme, par exemple, les purgatifs 
doux & répétés , &le déterminer füur-tout 
vers l'habitude du corps; le défaut de 
» tranfpiration, qui et accompagné or- 
» dinairement de la conftriction & du 
»{pafme de la peau, dans les conftitu- 
» tions fcorbutiques, étant la vraie caufe 
» de l'impétuofité avec laquelle le mer- 
» Cure fe porte aux glandes falivaires, 

elon Mr. Lind. (*) Il prefcrit en confé- 
quence des bols de thériaque avec le cam- 
phre & lafleur de foufre, qu'on répéréra 
rontes les quatre ou fix heures, afin d’ex- 
LCD Tome I, Page-337, & Juivantes, 
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citer la faeur, L'érat de conftriétion fpa£ 
modiqué de la peau paroi indiquer l'u- 
fice du bain chaud, pourvu que le Ma- 
Jade ne foit pas réduit à un degré de foï- 
bleile qui ne lui permette pas de le fup- 


porter. rébfe 
$. .XXXIX. 


Le mercure étant un remede auflicon- 
traire au Scorbut que nous venons de le 
voir, il froit infiniment à defirer qu'on 
pût trouver une autre méthode que celle 
des frictions pour traiter la complication 
de cetre Maladie avec la Vérole. Mais on 
ne trouve malheureufement jufqu'ici que 
rrès-peu de fecours dans les meilleurs Au- 
reurs. Ce point important &x c'élicat n'eft 
pas approfondi dans le grand Ouvrage 
de Mr. Aftruc fur les Maladies Vénérien- 
nes ; & Mr. Lind, quia fifavamment écrit 
fur le Scorbut, n’y a pas même touché. Il 
paroît que ce feroir ici le cas d’avoir re- 
cours à la méthode de Mr. Wan-Swieten : 
comme le mercure qu'on fait pafler dans 
le fang par cette méthode eft très-peu de 
chofe, puifqu'il ne fe monte qu'à quel- 
ques grains , il femble qu'on pourroit en 
faire ufage fans encourir les inconvénients 
des fictions mercurielles; bien entendu, 
aurefte, qu'on attaqueroiten même-temps 
le Scorbut par les remedes. qui lüi font 

pro- 
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propres : fur quoi on doit confülter l’ex- 
<ellent Ouvrage de Mr. Lind. Si l’on avoit 
une répugnance invincible à fe fervir du 
fublimé corrofif, on pourroit, fi le cas 

permettoit quelque délai, mettre le Ma- 
_ lade à l'ufâge des anti-fcorburiques, juf. 
qu'à ce quon eût diffipé ou beaucoup 
adouci les fÿmptomes du Scorbut; après 
quoi on palleroit aux friétions mercuriel- 
les ,adminiftrées avectoutle ménagement 
& toute la circonfpection pofhble. Voilà, 
je crois, en atrendant que nous ayions 
de plus grandes lumicres fur cer Article, 
ce que la prudence fuggere & preftric. (*) 


SUR 


[Left conftant que lorfqu’on traite dans 
le même appartement un grand nombre 
de Vérolés, il s'élève bientôt dans l'at- 
mofphere une très-grande quantité d’ato- 
mes mercuriels; & comme le défaut d’un 


(°) Aurefte, ce que nous difons ici des mauvais ef- 
fets du mercure, doit s’entendre principalement du Scor- 
but extraordinairement putride, tel que celui des gens 
de mer & des habitants des Pay$ froids & marécageux, 
Car en ufant des ménagements convenables, els, par 
exemple , que ceux que nous eûmes pour le Gentilhomme 
Etranger, quifaic le fujer d’une des Obfervations précé- 
dentes, nous traitons affez fouvent, dans notre Hôpital, 
des Véroles compliquées avec l’affe&ion fcorbutique, par 
les fritions mercurielles, fans qu’il en réfuîte d’incor- 
vénients; mais il eft bon, autant qu’il eft poffible, da 
traiter ces fortes de Malades en particulier, c’eft-à-di- 
re > féparés des autres Malades qui font dansles remedes, 

Tome If. 


À 
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nombre fuffifant de falles nous contraint 
quelquefois de mêler enfemble les Mala- 
des qui font dans les préparations, avec 
ceux qui font aétuellement dans les reme- 
des, nous avons vutrès-fouvent, avecfur- 
prife, que les premiers y ont commencé : 
à faliver avant qu'ils euflent reçu aucune 
friction, ce qui prouve, pour le dire en 
paffant, parmi beaucoup d’autres raifons, 
que le mercure peut s’introduire dans le 
{ing par d’autres moyens que lesfrictions, 
Ef-ce par les poumons, avec l'air de la 
refpiration, par les voies du chyle, ou 
‘par habitude du corps qu'il y pénetre 
dans çette occafion ? | 


4 XLL 


Mr. Petit avoit fait à ce fujet une re 
marque qui mérite attention. Il difoit fou- 
vent (*) que dans les Hôpitaux où il y a 
beaucoup de Vérolés raffemblés dans un 
même lieu, on ne peut pas régler avec pré- 
‘cifion la dofe néceflaire du mercure, füi- 
vant la diverfité des tempéraments; car 
Yatmofphere de ce lieu étant rempli d'a- 

romes mercuriels, les Malades foibles & 
_ délicats, outre le mercure qui leur a été 
adminiftré en particulier, participant en- 

(> Mr. Fabre, Effei [ar les Maladies Vénériensss 
fegsS 107 & 198. LE 


» 
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eorc comme les autres à celui qui eft dans 
l'air, en reçoivent une trop orande quan- 
tré, relativement leurs forces, & périf 
{ent fouvent après avoir été tourmentés 
par là fievre, lies convulfons , les gonfle- 
ments éXu'aordinaires de la tête : d’où il 
concluoit que dans ces Hôpitaux, il fau- 
droit que les Malades fuflent {éparés dans 
des chambres particulieres, ou du moins 
qu'on en mît un petit nombre dans une 
Chambre affez vaite, & qu'on ouvrit de 
5 A 5 

temps entemps les fenêtres, afin que l'air 
Extérieur entraînât au-dehors le mercure 

évaporé. (*) Nous n'avons jamais vu pé- 
Hit perfonne dans notre Hôpital par la 
caufe dontil s’agit, fi l’on excepte le Scor- 
butique dont il eft parlé ci-deflus 5 mais 
nous avouons cependant que l'Obferva- 
tion de Mr. Petit eft importante, & qu'd 
faut s'y rendre attentif. EN 
cé C) Comme l’ouverture des portes & des fenêtres peut 
avoir des inconvénients, fur-tout en hyver, il feroitbon 
gw’on fît ufage de quelqu’autre moyen pour renouveller 
Pair, fans ouvrir ni portes ni fenêtres, Le Docteur Bé: 
faguins a donné, dans les Tranfa@tions Philofophiques , la 
defcription d’une machine propre à remplir cet effer ; & 
l’on fait que Mr, Halles & Mr. Sutton ont propofé auf 
des moyens pour renouveller Pair dès Hôpiraux & des 
Vaifeaux. On fait ufage de ces moyéns en Angleterre, 


& il féroit à fouhaicer qu'ils puñlenc introduire en 
France. ; 


se 
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CH AUDI AIR EME 


De la Gonorrhée. 


SX DIT 


À Gonorrhée virulente, la feule dont 

nous ayions deffein de parler ici, con- 
fifte dans un écoulement ke matiere jau- 
nâtre, verdâtre, ou de telle autre cou- 
ieur, qui fe fait par la verge, & qui fe dé- 
clare à la fuite d’un commerce impur. 
Les Malades reffentent beaucoup d’ardeur 
& de cuiflon en urinant, ce qui a donné 
lieu de défigner cer érat fous le nom de 
chaude-piffe; accident qui n'a commencé 
à f montrer, felon le témoignage de 


Braffavole, Médecin de Ferrare, qu'en- 


viron quarante ans après l'invafion des 
Maladies Vénériennes en Europe, & qui 
eft préfentement le fymptome vérolique 
de plus commun, 


SPRL 


La Gonorrhée peut avoir différents 
fieges, comme la proftate, les véficules 
féminales , les glandes de cowper, la 


glande de lire, & généralement tous les 
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organes fécrétoires qui verfent quelque 
liqueur dans l'intérieur de l’uretre. Mais 
il paroît que les proftates font le fiege le 
plus ordinaire de la Gonorrhée. Virfun- 
gus a toujours trouvé cette glande fort 
ulcérée, & répandant une fanie âcre & 
virulente dans tous les fujets morts de 
cette Maladie qu'il a ouverts. (*) Boer- 
haave (6) parle de cerre efpece de Gonor- 
rhée comme d’un accident quipeutavoir 
les fuites les plus funeftes. ,, L'urine, dit- 
» 1l, eft fouvent fupprimée tout-à-coup 
» {ans aucune caufe évidente; mais enfin 
» Après delongues & vives douleurs, on 
» VOIt tout d'un coup {ortir de l’uretre 
» unematiere purulente, & peu de temps 
» après l'urine coule avecaffez de liberté, 
» Jufqu'à ce qu’elle foit de nouveau inter- 
» Ceptée par un nouvel amas de matiere. 


SX EN 


Mais quelque dangereufe que puifle 
être quelquefois la Gonorrhée des prof- 
tates, c'eft encore bien pis de celle des vé- 
ficules féminales. Que de maux, s'écrie 
douloureufement Boerhaave, naiflent de 
cette fource empoifonnéel! J'ai vu toute 
la fubftance cellulaire qui entoure & en- 


(7) frac, Tom. IIT, pag. 11. en note, 
€$) Préface de ? Apbrodifiacus, 
C3 
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vironne les véficules féminales, laveffie , 
le rectum, le périnée, &c. ulcérée, putré- 
fiée ; il s’y étoit formé des clapiers & des 
fiftules qui s’ouvroient au fcrotum, au 
périnée, à l'anus, & confumoïient toutes 
ces parties. Il étoit impoñïible de remé- 
dier à tant de maux, &c. (*) Nous ne 
voyons guères que la Gonorrhée des 
proftates ou celle des véficules féminales 
aient des fuites aufli funeftes, à moins que 
le virus ne foit d’une extrême malisnité, 
ou qu'elles n'aient été fort négligées. - 


SUX LV 


La Gonorrhée des glandes decowper, 
très-bien décrite par Mr. Littre, (+) eft 
moins dangereufe & moins fréquente que 
les deux autres, felon ce célebre Anato- 
mifte: car, fur environ quarante cadavres 
d'hommes morts avec des Gonorrhées, 
il ne l’a obfervée que für un feul. 


UE 8 AAC 


Il eft encore deux autres efpeces de Go- 
norrhée, dont nous allons dire un mot. 
La premiere, dontBoerhaave faitmention 
dans fà Préface de l’Aphrodifiacus, a fon 


(*) Ibid. 4418 
CT) Mém, de l’Acad, Royale des Sciences, année 1711. 


* 
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fiee, felon cet Auteur célebre, dans les 
cellules de la fubftance même du gland, 
d’où elle peut s'étendre plus ou moins 

. dans celles du tiflu fpongieux de l’uretre, 
donrle gland n’eit, comme on fait, qu'une 
continuation, &, pour ainfidire, un épa- 
nouiflement. Il me paroît très-probable, 
quoique ce ne foit pas le fentiment de 
Mr. Aftruc, que c’eft la même efpece de 
Gonorrhée qui à été décrite par Syden- 
ham & Vercelloni; car ces deux Auteurs 
difent, en termes exprès, quela matiere, 
chez les Malades qu'ils ont eu occafion 
de voir, fortoit de la fubftance poreufe 
du gland, au-lieu que la Gonorrhée bä- 
tarde, feconde efpece dont j'avois à par- 
ler, & que Mr. Maffon, Médecin de Bé- 
fiers, a décrite, je crois, le premier, a 
déterminément fon fiege dans les glan- 
des fébacées de la couronne du gland. 
Mr. Maflon avoit oui dire que cette Go. 
norrhée avoit été déjà obfervée par le cé- 
lebre Mr. Barbeyrac, & par quelques au- 
tres Médecins de Montpellier. (*) 


SX ENV ALL 


Tout ce que nous venons de dire toti- 
chant les différents fieges de la Gonor- 
°C) Hifloire de l’Acad, Royale des Sciences, année 1729; 


gage 11 
| C 4 
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. rhée, eft érabli fur les ouvertures des ca- 
davres, ou reconnu par lobfervation; 
mais il n’eft pas toujours poilible de dif 
tinguer avec exactitude quelle eft l'efpece 
de Gonorrhée qu'on à à traiter, ce qui . 
heureufément ne tire pas à conféquence 
pour l'ordinaire, la cure étant à peu près 
la même dans la plupart des cas. Mr. Lit- 
tre a donné, dans fon Mémoire de 1711, 
les fignes diftinétifs de là Gonorrhée des 
glandes decowper, & promet de parler, 
dans un fecond Mémoire, de la Gonor- 
rhée des proftares & des véficules fémi- 
nales. Mais ce Mémoire n'ayant point 
paru, il faut puifer le diagnoftic de ces 
deux efpeces de Gonorrhées dans l'Ou- 
vrage de Mr. Aftruc. À l'égard des Go- 
norrhées qui ont leur fiese dans les glan- 
cles fébacées dela couronne du gland, & 
dans le tiflu fpongieux de cette partie & 
de l’uretre, il paroît que le diagnoftie en 
eft facile, puifqu'on peut voir à l'œil, avec 
de l'attention, la fource même qui fournit! 
la matiere virulente. 


“SUXEIVIETE 


Les bornes de cet Ecrit ne nous per- 
mettant pas de grands détails, nous al- 
lons expofer, le plus briévement qu'il 
nous fera poflble, la conduite que nous. 
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avons coutume de tenir dans le traite- 
ment des Gonorrhées. Voici la méthode 
que nous avons établie à l'Hôpital Royak 
des Vénériens. On faigne d’abord les Ma- 
lades, & on les purge immédiatement 
après , à moins que l’ardeur & l'irritation 
n'obligent à retarder le purgatif. Après la 
faignée & la purgation, on fait prendre 
dix à douze bains, & fouvent davantage. 
Les Malades ne boivent pendant ceremps- 
l que de la tifanne, &obfervenrun régi- 
me convenable. Les bains finis, on les fai- 
gne & purge de nouveau, & on leur ad- 
miniftre enfuite les frictions mercuriel- 
les , alternativement de deux jours l’un, 
qu on pouife jufqu'au nombre dehuit, de- 
puis la ceinture en bas, quatre de chaque 
côté. Si la chaude-pifle eft tombée dans 
les bourfes ,-on donne quelques friétions 
de plus; &s'il arrive, au contraire, ce qui 
n'eltpasbienrare, que la Gonorrhée s'ar- 
rête d'elle-même par les bains, la diere, 
la boïflon rafraîchiffante, qu'elle foit fim- 
ple, bénigne, & qu'elle n’ait été précédée 
d'aucun autre fymptome vérolique, nous 
bornons alors le nombre des frictions à 
quatre ou cinq. 


AS RN TNT A 
. Lorfqu'il y a beaucoup d’ardeur & d'‘ir- 
Yftation, on fait boire ART au 
s 
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Malade d'une tifänne faite avec le capil- 
laire , la réglifle, l'orge, & la racine d’al- 
. thæa; on lui fait prendre le foir une émul- 
fion avec les fémences froides &une demi- 
once de {yrop de pavot blanc ou de né- 
nuphar; les faignées font répétées, felon 
le befoin. Lorfque l'irritation efttombée, 
& que la matiere purulente a commencé 
à changer de couleur, je fais prendre au 
Malade, foir & matin, trois à quatre ver- 
res d'eau nitrée, ce qui produit de très- 
bons effets. 
6; tbe 


Si le périnée eft extrêmement doulou- 
reux, ce qui indique que les proftates , les 
véficules féminales, ou les glandes de cow- 
per, enfemble ou féparémient, fouffrent 
une violente inflammation, je fais appli- 
quer fur toute l'étendue de cette partie (*} 


(®) Il y a des Auteurs, comme Mr. Défaule (voyez fa 
Difertation fur les Maladies Vénérienses , Part. II. Chap. L.) 
qui veulent qu’on faffe des frictions mercurielles fur Le 
périnée dans les chaude-pifles, même cordées; mais je 
crois certe pratique très-dangereufe, au moins dans l’é- 
tat de phlogofe ou d’inflanmmation, comme on pourras’en 
gonvaincre par l’Obfervation fuivante, - - 

Je fus appellé au mois de Novembre dernier pour voir 
un Malade qui avoit une chaude: piffe fi maligne que roue 
le canal de l’uretre étroit dans un étac d’irritationstrès- 
violent; il ne rendoit que très-peu d’urine, & encore 
étoit-ce avec les plus vives douleurs, & un tenefine qui 
Vobligeoit à fe préfenter très-fouvent au fiege inutile- 
ment, Le malade avoit, outre tout cela, unefievre aiguë, 
& une chaleur infupportable par tout le corps. M'étane 
Mmformé de ce qu’on lui avoit fait avant que j’eufle éré ; 
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uñ cataplafme de mie de pain avec l'Eau 
Végéro-Minérale, & injeéter de cette mé- 
me Eau, très-légérement chargée &tiede, 
dans le canal de l’uretre, pour en calmer 
lirritation. On peut la mêler avec le lait 
ou avecune décoétion de sœuimauve, Mais 
on comprend bien que ces injections de- 
viendroient inutiles s'il s’agifloit d'une 
Gonorrhée bârarde, ou de celle qui a fon 
fiege dans la fübftance fbongieufe du gland 
ou de l’uretre. Il faudroit en pareil cas, 
aprèsavoir découvertle gland, fairetrem- 
per très fouvent la verge dans l'Eau Vé- 
géto-Minérale tiede, & fomenter conti- 
nuellement cette partie ayecla même Eau, 
dans l'intervalle des bains, obfervant de 
la rendre plus forte ou plus foible, felon 
le degré où l'irritation & la fenfibilité font 
portées. 


| CAE ARE 


La Gonorrhée bâtarde eft quelquefois 
compliquée de chancres & de phimofis, 


appellé, j’appris qu’on lui avoit fate des fritions fur le 
périnée avec l’onguenr mercuriel, Le Chirurgien ordinai 
re, que je fis appeller, étoit d’avis de fonder le Malade 
pOur évacuer fes urines; mais comme j’étois perfuadé 
que c’étoit l’irritation du canal, à laquelle n’avoit pas 
peu Contribué le mercure , dont il avoit frotré imprudents 
mént le périnée, qui caufoit cette fupprefion, je m’ops 
pofai à la fonde, & je m’attachai uniquement à calmer 
& adoucir le Malade par Ja faignée réitérée, l’eau de 
poulet, les émulfons, les Javements, &c. ce qui amenæ 
bientôt le calme, & nous mit en étst de traiter la Gos 
Hotrhée à Pordinaire. 
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Ïl faut, quand cela arrive, faire desinjee- 
tions avec l'Eau Végéto-Minérale entre 
le gland & le prépuce, & y faire couler 


enfuiteune petire bandelette d'unJingefin,. . 


& doux, qu'on aura trempée dans la mé- 
me Eau, & enduite d’un peu de notre 
Cérat de Saturne. 


HR 


On voit quelquefois s'élever fur la fur- 
face du gland, mais plus fouvent fur le 
prépuce, à l’occafion des chancres, phi- 
mofis & paraphimofis, des véficules tranf- 
parentes ou hydatides remplies d’une li- 
queur claire & limpide, & quelquefois 
en partie d’une matiere élaftique &c flatu- 
lente , que la chaleur de l'inflammation 
dégage & développe. Onremarqueraque 
notre Eau Végéro-Minérale eft un excel- 
lent remede contre ces enflures tranfpa- 
rentes. J'ai obfervé que les cryftallines 

ui viennent à l'occafion du paraphimofis, 
ont plus long-temps à fe réfoudre ; mais 
il eft rare néanmoins que nous foyons 
obligés de les farifier. Je rapporterai à 
ce fujet une Obfèrvation qui m'a paru af 
{ez finguliere pour mériter d'avoir place 
ici, quoique ce ne foit pas un cas vÉé- 
nérien. | 12910 
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AG CU ETE 
IX. OBSERVATION. 


Il y a quelques années qu’un Soldat qui ve- 
noîitdes Cévennes, fe trouvant fatigué, fe cou- 
cha dans un champ, où il dormi pendant quel- 
que temps. À fon réveil. il fut fort furpris de 
fe trouver la verge & le fcrotum extrêmement 
enflés, luifants & tranfparents. Je jugeai que 
cet homme avoit été piqué par quelque in- 
fecte. Il fut porté à notre Hôpital, où il ne 
tarda pas à guérir , au moyen d’une faignée 
que nous lui fîmes faire , & de l’application de 
l'Eau Végéto-Minérale. 


GLEN 


. Un accident fort ordinaire dans les Go- 
norrhées virulerites, eft ce qu’on entend 
fous le nom de chaude-pifles tombées 
dans les bourfes. Pour éviter d'ennuyeu- 
{es répétitions, je n'entrerai pas ici dans le 
détail des caufes qui y donnent lieu. Mais 
je crois très-important de faire remarquer 
combien on abufe dans cette occafion des 
topiques émollients. Quoique cette prati- 
que foit prefque générale, je ne laifferai 
pas de dire qu’elle eft fujette à beaucoup 
d'inconvénients. En effet, le relâchement 
que ces fortes de topiques portent dans 
les vaifleaux du tefticule & dans ceux de 
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l'épididyme, naturellement très-lâches, fa- 
vorife le progrès de l'engorgement, & 
peut déterminer en conféquence la fuppur- 
ration, D'autres fois la fappuration n'ayant 
pas lieu, & la partie affectée ne pouvant 
point cependant fe débarraffer du fardeau 
des humeurs qui la furchargent, ces hu- 
meurs perdent leur fluidité, fe fixent, & 
e tefticule, mais plus fouvent encore l’é- 
pididyme , deviennent fquirreux, ce qui 
peut entraîner avec le temps la perte de 
l'organe , ou même faire périr le Mala- 
de, lorfque le fchirre prend un caractere 
carcinomateux , (*) ou que la dureté fai- 
fant des progrès le long: du cordon fper- 
matique, rend la caftration impoflible, Il 
n'ya pas long-temps qu'on a vu, à l'H6- 
pital Saint-Eloï de cette Ville, un cas de 
cette efpece, en la perfonne d’un Soldar 
qui vint de Mahon pour s'y faire traiter. 
Il y eut à fon füjet une confülrarion gé- 
nérale des Chirurgiens & du Médecin de 
la Maïfon. Mais comme la dureté fquir- 
(*) Ce font fur-tout les duretés du teflicule qui ont 
de la difpofition à dégénérer en cancer ; Car celles de - 
: l’épididyme ne font point fufceptibles , parelles-mêmes, 
de certe fâchenfe terminaifon, fi l’on en croit Mr. Sharps, 
qui dit s’en être affuré dans fa pratique : remarque neuve 
& très-intéreffante , qui mérite toute l'attention des Chi- 
rurgiens. Voyez, dans fon Traité d'Opérations, Ve Chapitre 
de la Caffration, & celui du Sarcoceile dans les Recherthes 
critiques fur l'état préfent de la Chirurgie; Ouvrage très< : 


recommandable à beaucoup d’égards, mais qu’il fau lire, 
avec précaution, | ANAL L 
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reufe avoit gagné fort avant le cordon 
des vaifleaux fhermatiques, il fut décidé 
que l'opération étoit impraticable ; le Ma- 
lade, qui la demandoiravec le dernier em- 
preffement, fortir de l'Hôpital fort afivé, 
& 1l y a bien de l'apparence quil doitétre 
mort à cette heure. Les émollients peu- 
vent encore occafionner un autre acci- 
dent, moins confidérable, à la vérité, que 
celui dont nous venons de parler, mais 
qui ne laïfle pas d’être de conféquence. 
Je veux parler du varicocelle, qui confifte 
comme On fait, dans une dilatation vari- 
queufe des vaifleaux de l'épididyme. On 
n'a rien à craindre de pareil de l'ufage de 
nos rémedes, Ce que nous avançons ici 
n'eft pas dit gratuitement ; nous en avons 
Pour garants une pratique de plus de 
douze années fur des milliers de Malades, 
& celle de beaucoup d'habiles Chirur: 
giens, d'Hôpitaux qui fe font trés-bien 
trouvés d'abandonner les émoilients pour 
y fubftituer les fomentations avec l'Eau 
Végéto-Minérale & les Cataplafmes de 
mie de pain avec la même Eau. Non-feu- 
lement nos Topiquesne font point fufcep- 
tibles des inconvénients dont on peut ac- 
cufer fans injuftice les remedes pris dans 
la claffe des émollients ; mais je puisdire, 
fans craindre d’être démenti, qu'on leur 
voit produire chaque jour les citets les 
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plus furprenants dans toutes les occafions 
où il s'agit de difliper des engorgements 
inflammatoires caufés par des chaude- 
pifles tombées dans les bourfès, ou de 
fondre des duretés fquirreufes qui font la 
{uite de ces engorgements. Si nous vou- 
lions détailler feulement une partie des 
cas de cette efbece qui nous ont pañlé 
{ous les yeux à l'Hôpital des Vénériens , 
& qui ont eu pour témoins les Etudiants 
en Médecine & en Chirurgie qui me füi- 
vent dans mes vifites depuis dix à douze 
ans, jaurois de quoi en compofer un 
orand volume; mais comme je ne cher- 
che point à groflir inutilement celui-ci , je 
vais me borner au fimple énoncé de quel- 
ques-uns de ces cas, pour pafler tout de 
fuite à deux Obfervarions qui méritent 
lune & l’autre une attention diftinguée, 
particuliérement la derniere. er 


6. L V. 


Montplaifir, du Bataillon de Provence, vint 
à l'Hôpital avec un tefticule & le cordon fper- 
marique fort gros & fort durs. Cette Maladie 
avoit commencé par un petit tubercule fquir- 
reux, de la groffeur d’un pois, venuà la fuite 
d’une chaude-piffe tombée dans les bourfes, 
Les fimples bains d'Eau Végéto-Minérale, où 
il faifoit tremper fes parties, & des compref- 
fes trempées dans la même Eau, après lesbains, 
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ont opéré la guérifon de ce Malade en quinze 
jours de temps, AT 

Sans- Quartier, du Bataillon de Bourges en 
Berry, avoit un tefticule d’une dureté fquir- 
reufe qui avoit gagné le cordon, à l’occafion 
d’une chaude-piffé tombée dans les bourfes. 
. L'application de nos cataplafmes , continuée 
pendant un mois, a diffipé cette dureté, & le 
Malade eft parfaitement guéri. 

Beau-Séjour , du Bataillon de Provence, 
étoit dans le même cas & a été guéri de mé- 
me. Nous avons actuellement, & au moment 
où j'écris, deux autres Soldats qui avoient 
chacun un tefticule & le cordon des vaiffeaux 
fpermatiques fort durs, & d’une groffeur très- 
confidérable, Nos cataplafmes ont fait difpa- 
roître ces accidents & réduit ces parties à leur 
état naturel, ou peu s’en faut; ce qui peut être 
attefté par Mr, Paul, Etudiant en Médecine, 
qui les a examinés. Après ce petit nombre de 
cas que nous avons cru pouvoir füuffire, nous 
allons entrer dans le détail circonftancié des 
deux cures qui ont été annoncées à la fin de. 
l’Article précédent. 


SVT 
X. OBSER VATION, 
Sur un Hydro-Sarcocelle. 
Il y a environ quinze ans que Monfieur 
Hernft, Officier Suiffe, vint de Berne à Mont- 


pellier, pour s’y faire traiter d’un Hydro-Sar- 
eocelle fi prodigieux, qu’il étoit obligé de 


- 
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boutonner fon habit d’un bout à l’autre pour 
en dérober la vue au Public, Ce Malade étoit 
chargé d’une Lettre de recommandation pour 
moi; mais un habile Médecin à qui il s’adref- 
fa, avant de venir me trouver, le dérermina 
à fe mettre entre les mains d’un Chirurgien de 
cette Ville, qui a beaucoup de répuration. 
Comme il étoit dans le-cas d’avoir befoin du 
grand remede, on y procéda, fans doute, 
avec toutes les précautions & les ménagements 
que pouvoit exiger une Maladie aufli confi- 
dérable, jointe à un tempérament fort affoi- 
bli, & 4 des fréquents accès de fievre qui le 
prenoient de.temps en temps. Le grand re- 
mede détruifit, felon les apparences, la caufe 
vénérienne ; mais la tumeur du tefticule de- 
meuroit toujours, ce qui n’eft point furprenant. : 
Le Chirurgien, qui croyoit apparemment ce 
cas au-deffus de toutes les reflources de l’Art, 
n’ofa point en entreprendre la guérifon. Le : 
Malade, forti de chez lui, fut encore une an-_ 
née entiere à Montpellier, où il confulta quan- 
tité de perfonnes de la Profeffion; il fut même 
à Lunel-la- Ville, pour y prendre l’avis d’un 
habile Chirurgien qu’il y avoit : mais tout le 
monde décida unanimement qu’il n’étoit pas 
opérable. Je fus enfin confulté le dernier; le 
Malade me témoiona combien il avoit de re. 
gret de n’être point d’abord venu à moi, com- 
me le lui avoit confeillé la perfonne qui me 
l’adrefloit. Je le confolai du mieux qu’il me 
fat poffible fur {a fituation, &.je procédai en- 
fuire à l’examen de fon mal. Je trouvai que la: 
tumeurétoit effeétivementd’une groffeur énor-.. 
me. Comme je m’apperçus qu’elle renfermoit 


fur les Maladies Vénériennes. 67 
quelque liquide, je pris le parti d’y faire une 
porétion avec un trois-quarts à la partie la plus 
déclive. J’en tirai environ deux livres d’une 
liqueur rouffeâtre ; je la foulevai enfuite d’une 
main, & j’examinai de l’autre l’état des vaif- 
feaux fpermatiques, Je m’apperçus qu’ils n’é- 
tojent que gonflés, fans être durcis, cequime 
détermina à affurer fur le champ le Malade 
qu'on pouvoit l’opérer. Charmé de m'enten- 


- dre parler ainfi, il me demanda fi je voulois 


m'en charger ; je lui répondis que oui, mais que 


"je demandois auparavant uneconfultation. Elle 


fut indiquée au lendemain, avec Mr, Ménta- 
gne , Médecin d’une très-haute réputation , & 


Mr. Baranci, Chirurgien très-diftingué dans 
cette Ville. Dès que nous fûmes aflemblés, le 


Malade nous dit qu’il vouloit être opéré, fa 
vie dût-elle être en danger par l’opération ; & 
il le fut effeétivement quelques jours après. 
Ayant découvert & difléqué la tumevur, je la 
détachai entiérement des parties voifines & 
des vaiffeaux fpermatiques, dontie nefispoint 
la ligature, & fur lefquels je me contentai de 
mettre beaucoup de charpie brute. des com- 
preffès, & un bandage convenable, oùje faifois 
appuyer alrernativement la main de deux Ai- 
des, qui fe relevoient toutes les deux heures. 
Onarrofa continuellement l’appareilavecl’Eau 
Végéto-Minérale ; nous ôtâmes les premieres 
pieces de cet appareil letroifieme jour, &lecin- 
quieme il fe détacha & tomba entiérement de 
lui-même. Nous n’eûmes d’autre accident que 
le gonflement des vaiffeaux fpermatiques, qui 
fe diflipa en deux ou trois jours, & le Malade 
fut parfaitement guéri dans l’efpace de cinq fe- 
maines, ‘ 


L 
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RÉFLEXION. 


On remarquera que fi le cordon des 
vaifleaux fpermatiques eût été fquirreux, 
je n’aurois pas entrepris cette opération. 
On obfervera encore que je crus devoir 
fupprimer la ligature des vaifleaux fper- 
matiques, regardant depuis long-temps 
cette ligature comme la fource ordinaire 
des grands accidents qui fuivent la caftra- 
tion : & j'avouerai que je ne puis diffimu- 
ler ma furprife de voir dans prefque tous 
les Livres qui ont traité des Opérations 
de Chirurgie, l'attention quel'ona dere- 
commander la ligature du cordon fper- 
matique, comme une chofe effentielle à 
l'opération de la caftration, tandis qu'on 
pouvoit fi aifément s’appercevoir que la 
petitefle des vaifleaux qui peuvent don- 
ner du fang, & la circonftance heureufe 
. d'un point d'appui folide que préfentent 

les os pubis, font des railons très-fuff- 
fantes pour nous raffurer contre la crainte 
d’une hémorrhagie. Au refte, par la fup- 
preflion de la ligature on n exempte pas 
{eulement le Malade du danger dont elle 
peut étre accompagnée , mais on lui QE 
one encore la douleur qui en eft infépa- 
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rable , & la feétion d’un des piliers de 
l'anneau qu'on eft quelquefois obligé de 
Couper. (”) | 


TN ETES 


Quoique lObfervation fuivante ne {oit 
pas proprement de notre fujer, le cas 
n'étant point Vénérien, j'ai cru que {on 
extrême fingularité , & les vues mêmes 
qu'elle peut fournir, excuféroient facile- 
ment auprès des Lecteurs certe efpece de 
digreflion. 


XL OBSERVATION, 
Sur un PF TIE 


Au mois de Septembre 1754, je me trou- 
vai par occafion à Londres, Village à quatre 
lieues de Montpellier, Le Sieur Ricome , Ha- 
bitant du lieu, me fit prier de voir une mala- 
die dont il étoit attaqué depuis plufieurs an- 
nées, C’étoit un Sarco-Varicocelle. Les vaif- 


€) Ileft étonnant que Mr. Sharps, qui s’eft érigé 
dans la Chirurgie une efpece de Tribunal, auquel il cite 
tous les Auteurs, dont il juge févérement les opinions, 
n’ait point remarqué que la ligature du cordon fperma- 
tique, après la caftration, eft très-communément inuti- 
le; il s'efforce feulement de prouver (Payez fes Recher- 
ches critiques fur l’état préfent de la Chirurgie, pages 144 
€& fuiv, ) qu’elle n’eft point dangereufe : mais quand on 
1e ui accorderoit, ne fuiñäc-il pas qu’elle ne foit point 


méccffaire pour qu’on doive la négliger? 
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feaux trop diftendus s’étoient ouverts dans les 
bourfes, ce qui avoit donné lieu à une enflure 
fi extraordinaire de cette partie, que le fcro- 
tum defcendoit prefque jufqu’aux genoux ; de 
façon que la culotte devenant inutile au Ma. 
lade, un jupon de femme en faifoit l'office. 
L’énorme groffeur des bourfes me furprit ex- 
trêémement, & me rappella l’idée du Malabou 
des Indes, dont Dionis donne l’hiftoire dans 
fes Opérations. J’examinai cette Maladie avec 
beaucoup d’attention, & je jugeai qu’on en 
avoit impofé au Malade lorfqu’on lui avoit 
perfuadé que fon mal étoit une defcente, la 
grande tenfion & l’égalité de la partie ne me 
permettant pas de douter qu’il n’y eût dans le 
fcrotum une collettion de liquide, occafion- 
née par quelque Maladie du tefticule on des 
vaifleaux fpermatiques, qui me parurent ex- 
trémement gonflés & durs, Cette idée me dé- 
termina à faire la ponction à l’endroit qui me 
parut le plus convensble, & j'avoue que je ne 
fus pas peu furpris de voir fortir, par la canule 
dutrois-quarts, du fang d’unrouge foncé, ayant 
la confiftance à peu près de la lie du vin, (*) 


(*) La couleur de ce fang marquoit fuffifamment qu'il 
n’étoit pas nouvellement forti de fes vaiffleaux. J'ai vu 
la même chofe dans un autre Malade qui demeuroit près 
de la Chapelle neuve. Les tumeurs carcinomateufes des 
tefticules font fouvent compliquées d’un épanchement 
de fang pareil à celui dont je viens de parler ; & ce font, 
felon les apparences, les vaiffeaux variqueux qui le four- 
niflent par les crevafles qui s’y font. 

Il y a quelques années que faifant la ponction à une 
Hydrocelle, je m’apperçus qu'après qu’il fe fut écoulé 
Ja valeur d’un verre & demi d’eau, il fortoit du fang par 
a canule, Ce fang écoir rouge & fleuri, parce qu’il ve- 
noit direétement de quelque vaiffleau ouvercpar le trois= 
quarts. Mr, Fecic confcille , dans ce cas-ci, de faire l'ous 
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La quantité de liquide qui s’écoula dans l’ef 
päce d’une petite demi-heure, pouvoit être 
évaluée à fix livres, fans que le volume du 
fcrotum diminuât que de très-peu de chofe. 
: Quand je vis qu’il ne fortoit plus rien par la 
canule , je la retirai, Le malade fe trouva 
beaucoup foulagé : je lui recommandai d’ob- 
lerver un bon régime de vie, de ne pas fe fa. 
tiguer, & de fomenter Ja partie affectée avec 
une décoétion de plantes aromatiques dans le 
Vin ; je lui fis foutenir le ferotum par un bon 
füfpenfoir dont les points fixes étoient AU 
tour du corps & für les épaules. | 
Après cette ponction , la maladie devint plus 
fupportable pendant deux mois ; mais le Ma 
Jade ayant fait un effort pour lever un fac de 
bled, il reffentit fur le champ une vive douleur 
vers le haut de Ia cuiffe du côté droit, & une 
très-grande pefanteur dans le ferotum : il me 
manda de venir à fon fecours. Jefis, comme ci- 
devant, Ja ponétion à peu près au même en- 
droit; & comme il ne fortit par la canule qu’en- 
viron trois à quatre livres d’une liqueur pa. 
reille à celle qui étoit fortie par la premiere 
ponétion, je me déterminai à la Jaiffer dans le 
{crotum jufqu’au lendemain matin. La quan- 
tité de liqueur qui s’écoula pendant la nuit 
m’ayant paru très-confidérable, je pris le parti 
verture du Scrotum, pour découvrir le vaiffean d’où le 
fang s’échappe; mais, avant d'en venir là je voulus ef. 
fayer s’il ne feroit pa- vuible d'arrêter lhémorrhagie par 
bn moyen plus doux. Y: me fervis pour cet effet d’un 
. mélange de vinaigre & d’Extrait de Saturne, dans lequel 
Ou trempoit des Compreffes qui couvroient tout le fcro- 
-tum , déterminé à ouvrir cette partie, s’il arrivoic qu’il 


s’y fit un nouvel amas de lang ; cette opération devint 
inutile, | 
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de laïifler encore la canule; je recommandai 
de ne pas l’ôter fans m’avertir, & de venir 
dans huit jours me rendre compte de l’état du 
Malade : on vint effectivement m’apprendre 
qu’il étoit forti une prodigieufe quantité d’une 
matiere puante, beaucoup plus épaiffle que la 
liqueur ci-deflus; elle étoit mêlée de petits 
grains femblables à de l’avoine : je fus encore 
d’avis de laiffer la canule; on vint me rap- 
porter huit jours après qu’il fortoit beaucoup 
de pus très-puant, & que le fcrotum diminuoit 
à vue d'œil. Cet écoulement ayant continué 
durant deux mois, il eft étonnant & difficile 
d’exprimer la quantité de matiere qui fortit par 
la canule : comme on s’apperçut que le fcro- 
tum étoit prefque réduit à fon volume natu« 
rel, on crut pouvoir s’en pafler, & on la reci- 
ra. Il refta une fiftule, par laquelle il fe fit une 
fuppuration abondante pendant quinze ou vingt 
jours, & qui fe cicatrifa enfuite très-folide- 
ment Le Malade jouit aétuellement d’une 
parfaite fanté. | | 


SLT 
RÉFLEXION 


La ouérifon dont je viens de donner 
l'hiftoire, date d'environ vingt-cinq ans, 
& elle eft, je crois, unique en {on efpece. 
Elle eft connue de plufieurs Médecins & 
Chirurgiens; & fi quelqu'un formoit le 
moindre doute {ur cela, 1 lui féroit facile 
de fe procurer des éclairciffements, puif- 

que 
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qüe Jai nommé & le Malade & le Pays 
d'où il eft, Au refte, il eft évident que 
c'eft à la pourriture occafionnée par l’ac- 
cès de l'air introduit dans le {crotum par 
la canule, qu'on doit attribuer la fonte 
de cetre énorme tumeur, & que le Ma-. 
lade eft redevable de fà guérifon. Quand 
je lui fis la ponétion, j'étois fort éloigné 
de m'attendre à un tel bonheur; je ne re- 
gardai cetre petite opération que comme. 
un moyen palliatif, qui pouvoit rendre 
plus fupportable une maladie d’ailleurs 
incurable : de façon que le fuccès à pañle 
de beaucoup mes efpérances.. C’eft ainfi 
que la nature, toujours atrentive à fa con- 
fervation, fait quelquefois tourner au 
profit des Malades les chofes mêmes qui 
fembloient les menacer d’une mort iné- 
vitable. Je laifle à juger aux Maîtres de 
l'Art s'il neft pas des occafions où il {e- 
roit poffble de tirer parti de la pourri- 
ture, & juiqu'à quel point la prudence 
permet d'y compter. C’eft un problême 
ès-difhcile, dont je leurabandonnela{o- 
lution pour rentrer dans mon fujet, 
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Nous allons terminer ce Chapitre par 
dire un mot fur les Gonorrhées habiruel- 
les ; on fäit que ces Maladies ne font que 

Tome ET, D | 
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trop fouvent l’écueil de la Chirurgie, & 
le défefpoir des Malades & des Chirur- 
giens, dont elles fatiguent également la 
patience, La reflource qu'on trouve dans 
mes Bougies , pour combattre eflicace-! 
ment un mal aufli rebelle, anffi dégoû- 
tant, & dont les fuites font fi fouvent fà-' 
cheufes , doit faire regarder ces Bou- 
gies comme un des progrès remarqua- 
bies de l’art de guérir. L’empreflemenc 
qu'on a marqué pour les connoître, la 
penfon dont le Roi m'a honoré pour en: 
avoir donné la compofirion, & la con- 
fiance que le Public m'a toujours témoi- 
gnée avant & depuis certe époque, m'au- 
torifent, Je crois, à les publier fans man- 
quer à la modeftie; J’ofe même dire que 
le facrifice que j'ai fait au bien général, 
en dévoilant le fecret de mes Bougies, 
me donne quelque droit à la reconnoif- 
fance publique : ma fortune, je l'avoue, 
en a beaucoup fouffert ; mais enfin, j'ai 
rempli le devoir d'un Citoyen, j'ai fatis- 
fait à ce que l'humanité exigeoit de moi, 
& c'eft là ma récompenfe. Îl {eroit à fou-: 
haiter que Mr. Daran eût donné ouimité 
du moins cet exemple de défintérefle- 
ment; mais c'eft ce qu'il n’a eu garde de 
faire : fes Bougies font un fecret dont il 
n'a pas encore jugé à propos de gratificr : 
le Publie. 54 | Fit HO: LES 
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L'expérience nous apprend que les 
écoulements vénériens ne cedent pas tou- 
jours entiérement à l'efficacité des reme- 

des adminiftrés par les plus habiles gens. : 
Les Malades font fouvent expofés, après 
le traitement le plus méthodique , à un 

flux involontaire de la liqueur féminale, , 

. dont la fource n'a pu être tarie; c'eft à : 

cette incommodiré que l’on a donné le. 
nom de Gonorrhée habituelle. Mr. Aftruc 
en reconnoît deux efpeces : dans l’une, l’é- 
coulement fubfifte continuellement, quel- 
que attention que l’on ait à obferver un 
régime de vie exaét; dans l’autre, on ne 
s'en apperçoit que dans certaines circonf: 
tances, comme dans le temps de l’érec- 
tion, qu'il fait bientôt ceffer, & lorfque 
les felles font difficiles, & que par confé- 
quent les réfervoirs de cette liqueur font 
fortement comprimés. Chacune de ces 
deux efpéces a fa caufe différente : la pre- 
mire paroît dépendre des ouvertures des 
canaux excrétoires , beaucoup plus oran- 
des que dans l’état naturel, à caufe de l’à- 
creté du virus qui en a rongé les bords; 
la feconde eft produite par le défaut de 
reflort, tant des fibres qui compofent les 
parois des conduits féminaux, que de cel- 
les des parties qui les environnent. Mon- 
ficur. Daran s’eft beaucoup attaché à ré. 
futer cette derniere idée hf la caufe de la 

| | à 
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Gonorrhée habituelle, qu'il prétend être 
toujours entretenue par un ou plufieurs 
ulceres, qui n'ont pu être guéris radica- 
lement ; mais les raifons fur lefquelles il 
fonde fon fentiment, ne paroiflent pas af- 
{ez fatisfaifantes. Il prétend que l'on n'a 
eu recours au relâchement des vaifleaux, 
pour expliquer la Maladie de l'Uretre 
dont il s'agit, que parce qu'on ne pou- 
voit expliquer autrement l'efficacité ordi- 
naire des remedes employés à la traiter. 
Il ajoute qu'ayant heureufément décou-- 
vert un médicament propre à guerir ra- 
 dicalement cette indifpofition, l'onne de- 
voit plus l’attribuer à la paralyfie des vaif- 
eaux. Je ne crois pas qu'il foit aifé de 
prouver ce qui fait la bafe du raifonne- 
inent de Mr, Daran; je veux dire, que la 
{eule raifon qui a forcé les Maîtres de l'Art 
à reconnoître un relâchement dans la Go- 
norrhée habituelle, ait été le peu de fuc- 
cès qu'ils éprouvoient en la traitant: mais 
de plus, le remede de ce Chirurgien ne 
peut-il pas, en picotant les parois des 
vaifleaux fur lefquels il eft porté, en fon- 
dant par fon aétivité des liqueurs épaif- 
fies dans leurs tuyaux, rétablir le ton na- 
urels & tarir la fource d’un écoulement 
qui feroit produit par le relâchement ? Si 
cela eft, la conclufon de Mr. Daran pa- 
roit peu juite. D'ailleurs, eit:il vraifem- 


& 
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blable qu'un écoulement qui n’a rien de 
douloureux, qui fubfifte après un traite- 
ment régulier, qui a fait difparoïtre un 
nombre d'ulceres placés à l'extérieur, foit 
entretenu par des ulceres cachés dans l'in- 
térieur de l'uretre? Pourquoi l'efficacité 
du remede & fon activité fe feroient-elles 
bornées à la guérifon des ulceres exté- 
rieurs ? Il eft vrai de dire que la chaude- 
pille dépend le plus fouvent de quelques 
-ulceres répandus dans le canal de l’ure- 
tre; mais l’âcreté du virus qui les produi- 
foit & qui les entretenoit étant une fois 
diffipée par un traitement convenable, on 
ne voit rien qui empêche leur entiere 
guérifon: l'on ne doit donc pas raifonner 
par analogie des caufes de Ja chaude-pif- 
,& de celles de la Gonorrhée habnuel- 
le. D'ailleurs eft-il ordinaire d’obferver 
des ulceres, dans quelque partie du corps 
que ce foit, entretenus fans de nouveaux 
progrès pendant l'efpace de dix, vinot, 
trente années ? Ce paradoxe en Chirurgie 
cefferoit de l'être, Ê Mr. Daran avoit rai- 
fon, puifqu'il eft aflez commun de voir 
des gens fujets à l’incommodité dont 
nous parlons depuis le même efpace de 
temps. On peut ajouter qu'il paroît diff- 
cile que des ulceres fordides foient placés 
dans le canal de l’uretre fans en rétrecir 
le calibre, & procurer conféquemment 
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quelque altération dans le jet de l'urine. 
Nous ne voyons cependant pas que ces 
Malades éprouvent rien de femblable ; 
rien ne peut donc nous engager à penfér 
{ur la caufe de cette Maladie d’une ma- 
nicre différente de celle des plus favants 
hommes qui ont écrit fur la même ma- 


ticre. 
SEXE 


Lorfque fur le grand nombre de Ma- 
lades qui nous paffent fous les yeux à 
l'Hôpital Royal des Vénériens,ilfe trouve 
quelqu'un de ces écoulements rebelles, je 
ne fais point de difficulté, après l'ufâge des 
friétions, d'employer mon Eau Végéto- 
Minérale un peu chaude en imjeétion : la 
vertu finguliérement fondante, réfolutive 
& déterfive de ce remede, le rend préfé- 
rable à tour autre pour la guérifon des 
ulceres de l’uretre qui n’ont pas été en- 
core confolidés, ou pour redonner aux 
vaifleaux leur ton naturel, en mettant en 
fonte les humeurs épaifles qui y féjour- 
nent. J'ai guéri, au moyen de ces injec- 
tions , beaucoup de Gonorrhées qui 
avoient plufieurs années d'ancienneté ; 
mais lorfque ce moyenne fufht pas, je 
fais ufage de mes Bougies. | 
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@ 7 DE bre 


Voici la maniere de les employer. Je 
commence par les Bougies fimples, afin 
de ménager la fenfbilité du canal, quieft 
naturellement très-grande; après trois à 
quatre jours l’uretre eft accoutumé à l’im- 
 preflion: des Bougies, & on peut très- 

ien fubftituer les Bougies compofées 
aux fimples, une heure le matin & une 
heure le foir. On les continue pendant 
quatre Où Cinq jJoufs, après quoi on fait 
prendre les Eaux minérales pendant trois 
matins de fuite. Je préfere dans cette oc- 
cafion celles .de Vals ou Camaretz aux 
autres. Les trois jours des eaux écoulés, 
je reprends-de nouveau l’ufage des Bou- 
_gies qui avoit été fufpendu, & je conti- 
“nue ainfi à employer alternativement les 
Eaux & les Bougies pendant douze jours; 
_Ordinairement cet efpace de temps füuffic 
«pour arrêter l'écoulement : cependant, s’il 
-perfiftoïtencofe, on pourroitreveniraux 
Bougies. &, à la place des Eaux minéra- 
les, faire des injections dans l’uretre avec 
notre Liqueur. Les bons effets que je lui 
ai vus produire, donnée intérieurement 
dans les incontinences d'urine, (*) me 
! C*) Voyez, dans notre Traïté des Préburhtions du Plomb, . 
Ce. , le Chapitre des Incontinences d'urine. 
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porteroient aflez à en confeiller la boiflon 
dans les écoulements vénériens qui ont 
réfifté à tout. (*) | | 


 LXIIL 


Nous allons joindre aux Obfervarions 
que nous avons déjà données dans notre 
Traité des Maladies de l’uretre, fur d’an- 
ciens écoulements vénériens compliqués 
de carnofirés, quelques autres OMR 
tions qui appartiennent plus particulière- 
ment à cet Article, & quiferviront à con- 
firmer de plus en'plus l'efficacité de nos 
Remedes. LR | 


XIL OBSERVATION. | 


L'année 1738, je traitai une perfonne veuve, 
d'Italie, qu’on avoit traitée inutilement pen- 
dant quinze ou dixhuit mois d’un écoulement 
vénérien, Il falloit que {à conftitution füt bien 
forte pour avoir réfifté à la multitude des Re- 
_medes de toute efpece qu’on lui avoir fait pren- 
dre ; comme tifannes anti- vénériennes, af- 
tringents , abforbants, &' une quantité prodi- 
gieufe de purgations hydragogues & anti-vé- 
nériennes. Tous ces remedes n’avoient fervi 
qu’à affoiblir le tempérament du Malade, qui 


(*) Ceci ne doît point paroître extraordinaire , puil- 
que Mr. Aftruc penfe qu’on peut employer intérieure- 
ment & utilement le fucre de Saturne dans les Gonor- 
rhées habituelles. Voyez fon Traitement fur les Maladies 
Vénériennes, Livre IT, Chapitre IL, Article FT, Te 
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ni 
J'avoit naturellement fort bon. Son incommo* + 
dité lui éroit d’aurant plus infupportable,qu’elle 
l’empêchoit de fe marier. I prit enfin le parti 
de venir chez moi; je jugeai qu'il falloit le 
pafler par les Remedes : après l’avoir bien pré- 
paré , je lui fis prendre les Eaux de Camarétz 
pendant fix jours, & ufer pendant autres fix 
jours de mes Bougies ; au moyen de quoi il fe 
trouva parfaitement guéri en fix femaines, en 
ufant alternativement des Eaux & des Bou- 
gies, d’une Gonorrhée qui lui auroit peut-être 
duré toute la vie, On obfervera que les fric- 
tions mercurielles ne diminuerent point l’é- 
coulement, & que les Eaux Minérales furent 
prifes à petites dofes. 
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En l’année 1757 , une femme Italienne, at- 
tâquée d’une Gonorrhée très-ancienne, fe mit 
entre mes mains pour être traitée ; je la fis paf- 
fer par le Remede, & lui fis prendre enfuite 
les Eaux de Camaretz à petite dofe : onlui fai- 
foit en même-temps, dans.le vagin, desinjec- 
tions avec la Liqueur Végéto-Minérale, ob- 
fervant de laifler un petit linge trempé dans la 
_ même Liqueur à l’entrée de la vulve. Dans 

quelques jours l’écoulement diminua, & dans 
fix femaines il fut entiérement arrêté; cette 
femme eft devenue enceinte, & depuis l’écou- 
lement n’a plus reparu, 


XIV. OBSERFATION. 


Un Oficier de diftinétion étoit attaqué d’une 
_Gononhée depuis fix ans; JR paflai par le 
5 
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Remede, & je le mis enfuite à Pufage des Eaux 
Miaérales , des Bouvies , & des injections 
d'Eau Végéto-Minérale , qui le guérirent par- 
‘faitement en cinq femaines, 


XV. OBSERVATION, communi- 
guée par Mr. Barrue, Chirurgien: Major 
du Régiment Royal: Comtois. EN 


Je vis un Sergent, dit Mr. Barthe, ayant 
une chaude-piffe maligne, qui lui caufoit des 
douleurs infupportables dans le temps de l’é- 
rection. [1 furvint à route la verge une grande 
inflammation qui gagna le pubis, & fe com- 
muniqua au bas-ventre, lequel fe cendit beau- 
coup avec rétention d’urine ; quelques fai- 
gnées, de la tifanne émulfionnée & quatre de 
vos Bougies l’ont parfaitement guéri en quinze 
jours, 


XVIL-OBSERVATION. 


Le 18 Juin 1750, le nommé la Forge, Sol- 
dat dans le Régiment de Brie, vint à l'Hôpi- 
tal- Royal, pour s’y faire traiter d’une ancienne 

 Gonorrhée, dont il n’avoit pu être guéri dans 
différents Hôpitaux ; il fut paflé par le Reme= 
de , & mis enfuite à l’ufage de mes Bougies & 
.des injections avec l'Eau Végéto-Minérale, 
qui le guérirent en dix jours. | : 
XVIL OBSE RVATION, commu- 
niquée par Mr. BRUGUIERE , mon Con- 
- frere, Chirurgien-Major du Régiment de 
… da Tour-du-Pin. | 
. Je vis à Hanovre un Officier qui étoit atta- 
. qué d’une chaude-pifié des plus malignes, la 
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matiere étoit d’un fi mauvais caractere & fi 
corrofive qu’elle rongeoit toutes les parties Où 
elle touchoit. Elle avoit féparé le gland en 
deux dans la partie inférieure , jufqu’à la foffe 
naviculaire, où le bout du doigt auroit pu fe 
placer. Les douleurs que le Malade reffentoit 
étoient fi exceflives qu’elles le réduifoient au 
défefpoir , & luiavoient même donné quelque-. 
fois l’envie de fe cafïer la tête d’un coup de 
piftolet; il y avoit dix jours, lorfque je fus 
appellé, qu’il ne dormoit pas. Je trouvai la 
verge enveloppée dans des compreffes trem- 
pées dans du lait : je fis prendre d’abord au 
Malade un bain domeftique; je lui fis enfuite 
tremper la verge dans l'Eau Végéto-Minéra- 
le; &, dansles intervalles des bains, appliquer 
des comprefles trempées dans la meme Eau, 
_ qu’on avoit foin-d’humeéter continuellement, 
Ces Remedes, joints à une tifane adoucif- 
fante, & à des émulfons fomniferes, que le 
Malade prenoir le foir, parvinrent à le calmer : 
les douleurs fe diffiperent, il recouvra le fom- 
meil, & le dixieme jour, à compter de celui 
où j’avois été appellé, il fe trouva guéri par- 
fairement de fa chaude-piffe, Je le paflai en- 
fuite parles Remedes ; après les préparations 
convenables ; & comme il reftoit encore après 
cela quelqu’embarras dans le canal de l’uretre, 
je fis ufage de vos Bougies, qui lui rendirent la 
liberté. Ce fait eft connu de tous les Chirur- 
giens- Majors qui fe trouvoient à Hanovre dans 
çe temps-là, | 
102.00. 
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CHAPITRE I. 
| Des Bubons. 
$. LXI V. 


O appelle Bubons vénériens la tu- 
méfaétion des glandes des aines, lorf 
quete arrive à la fuite & en conféquence 

un commerce impur. La maniere dont 
On explique la formation des poulains eft 
très-peu lumineufe, même chez les Au- 
teurs les plus célebres; & de plus très- 
dangereufe quelquefois, par la conduite 
qu'elle fuggere dans la pratique. On penfe 
aflez généralement que les Bubons qui 
fe déclarent immédiatement après le coït, 
& qu'on appelle pour cette raïfon Bubons 
primitifs, ne doivent pas faire appréhen- 
der la Vérole, pouvu qu'on les faffe fup- 
purer, ou qu'en les réfolvant on donne 
intérieurement les préparations mercu- 
“elles. Le célebre Mr. Petita démontré, 
dans fon Traité des Maladies des Os, (*}. 
combien cette doétrine eft illufoire: Elle 
eft fuivie cependant par des Auteurs il- 
luftres, tels que Meffieurs Aftruc & Col 


C*) Tome IT, page 457 & fuivantes. 
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de Villars. Ce dernier, dont les erreurs 
{ont d'autant plus dangereufes, que fon 
Ouvrage eit un de ces Livres Clafliques 
qui font dansles mains de tous les jeunes 
ens, regarde à la vérité la voie de la ré- 
los comme fufpecte; mais il compte 
entiérement für la {uppuration, & dit en 
PFOpres termes : (*) que tout le virus s'€- 
Vacue par ce moyen. Îl veut néanmoins, 
quelques pages après, qu’on donne pen- 
danttoute la cure la panacée à petites do- 
{es : fur quoi il eft à rémarguer , 1°; que 
cet Auteur ne paroît pas conféquent en 
prefcrivant la panacée , après avoir dit 
que la fuppuration. füffit pour entraîner le 
virus; & en fecond lieu, que perfonne 
n'ignore aujourd'hui combien ondoitfaire 
peu de fond für les préparations mercu- 
rielles prifes par la bouche, l'expérience 
ayant trs que les friétions font la 
feule maniere füre d'adminiftrer le mer- | 
cure. Cette remarque eft de la plus grande 
importance, & je l'ai crue néceffaire pour 
empècher queles jeunes Chirurgiens, fé- 
duits par l'autorité de quelques Auteurs , 
d'ailleurs très-refpectables, ne füiviffent 
la pratique courante, qui eft certainement 
fete à beaucoup d'inconvénients. 
€) Cours de Chirurgie, Tome I. Page 523, 
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:_ Nousallonis maintenant expofer la mé- 
thode dont nous faifons ufage à l'HÔpital 
Royal des Vénériens dans les différentes 
efpeces de Bubons. On peur en établir 
de quatre fortes : la premiere comprend 
les Bubons fimples, quine confiftent que 
dans la tuméfaétion des glandes inguina- 
les, avec peu ou point de douleur; la fé: 
conde, les Bubons qu'on nomme phleg: 
moneux, parce qu'ils ont les attributs ou 
‘les qualités du phlegmon; la troilieme, 
les Bnbons qui ont les caraéteres du fquir- 
re: & la quarrieme enfin, certains Bubons 
d’une nature trèsmauvaife , & qu'on peut 
appeller malins. Cette divifion des Bu- 
bons, quia l'expérience pour fondement, 
ce qi'on ne fauroit affurer de celle qui 
établit des Bubons primitifs &confécutifs 
dans le fens dont on l'entend ordinaire- 
ment, eft d’ailleurs aufli effentielle pour 
la pratique, que l'autre eft dangereufe, ou 
pour le moins inutile. 0 pe 
* On parvient aifément, por lordinai- 
re, à réfoudre la premiere efpece de Bu- 
bons au moyen des faignées, des purga- 
tifs, des bains, & des petites friétions 
mercurielles fur les parties affeétées,qu'on 
couvre enfüite d'une comprelie en plu= 
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fieurs doubles trempées dans l'Eau Végé- 


to-Minérale; à ce dernier Article près, 
cette pratique eft ancienne, &n’arien qui 
nous foir particulier. 
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Mais ce qui eft entiérement nouveau, 
& ce que perfonne n’a droit de revendi- 
quer ; Ceft l'effet fürprenant que nous 
voyons produire chaque jour à nos cata- 


plafmes de mie de painsavec l'Eau Végé- 


to-Minérale, fur les Bubons phleomo- 
neux qui fe difpofent à la fappuration. 
Ces cataplafmes mettent en fonte la ma- 
ticre de ces fortes de Bubons, & la fonr 
tran{fuder à travers les pores dela peau, 
d’une maniere fi fenfible & fi peu équivo- 
que, qu'on voit fouvent cette matiere à 
l'œil à la levée de l'appareil. Notre place 
nous fournit très-fréquemment l’occafion 
d'obférver cet étonnant phénomene, & 

ar la multitude des fujets qui fe rendent 
à notre Hôpital, & parce que les Soldats 
n'y venant que le plus tard qu'il leur et 

Offble, il n’eft point rare que les Bu- 
Be aient commencé à fappurer en tout 


ou en partie lorfque nous les voyons pour 


la premiere fois. Nous avons donné ail 
leurs (*) nos conje@tures fur la maniere 


C9 Poyez notre Traité fur les effets des Préparations da 
Plomb dans les Maladies Chirurgicales, 


98 Remarques & Obfervations 

dont les particules métalliques operent 
cer effer fingulier ; & nous nous bornerons 
à faire remarquer ici qu'il prouve, de la 
façon la moins douteufe & la plus démonf- 
trative, tout ce que nous avons avancé 
de plus fort jufqu'ici au fujet de la vertu 
fondante & réfolutive de ces Remedes. 


S'ÉANUILE 


Avant de quitter cette matiere, qui eff 
auffi importante qu'elleeft curieufe, nous 
ferons encore quelques remarques. Il 
n'eft pas abfolument rare de voir des ab- 
cès bien formés fe difliper & difparoitre 
par rentrée du pus dans la malle des hu- 
meurs; les Obfervateurs en rapportent 
quantité d'exemples, & Mr. Quefnay en 
a recueilli quelques-uns dans fon Traité 
de la Suppuration. (*) Il n'eft pas même 
inoui que des abcès bien décidés fe foient 
diffipés par la voie de tranfludation. Quel- 
que Praticiens, dit Mr. Quefnay , ($) di- 
{ent avoir remarqué que des abcès for- 
més fe font réfous à travers la peau d’une 
maniere fort fenfible, quoique la matiere 
qui s’échappoit für fi fluide qu’elle ne ref- 

Rmbloie pas à du pus. Mais ces fortes de 
cas, dont Mr. Quefnay donne une expli- 


(*) Chap. IT. page 24 & fuiv. | 
($) Traité de la Suppuraïion, Ch, VIT, page 133 
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“cation très-plaufible, fe préfentent très- 
rarement, dé l’aveu de ce favant Auteur; 
‘au-lieu que la tranfludation , qui eft l'effet 
de nos Topiques, eft un événement or- 
dinaire & prefque journalier. Cette tranf- 
-fudation de la matiere purulente n’eft pas, 
à beaucoup près, un fimple objet de curio- 
‘fité; elle met prefque toujours nos Mala- 
des à l'abri des opérations cruelles, aux- 
_-quelles'on eft très-fouvent obligé d’avoir 
recours dans les autres Hôpitaux, & des 
-panfements longs & douloureux qui en 
{ont la fuite. On pourroit objeéter qu’en 
ne faifant pas fuppurer abondamment les 
Bubons , comme le pratiquent d’autres 
Chirurgiens , nous nousprivons des avan- 
tages de la fuppuration, qui entraîne, {e- 
Jon ces Praticiens, le virus qui s’étoit fixé 
dans les glandes des aines, & même celui 
qui auroit pénétré dans le fang ; mais, 
-pour faire tomber cette objeétion, il n’y a 
qu'à confidérer que comme nous ne fai- 
{ons point un fond fuffifant fur cette ef 
pece de dépuration, nous combattonstou- 
jours par le fpécifique le virus Vénérien. 


GI PENOVLTIE 


On voit donc que notre pratique pré- 
ferve fouventles Malades des opérations, 
fans être fufceprible du moindre inconyé- 
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-nient. Je ne fais fi on pourroit en dire 
autant de celle de l'illuftre Mr. de la Pey- 
ronie, fur le füjet qui nous occupe. ny 
a pas long-remps, dit Mr. Quefnay, (*) 
que J'ai été témoin d'un cas fingulier. Mon- 
fieur de la Péyronie firmettre danslesRe- 
medes un Vérolé qui avoit un Bubon, 
-où une fluétuation fort fenfible marquoit 
un amas confidérable de pus, c’eft-à-dire, 
un abcès bien formé & en état d'être .ou- 
vert. Cependant Mr.de la Peyronie, inf. 
truit par d’autres expériences fur ces {or- 
tes d'abcès, ne jugea pas à propos qu'on 
Fouvrit; il prérendir, contre le fentiment 
ordinaire, que cet abcès pouvoit fe diffi- 
per fans fappuration extérieure. Mr. de 
a Peyronie, ajoute Mr. Quefnay , nefut 
pas plus inquiet fur les matieres purulen- 
tes de ce Bubon que de linfeétion géné- 
rale des humeurs, parce que la dépura- 
tion que le fpécifique devoir procurer:fe- 
roit univerfelle. Cet abcès difparut effec- 
tivement avec tous les autres accidents 
de la maladie. Mr. de la Peyronie a fou- 
vent traité de la même manière &avec 
le même fuccès des ankylofes vénériennes 


abcédées. | 
$. LXIX. 
Quoique cette pratique fût celle d'un 
Chirurgien du premier ordre, pour qui 
C) Did, Chap, IT. pages 24 & 25. 3 LAN 
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je conferve la vénération qu'on ne peut 
refufer à l'élévation de fon génie, & au 
 zele qui l'a rendu le bienfaiéteur de fon 
Art, & qu’elle paroiffe de plus avoir lap- 
probation de Mr. Quefhay, dont je ref- 
pecte les lumieres, je prendrai la liberté 
de dire qu’elle n'eft pas exempte d'incon- 
vénient. En effet, Mr. de la Peyronie 
comptoit, dit-on, fur la dépuration que 
le fpécifique devoit procurer : une telle 
confiance eût été fans doute bien placée, 
s'il fe für agi d'un Bubon fimple, & non 
encore venu à fuppuration ; mais comme 
Je Mercure n'a jamais pañié pour être le 
correctif ou le fpécifique des matieres pu- 
rulentes, & qu’en effet il ne l’eft point, 
on fent bien que ces matieres, en rentrant 
dans le torrent de la circulation, au-lieu 
d'être évacuées par une incifion, ou de 
tranfluder à travers les pores de la peau, 
comme elles le font très-fonvent par lef- 
ferde nos Topiques, pouvoienttrès-bien 
fe tranfborter fur quelque partie effentielle 
à la vie, & faire périr le Malade, comme 
‘il nous féroit aifé de le prouver par les té- 
_ moignages des Obfervateurs, & l’auto- 
rité de Mr. Quefnay lui-même, 


SL XX 


Les Bubons qui ont le caraétere du 
fquirre n’exigent pas un traitement diffé- 
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rent de ceux dont nous venons de parler; 
nos caraplafmes font aufli merveilles {ur 
ces fortes de Bubons. Mr. F'abre dit que 
Mr. Petit faifoit continuer l'ufage des ca- 
taplafines émollients auffi long cp qu'il 
reftoit quelques duretés, au-lieu d'ouvrir 
le Bubon auffi-tôt qu'il a commencé de 
fuppurer ; l'expérience lui ayant appris 
que les Bubons, ainfi ouverts dans toute 
leur étendue, dégénéroient quelquefois en 
ulceres calleux, fiftuleux, & en carcino- 
me, ou du moins que la cure en étoit bien 
plus longue & plus difficile. Je fuis par- 
faitement de l'avis de ce célebre Praticien 
für les inconvénients des ouvertures pré: 
maturées; mais je crois, fondé fur une 
longue expérience, que nos cataplafmes 
de mie de pain avec l'Eau Végéto-Miné- 
rale méritent la préférence, par la fupé- 
rioté de leurs effets, fur les cataplafmes 
émollients dont fe fervoit Mr. Petit, & 
dont on fe fert encore aujourd’hui. Cette 
préférence doit lui être accordée encore 
à plus jufte titre, lorfque les Bubons qui 
ontles qualités du fquirre, prennentun ca- 
ractere carcinomateux, ce qui leur arrive 
affez fouvent. (*) On doit comprendre, 
par les effets que nos cataplafmes ont pro- 
duits für les cancers occultes & confirmés 
des mammelles, ce qu’on eft endroitd'en 


Affruc, Lio. III, chap. P, 
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attendre dans le cas dont il s’agit préfen- 
tement. (*) 

AS EL ER ETE 


Outre les Bubons dont j'ai parlé juf 
qu'ici, il en eft encore une autre efpece 
particuliere , à laquelle j'ai donné l'épithete 
de Bubons malins, dénomination qui ne 
leur convient que trop; la malignité de 
ces fortes de Bubons eit prefque indomp- 
table, & l’on a toutes les peines du monde 
à en arrêter les progrès. J'en ai vu, en- 
tr'autres, en 1752, deux exemples ef- 
frayants en la perfonne de deux Soldats, 
dont l’un périt de la gangrene, qui de 
laine pafla jufqu'au bas-ventre fans qu’il 
fût Sonible de l'empêcher ; & l'autre d'hé- 
morrhagie, la matiere ayant pénétré juf 
qu'à la crurale, & ouvert malheureufe- 
ment cette grande artere, 


8 LXXIL 


Nous allons terminer nos réflexions 
fur les Bubons, par quelques Remarques 
au fujet de ce:tains ulceres fort finguliers 

ui réfultent quelquefois de l'ouverture 
4 ces tumeurs. Les ulceres dont je parle 
{ont très-vilains; les bords en font com- 


(*) Poyez dans notre Traïté [ur l’ufage des préparations 
du Dlomb dans les Maladies Chirurgicales , le Chap, du Cancer. 
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me dentelés, rongés, & tuméfiés ; ils fai- 
gnent facilement, & fontcommunément 
fort {enfibles; le fond n’en eft pas pro- 
fond, mais baveux, quelque chofe qu’on 
fafle pour détruire les mauvaiies chairs. 
Ordinairement la matiere de la fuppura- 
tion eft glaireufe & peu corrofive : cepen- 
dant elle fe fraie quelquefois des routes 
dans les parties voifines; & il eft même 
des cas où il feroit peut-être impofhble, 
fans le fecours de nos remedes, d'arrêter 
les progrès des ulceres dont nous par- 
lons. fly a des Hôpitaux, fur-tout en Îta- 
lie, où 1ls font regardés comme incura- 
bles. La réfiftance qu'ils, oppoñent aux 
traitements les plus méthodiques & les 
mieux entendus , donne lieu de croire 
qu'ils font fomentés ou entretenus par 
quelque vice caché qui eft compliqué avec 
le vérolique, mais qu'on ne peut rappor- 
ter à aucun des autres vices connus, y 
ayant plufieurs de ces Malades en qui on 
ne découvre, quelque attention qu'on 

apporte, aucun figne extérieur qui puiflé 
faire foupçonner ni le levain fcorburique, 
ni le frophuleux. Ces ulceres ont encore 
cela de fingulier, queles premiers veftiges 
dela cicatrice, annoncés par une peau fine , 
rouge, &rrès-délicate , paroiflent fouvent 
dans le centre, d'où ils s'avancent enfuite 
vers les bords, contre l’ordinaire des au- 
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tres ulceres, où la cicatrice commence d'a- 
bord par les bords & gagne enfuite le cen- 
tre Haba & par degrés. 


nüg ef ATX: X DEL 


Le peu de fuccès des Topiques dont 
on fe fert ordinairement pour ces fortes 
d'ulceres, m'a déterminé à recourir aux 
Préparations de Plomb, & je m'en fuis 
._merveilleufement bien trouvé, Je fais re- 
nouveller les panfements plus fouvent, 
que je n'ai coutume de le faire pour les 
autres ulceres, & je fais appliquer le Cé- 
rat de Saturne, dont on trouvera la com- 
pofition dans nos Formules, obfervant de 
fus auparavant l'ulcere avec l'Eau Vé-: 
géto-Minérale, dans laquelle on trempe 
les plumaïleaux & la premiere comprefle, 
& donton mouilleauffi l'appareil detemps 
entemps dans la journée. On doit répan- 
dre, en outre, unefoisle jour für Pulcere, 
pour confüumer les chairs baveufes, une 
poudre compofée avec le marc de Satur- 
ne, la thérébentine, & un peu d'alun cal-. 
ciné, & continuer ce panfement auffi-long- 
temps. que les circonftances l’exigent, 
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-Nous allons finir ce Chapitre par quel- 
ques Obfervations, tendantes à confirmer 
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. ceque nousavons dit du mauvais caraétere: 
des ulceres qui fuivent quelquefois l’ou-. 
verture des Bubons, & ce que nous avons, 
avancé au füjet de la tranffudation de la 
matiere purulente à travers les pores de 
la peau dans le cas des Bubons venus à 
fuppuration. fa ON MOQUE 


XVIIL OBSERVATION. 


Un Soidat du Régiment de la Marine, 
nommé Clairac, vint, dans le courant de l’an- 
née 1751, à l’Hôpiral-Royal, attaqué de plu- 
fieurs fymptomes vénériens , à l’occafion d’un 
Bubon qui n’avoit pas été traité felon les re- 

les de l’Art : un jeune Chirurgien du Régiment 
Pavoit ouvert; mais les panfements n'ayant | 
pas été méthodiques, il fe forma un ulcere, 
avec des bords calleux, renverfés, & extrême- 
ment douloureux. Le mal avoit augmenté con- | 
fidérablement à caufe de la fatigue de la rou- 
te: d’ailleurs le Malade ‘étoit d’un tempétas » 
ment délicat, & fort exténué par fa maladie, : 
qui duroit depuis fix mois. On commença.par. 
laver l’ulcere deux ou trois fois par jour avec, 
l'Eau Végéro-Minérale, dont on mouilloit de 
temps en temps les compreffes. En deux jours 
l'inflammation s’appaifa. Mais comme le fond 
de l’ulcere étoit baveux, nous -noÿs attachà- 
mes à détruire les mauvaifes chairs qui s’Op- 
pofoient à la confolidation , en y 'répandant la 
poudre porphyrifée du marc de Saturne ; l’état 
au Malade ayant beaucoup changé en peu de 
jours, il fut mis à l’ufage des bains domefti- 
ques 
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ques, & enfuite à celui des frictions mercuriel- 
les, & en fort peu de temps il fortic de l’H6- 
pital en parfaire fanté, TR 


XIX. OBSERVATION. 


Un Caporal du Régiment de Bourgogne, 
nommé Sans-Souci, vint à l'Hôpital avec un 
Bubon À l’aine gauche, qui pritla voie de la 
fuppuration. L'ouverture en fut faite felon les 
regles de l'Art, & les friétions adminiftrées 
avec beaucoup de précautions, Cependant, au- 
lieu de voir diminuer l’ulcere, onle voyoitau- 
gmenter chaque jour ; les bords en étoient fort 
vilains, rouges, & dentelés. Si on les tou- 
choitavec quelque efcharotique, ils s’irritoient 
& s’enflammoient violemment; fi on prenoit 
le parti de les couper, il en renaifloit d’autres 
plus mauvais que les premiers ; la fuppuration 
étoit auffi crès-puante, & le Malade ayant été 
attaqué de la fievre & de la diarrhée, fon ui- 
cere faifoit craindre la sangrene. Pour aller au- 
devant de cer accident redoutable, on panfoit 
avec un digeftif animé , la teinture de quinqui- 
na, & autrés remedes anti-gangréneux ; mais 
Je Malade alloït coujours de mal en pis. Ma'- 
“heureufement pour lui j’étois alors abfent par 
congé du Roi; à mon retour je le trouvai dans 
un état qui me fit craindre pour fa vie. Jefis 
appliquer fur Pulcere, à la place des Topiques 
dont où s’étoit fervi jufqu’alors , la Liqueur 
Végéto-Minérale, dans laquelle on trempoitles 
comprefles & les plumaffeaux. On  couvroit 
ces derniers de notre Cérat de Saturne, & on 
avoit l’attention d’humecter de temps en temps 
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rout l’appareil avec la Liqueur, Dès le pre- 
mier jour le Malade fe trouva fort foulagé , il 
repofa la nuit fuivante, Il s’étoir fait une 
fcharre qui tomba en deux fois vingt-quatre 
heures: la fievre & la diarrhée cefferent-quatre 
jours après, & le Malade recouvra en peu de 
temps une parfaite fanté. (*) :. Ut 


XX. ORBSERVATION. 


= UnSoldat du Régiment Royal: Barroisavoit, 
à la fuite d’un Bubon vénérien, plufieurs ex- 
croiffances où champignons adoffés les uris con- 
tre les autres dans l’aine, qui fournifloient une 
fuppuration de fort mauvais caractere. Nous . 
paffâmes ce Malade par les Remedes, & du 
refte il fut traité de la maniere fuivante’: on 
touchoit avec un pinceau trempé dans l’Extrait 
pur les excroiflances; on lavoit l’uicere avec 
VEau Végéto-Minérale; on couvroit.les plu- 
maffeaux de notre pommade; on avoit foin 
d’homecter l’appareil avec la Liqueur.; &:la 
guérifon ne tarda pas à venir, | | 


(*) Mr. Delan, Chirurgien-Major du Régiment de : 
Brefle, nous a communiqué une Obfervation qui con- 
firme ce que nous venons de dire fur la vertu anti-gan- 
gréneufe de nos Topiques. Un Soldet, dit Mr, Delan, 
avoit un Bubon à laine droites; la gangrene fe mit de la 
partie; les glandes inguinales devinrent noires : le Ma- 
jade étoir attaqué, en outre, d’une fievre continue ai- 
guë, & fa vie éroit dans un danger éminent. L’applica- 
tion du marc de Saturne & des compreffes trempéesdans 
Ja Liqueur Végéto-Minérale, arrêta les progrès de la 
gangrene , & procura enfin, conjointement avec les Re- 
medes intérieurs, la guérifon du Malade dans l’efpace 
ge srence-trois jours, 4 | 
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XXI OBSERVATION 


Un Soldat du Régiment de Vaftan avoit un 
Bubon, fur lequel on’avoit appliqué tout ce 
qu’on avoit pu imaginer pour le réfoudre, Les 
frictions locales ne furent point négligées, & 
on.mit en ufage tous les autres Remedes ré. 
folutifs; qui n’empêcherent pas que le Bubon 
ne vint à fuppuration. La fluctuation étoit. 
bien marquée lorfqu’il vint à l'Hôpital. Inf. 
truit déjà par l'expérience fur ces fortes de tu: 
meurs fuppurées, je fis appliquer le cataplafme: 
fait avec l'Eau Végéto-Minérale & la mie de 
pain. En-vingt-quatre heures la fluétuation di- 
minua confidérablement, & en très-peu de 
temps la tumeur fe diffipa rout.à-fair, Plufieurs 
Docteurs de la Faculté & quelques Etudiants 
furent témoins de ceci, | 


XXIL OBSERVATION. 


La Fidélité, Soldat au Régiment d’Hainault, 
Compagnie de Mr, le Chevalier Defcaule , 
étoit attaqué depuis un mois d’un Bubon à 
Paine droite, avec lequel il entra à l’Hôpital 
le' 21 Oétobre 1758. La fluctuation n'étoit 
point équivoque. L’ufage de nos cataplafmes 
continué pendant un mois ou environ, a fait: 
difParoître entiérement la tumeur, & le Ma- 
lade eft forti de l'Hôpital parfaitement bien 

guéri. | | , 


XXII OBSERVATION. 
Le Sieur Chalmas., premier-Garçon de l'H6- 


pisal Royal; vit en Ville un paper quiavoi 
| 2 


2 
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à chaque aine un Bubon de la groffeur du 
poing, avec inflammation, douleur vive, & 
plufieurs points de fuppuration : le grandufage 
que le Sieur Chalmasavoit vu faire de nos ca- 
taplafmes, l’engagea à s’en fervir pour ce Ma. 
lade: il en renouvelloit l'application deux fois 
en vingt-quatre heures, &, en quatre jours, il 
vit difparoître les deux Bubons, la matiere 
qui les formoit ayant tranfludé fenfiblement à 
wavers les pores de la peau, de même que 
dans les cas des Obfervations précédentes & 
de celles qui fuivent, L29 TI CT 


XXIV, OBSERVATION... 


Le nommé Pontoife, Grenadier du Répi- 
sent de la Roche-Aimont, vint à l'Hôpital 
avec deux poulains fort gros, où une fluétua- 
tion bien marquée indiquoit un commence- 
ment de fuppuration ; ils furent guéris en douze 
jours par le moyen de nos cataplafmes, 


KXXV. OBSERFATION. 


Le nommé Michel, Soidar du Régiment de 
fa Roche-Aimont, vint à-lPHôpital avec.un 
‘Bubon fort confidérable, Une fluétuation fen- 
fible ne permetroit pas de douter, que: la fup- 
purarion ne fût bien établie; cependant nos 
cataplafmes ont entiérement diflipéce Bubon 
dans l’efpace d’un mois, | 


XXVL OBSEÆERVATION. 


Le nomim£ La-Guillautiere, du Régiment 
d’Angoumoi:, viatà l'Hôpital avectrois Bu- 


* #: 
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bons d’une groffeur prodigieufe , dont deux du | 
côté droit , & un du côté gauche. Îl a été 

guéri en vingt jours par l'ufage des cataplaf- 

mes, quoiqu'il y eût déjà quelques points de 

Auétuation lorfqu’il entra à l'Hôpital. 


XXVIL OBSE RVATION. 


© Lé nommé Beau-Soleil vint dans fe mois 
d'Avril dernier à l'Hôpital. Royal pour s’y faire 
traitér d’on Bubon, d’une groffèur très- confi= 
“dérable, avec des difpofitions prochaines àla 
fuppuration , qui eut lieu effectivement, la ma- 
tiere s'étant fait jour par une Ouverture de fa 
grandeur de la tête d'une ‘épingle ; nos cata- 
plafmes en bornerent néanmoins beaucoup le 
foyer, & atténuerent fi bien la matiere puru- 
lente, qu’elle fortit pour la plus grande partie 
par certe petite ouverture , & le refte par voie 
‘de tranflüdation à travers les pores de la peau, 
fans que nous ayions été obligés de faire ufage 
du biftouri. PPARALHRONPTANES 


KXVIIL OBSER PATIO N. 


Un Sergent du Régiment de Navarre avoit 
un Bubon extrêmement gfos, avec roupeur, 
douleur, élancement & fluétuation, Les fric- 
tions mercurielles qu'on donnoit au Malade 
n’empêcherent pas le progrès; mais l’ufage de 
nôs cataplafmes, continué pendanthuit ou neuË 
jours, fit difparoftrerous les accidents, & trant- 
‘fader la matiere par les pofes. 

vs | 
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XXIX, OBSERVATION: 


Brin-d’Amour, du Régiment de ja Roche- 
Aimont, vint à l'Hôpital avec un Bubon en 


fuppuration, d’une groffeur confidérable, Nos 


cataplafmes ont diffipé la tuméur à l’ordiräire , 
par voie de tranfludation, dans l’efpace de qua 
rante jours. Il eftrefté, dans l’endroit où étoit 
le principal foyer de la fuppuration , un vuidé 
affez confidérable, les tésuments ne, S’étant 
pas apparemment. bien recollés, & une rou- 


geur dé la grandeur d’une piece.de vingt-qva- 


tre fols, qui,n’eft aucunement douloureufe. 


Belle-Fleur, du Régiment de Bourgogne, 
avoit dans l’aine droite un Bubon prefque auf 
gros que le poing, avec un commencement 
de fluétuation bien marquée. En quinze jours 
de temps il a entiérement difparu par l’üfage 
de nos-cataplafmes, & le Malade eft forti de 
l'Hôpital parfaitement bien guéri, 


XXXL OBSERVATION. 


Le nommé Sans-Quartier , du Régiment de 
Cambis, vint le 16 du mois de Mai dernier à 
l'Hôpital-Royal, attaqué de deux Bubons fort 
confidérables; il les avoit négligés pendant 
quelque temps, & il ne fe détermina à venir 
audit Hôpital que lorfque la fuppuration fut 
bien établie à tous les deux : l’application de 
nos cataplafmes détermina la tran{ludation à 
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travers les pores de la peau du plus confidéra- 
ble ; à l’autre, il fe fit une ouverture comme 
la tête d’une épingle, par où fortit une bonne 
partie de la fuppuration, & l’autre par voie 
de la tranfludation; en forte que cethomme-là 
fut guéri de fes deux Bubons dans l’efpace de 
vingt jours, & fans aucune incifion. 


XXXIL OBSERVATION. 


. Saint-Doux, du Bataillon de Provence, vine 
à l'Hôpital avec un Bubon confidérable ; l’ap« 
plication de nos cataplafmes fit fortir ia ma- 
* tiere par tranffüdation dans l’efpace de quinze 

jours, LE ie 

* On doit juger que dans un Hôpital où il y 
. aun fi grand nombre de Malades Vénériens 
que dans celui de cette Ville, il eft aifé dere- 
cueillir des Obfervations nombreufes fur la 
guérifon des différents fymptomes vénérienss 
mais je croirois abufer de la patience du Lec- 
teur, fi je mettois un plus grand nombre de 
ceux qui font guéris, & qui guériffent tous les 
jours par la voie de [a tranffudation ; & fi j’en 
ai mis beaucoup de cette efpece, c’eft à caufe 
de la nouveauté, puifqu’on n’avoit guères vu 
jufqu’ici aucun remede qui produisit commu 
nément un femblable effet, 
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C'ÉRA BTE RARE Ve 
Des Chancres. 
$. L XX V. 


FT" Out le monde connoît les Chancres 
vénériens ; ce font des petits ulceres 
ronds, opiniâtres, plus ou moins pro- 
fonds, ordinairement calleux , & remplis 
dans leur fond d’une mucofité blanchatre. 
ou livide, qui attaquent le plus commu- 
nément la furface du gland ou l'intérieur 
du prépuce. Ceux qui avoifinent le frein 
ou filet de la verge font les plus mé- 
chants, & pénetrent quelquefois dans l’u- 
retre. Mr. Aftruc dit (*) que ceux du pré- 
puce font, en général, plus mauvais que 
ceux du gland; & la raifon qu'il en ap- 
porte, eft la {enfibilité plus grande de la 
partie affeétée : mais je doute qu'on con- 
vienne que le prépuce foit plus fenfble, : 
ou même aufli fenfible que le gland; le: 
contraire paroît très-bien établi. 


SUN RE 


Le même Mr. Aftruc (f) regarde les 
glandes fébacéces, qui font répandues fur 


(*) Tome LIL, page 356. | 
(+) Jia. Liv IL, Ctap. VIT. $. IT. 
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fa farface interne du prépuce, &, lon 
lui, fur toute la furface du gland, mais 
fur-tour aux côtés du frein & autour de 
la couronne, comme étantexclufivernent 
dans l'homme le fiege des Chancres; & 
en conféquence, il nie qu'il en arrive ja- 
mais.au-dehors du prépuce , ni fur le relte 
dela; peau qui couvre la verge : mais ou- 
tre que Boërhaave infinuele contraire, (*) 
jen ai vu moi-même plus d'une fois au 
corps de la verge, comme il confte par 
les Obfervations que nous donnerons ci- 
après, Qu'on juge par-là de la longue ex- 
plication que donne Mr. Aftruc pour éta- 
blr fà fuppoñition. | 


& LXXVIL 


Les Chances font dits benins ou ma- 
fins , felon que la matiere, qui en décou- 
16’, a plus ou moins d'âcreré, que les bords 
en font plus ou moins calleux, & fur-tout 
felon qu'ils font des progrès plus ou moins 
Fapides. 

PRET PEUR Po. d'A 18 9 


On les'appelle effentiels ou fmpto- 
Matiques, ou, cè qui revient au même, 
primitifs & confécutifs, à raifon dutemps 
plus où moins long qu'ils ont été à pa- 


€) Boerbaave > Préface de L'Apbrodifacis. 
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roiître après Îe coït : cette dernicre divi- 
fion, ainfi que la précédente, mérite at- 
tention, parce qu’elle influe fur le traite 
ment. En effer, comme les Chancres qui 
fe manifeftent long-remps après un com- 
merce impur , & fans caufe apparente, 
font un figne non équivoque de Vérole!, 
il eft évident qué, dans ce Cas , le Malade 
doit être fourmis rigoureufement au grand 
Remede, au-lieu qu'on peut fe contenter 
de fept à huit friétions lorfque les Charr . 
cres fe montrent En peu de rernps: Mais, 
au réfte, quelle que fit l'époque de Teur 
apparition, & quels qu'en foient les ca- 
racteres, nous penfons qu'on ne doit ja- 
mais manquer .de recourir au fpécifique. 
Nous n'ighofons point que’ ce fentiment 
n'eft pas reçu de tout le monde ;&quon 
peur même nous oppoler des aurorités 
très-impofantes ;. ne; füt-ce que celle du 
grand Bocrhaave. (*) Cet illuftre Auteur 
ofe, dit-il, promettre une cure parfaite, 
fans employer un grain de mercure, tou- 
tes les fois qu'on, fuppoñfera que le virus 
eft récemment commüniqué ;"qu'il n’y a 
qu'une.partie externe affectée, & que le 
foyer de la Maladie ne réfide qué dans 
un léger ulcere; & la mérhode qu'il pro- 
pofe en conféquence pour guérir les 
Chancres, eft de faire tremper la partie 
C*) Préface.de P Apbrodifiaeuss © 56 ei (7) 


: 
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dans des bains chauds & émollients, & 
d'y appliquer des topiques de même qua- 
lité, afin d’y entretenir une tranfpiration 
continuelle, à la faveur de laquelle le vi- 
sus puifle être mis dehors. Le rafonne: 
ment de Mr. Bocrhaave feroit fans repli 
que, fi on-pouvoit admettre la fuppofi- 
uon fur laquelle il eft appuyé; favoir, que 
le vice qu'on a à combattre eft purement 
local, & borné à l'extérieur : mais com- 
me cela eft toujours avancé fäns preuve, 
puilqu'on n'a point de moÿen de s’en af- 
f{urer , il réfulte que, malgré l'autorité de 
ce grand homme; on ne peut jamais être 
fondé à vouloir traiter les Chancres , fans 
recourir aux friétions mercurielles. (*) 


: C) Mr. Boerhaave penfe que le virus ne pénetre dans 
Ta fubftance fpongieufe du gland ‘que: lorfque léjacula- 
tion eft faite, parce qu’alors l'érection venant à ceffer, 
les cellules dù gland , Qui fe trouvent vüides, attirent ai 
fément, toutes les particules virulentes qui font fur la 
fürface. Maïs, 1°. on voit bien que ceci n’eff qu’une 
hypothefe ; &, en fecond lieu, en admettant la fuppofi- 
tion, il paroît que le virus doit pénétrer dans les cellu- 
les du gland dès qu’elles commencent à fevuider, c’eft- 
à-dire, dès que Pére@ion diminue ÿ car on fair qu’élle 
ne ceffe entiérement que par degrés. Or, qu’eft-ce qui 
fous répondra que cette Partie du virus , qui $’eft intro- 
duite dans les cellules du gland, ne fera pas éntraînée 
dans le torrent de la Circulation avec Je fang qui fe trou- 
Voit encore dans Ies cellules lorfqué lès caufes de l’&. 
rection ceffent d'agir? D'ailleurs » NE peut-il pas s’intro- 
duire dans les humeurs par les pores abforbants gui s’ou- 
Vrent dans ces mêmes cellules ? T1 eft trifte que prefque 
toute la théorie de l’art de guérir de foit appuyée qre 
fur des hypothefes, & plus trifte encore qu’on fonde 
fur ces hÿpothefes, érigées ‘en principes, [a pratique 
d’un Art qui décide de la vie des hommes, 
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Mr. Col-de-Villars, dont les fentiments 
font pour beaucoup de Chirurgiens des 
Loix refpectables, qu'ils n'oféroient en- 
freindre, borne le traitement des Chan- 
cres aux applications topiques, à l'ufage 
intérieur de la panacée , & à la tifanne 
des bois fimples, & par intervalles put- 
gatives, afin de diffiper, dit-il, quelques 
particules virulentes qui pourroient-s'être 
communiquées à la maffe du fans: Je laiffe 
à juger de la füreté de cette méthode & 
du degré de confiance qu'elle mérite. 


CARE MD 20 0 de 


Ïl eft une efpece de Chancre qu'on peut . 


confondre avec la Gonorrhée, avec d'au- 
rant plus de facilité qu'ils font accompa- 

nés de fymptomes pareils, comme la 

yfüurie, la douleur dans Férection, Pé- 
coulement de pus, &c. Les Chancres 
dontil s’agit, font ceux qui ont leur fiege 
à l'extrémité du canal de Furetre, & qui 
. ne paroiïflent pas au-dehors. Mais on peut 
cependant éviter cette méprife, f.on:fait 
attention , 1°. que dans ces fortes (de 
Chancres il coule moins de pus que dans 
ja Gonorrhée; 20. que la douleur qui fe 
fait fentir pendant l'éreétion', n'a pas fon 
fige au périnée comme dans la Gonor- 
rhée , mais à l'extrémité dela verge; 
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3°. que le Malade lui-même indique or- 
dinairement vers la racine du gland le 
ficge de la douleur, & par conféquent 
celui de la maladie; 4°. qu'on peut aifé- 
mentreconnoitre ces fortes d'ulceres ; ou 
fimplement en les touchant, s'ils font cal- 
Jeux, où avec une fonde ou une bougie 
qu'on introduit dans l’uretre. (°) 


*) Affruc, Tome LIT, pages 361 & 362. Edition II. Où 
litèce fujet dans la Differtation de feu Mr, Devydier , fur 
lès Maladies Vénériennes, une Obfervarion Ç c’ef la troi- 
fieme } qui mérite d’être rapportée, 

En 1702, Mr. Lollier, fameux Maître Chirurgien de 
Montpellier, fut confulté avec moi par un homme de 
trente à trente-cinq ans, qui fe plaignoit depuis long- 
temps d’un écoulement de pus par l’uretre , enfuite 
d’une Gonorrhée virulente, pour laquelle il avoit fait 
tous les remedes ordinaires en pareils ças, rels que font 
des faignées, tifanes rafraichiffantes, pilules de rhéré- 
bentine avec le mercure doux, & tifannes fudorifiques. 
IL avoit enfuire paffé deux fois par le grand Remede, cù 
il avoit effuyé deux flux de bouche des plus abondants 
fans voir ceffer fon écoulement, dont il étroit fort in- 
quiet, craignant toujours de pouvoir donner la Vérole 
à {a femme & à fes enfants, fuppofé qu'il vint à fe ma- 
rier , à quoi il ne vouloit pas abfolument fe déterminer 
fans fe voir plutôt délivré de cette incommodité, En 
interrogeant le Malade fur la nature de fa Gonorrhée, 


il nous dir qu’elle avoit été cordée, & que dans Ie temps 


de l’érection il fentoit encore une légere douleur dars 


Je conduit de l’uretre , à trois travers de doigts de diftance 


de deffous le gland. ur quoi nous jugeâmes que ce qu” on 
avoit pris pour une fimple Gonorrhée, devoit être un 


Chancre vénérien, placé dans l'endroit où l’on fentoie 


Ja douleur; & que quoique l’on eût employé, quantité 


d’onguent mercuriel dans les deux dérniers traitements 


comme ce mercure avoit pris fon efor par la bouche avec 
trop de précipitation, il n’avoit pu rouler afez long 
temps dans le fang pour y aller détruire ce venin, Cat- 
tonné dans Jes plus petits vaiffeaux des environs du Chah= 
ere de’ l’aretre, fur lequel l’urine qui s’écouloit Conti- 
ruellement, éroit un obflacle à la grérifon, Nous Créineg 
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GLEN AS 


Après ce petit nombre de Remarques 
préliminaires, nous allons pafler à la Cu- 
ration, qui eft notre objet principal. On 
peut dire qu'il ‘eft peu de Maladies Chi- 
rurgicales peur lefquelles on ait inventé 
une plus-grande variété de remedes topi- 
ques , que pour les Chancres. Pour fe con- 
duire avec difcernement dans la cure de 
ces ulceres:, il faut les confidérer foustrois 
points de vue différents. 1°. Dans l'état 
de phlogofe ou d'inflammation', quiatou- 
jours lieu plus ou moins au commence- 
ment du mal. 2°, Comme accompagnés 
de callofités plus ou moins difhciles à de- 


donc que fans nous embarraflfer de procurer un nouveau 
flux de bouche , qui auroït été auffi infructueux que les 
deux précédents, il falloit s’attacher à guérir ce Chan- 
cre vénérien, en portant l’onguent mercuriel dans le 
conduit de l’uretre, où il écoit placé, & fur lequel il fal- 
loit faire de légeres fritions fouvent réitéréess; ce qui 
fut exécuté en notré préfence, à la faveur d’un petit en- 
tonnoir rempli dudit ongueñt, dont le bout étoit intro- 
duic dans l’uretre; on pouffoit eufuite avec une petite 
bougie lPonguent mercuriel fur l’endroit ou la douleur fe 
faifoit fentir. I furvint d’abord un peu d’ardeur d’urines 
-occafonnée par les premieres frictions, mais qui fedif- 
fipa quelques jours après. En continuant cette même ma- 
_mœuvre , nous eûmes la fatisfaétion de voir guérir radi- 
calemenr ce Malade , qui s’en retourna au bout d’un 
mois à Marfeille, fa Patrie, où il a joui d’une parfaite 
fanté , fans le moindre écoulément de pus , quoiqu’ils’ex- 
“polâc fouvent aux rudes farigues des voyages de longs 
cours, qu’il avoit accoutumé de faire fur mer, 
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truire; & 3°. enfin, relativement aux pro: 
grès plus ou moïns rapides dont ils font 
füufceptibles , felon les différents degrés 
d'acrimonie & de malignité de la matiere 
virülente, SR le Fr 
re, Dans l’état d'inflimmarion , il eft 
hors de doüre qu'on doit travailler À cal- 
mer la fougue de cet accident par la fa: 
gnée plus où moins répétée, felon les cit: 
Conftances, & par des topiques anodins 
& fédatifs : or, il n’eft pas certainement 
de meilleur calmant'anti-phlogiftique que 
Ies Préparations de Saturne: & nommé- 
ment nôtre Liqueur Végéro-Minérale, 
point trop chargée, dans laquelle on fait 
tremper chaudement la verge: c'eft un re- 
mêde éprouvé, dont je me fers depuis 
plus ‘de dix années avec Je plus grand 
fuccès. 7 nié CS 4 | 
29% Quand inflammation eft tombée, 
il Rutpenfer Adétruireles callofités 5 mais 
f Ton confidere 1 prodivieufe quantité 
de houppes nerveufes dont la furface du 
RUE pour aïnfidire, Hériflée, & qui 
font-de cette parie l'organe le plus déli- 
Catqui {oit dansile corps, on compréndra 
Cormbien on doit être circonff pect {ur l’em- 
loï des remedes acifs-& corrofifs, que 
la plupart. des Auteurs. recommandent 
avec tant de confiance, & dont les Chi- 
rurgiens font tous les jours Ufgc fur lux 
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parole. Le grand Bocrhaave .(‘).ayaun 
égard à l'exceflive fenfbiliré donticgland 
eft doué, ne prefcrit que des anodins & 
des émollients ; & c'étoit aufli la pratique 
du célebre Mr. Perir. ($) Cette méthode 
n'a pas les inconvénients de la premiere; 
mais on fent bien qu'elle ne peut agir que 
très-lentement, & qu'il eft même: beau- 
coup de cas oùelle feroirentiérement in- 
fufffante, On trouvera, j'ofele dire, dans 
nos Remedes, ce qu’on chercheroit inuti- 
lement ailleurs; c’eft-à-dire, un fondant 
énergique & doux tout à la fois, qui dé- 
truit les callofités les. plus rebelles, fans 
faire fouffrir le Malade, &enmême-temps 
le dérerfif le plus efficace & le plus benin 
pour enlever cette. mucofité tenace qui 
couvre d’ordinaire.le fond des Chancres. 
3°. Mais ce n'eft pas tout encore: fi 
l'exceflive acrimonie de la: matiere rend 
ces ulceres rongeants, & leur fait faire des 
progrès qui menacent la partie d'une def- 
truction prochaine, rien n'eft plus propre 
‘encore que notre Remede métallique, 
parce qu'il n’en eft point qui change en 
moins de temps & d'une maniere plus 
efficace le mauvais caractere des fuppura- 
tions fétides & corrofives; outre que la 
(*) Poyez la Préface de l'Apbrodifracus , traduite en Frans 
sois par Mr. de la, Mettrie. 


($) Poyez PEfai de Mr. Fabre Jur les Maladies Vénée 
riennes, pages 55 À 56% Lee 0 
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propriété antiféprique, qu'il poflede à un 
très-haut degré, le fait réfifter puiffam- 
ment à la gangrene. Tout ce que j'avance 
ici, au refte, eft appuyé fur des milliers 
d'Obfervations, & do être regardé com- 
me le réfultat d’une expérience de plus de 
dix années, qui ne s’eft jamais démentie;, 
car j'ofe aflurer , avec la confiance que 
donne la vérité, que dans ce long efpace 
de temps je n'ai pas été en néceflité une 
feule fois d'en venir à des opérations, à 
l'occafion des Chancres, fi ce n’eft dans 
des cas où les Malades fôntarrivés à notre 
Hôpital dans un état où il n'y.avoit évi- 
. demment de reffource que dans le fer. 


& L.XX XI. 
:1XXXIN OBSERVATION. 


. Le Malade dont il eff queftion fci! fut'atta- 
qué d’un Chancre vénérien qui occupoit une 
portion confidérable du gland & de fa couron- 
ne, & qui s’avançoit fur l’extrémité des corps 
caverneux. Cet ulcere attira une inflammation 
qui donna lieu à un phimofis qui fe changez 
bientôt en paraphimofis , le Malade ayant 
voulu découvrir fon gland de force. Cette vio- 
lence augmenta l'inflammation, & avec elle 
l’étranglement du prépuce. Ce fut dans ces 
circonftances que l’habile Médecin qui avoit 
foin du Malade, me fit appeller. Commele cas 
ne fouffroit point de délai, je me hA'ai de re. 
courir à més Remedes ordinaires, & fus d'avis 
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en même-temps de préparer le Malade aux: 


friétions mercurielles par les bains domefti- 


ques ; mais nous fümes bientôt obligés de Îles. 


fufpendre , & d’en venir aux fritions mé- 
mes pour, arrêter les progrès que le mal fai- 
foit, non fur le gland, mais fur les corps ca: 
verneux, qui étoient extiêmement enflés & 
durs : on s’apperçut qu’il fe formoit un dé- 
pôt dans le lieu même d’où ils prennent naif- 
fance. La fuppuration étoit abandante & d’un 
très-mauvais caractere , noire comme-de l’en- 
cre ,.& très-rongeante. Le paraphimofs 
n'ayant pu céder aux applications topiques, 
nous fûmes forcés de débrider le prépuce; j’é- 
tendis cette premiere incifion lorfque je me 
fus apperçu que le mal gagnoit les corps ca- 
verneux., & je me déterminai enfin à fendre 
les téguments de la verge d’un bout de cette 
partie à l’autre, pour tâcher de fauver au moins 


V’uretre , qui me paroifloit menacé du même - 


fort que lés corps caverneux. Je fis cette dila- 
tation à la faveur d’une fonde crénelée, Quel- 
que temps après, il fe forma dans l’aine droite 


un vuide qui y avoit été creufé par l’acrimo- 


nie du pus, & qui m’obligea à une nouvelle in- 
cifion; mais je ne voulus pas pour cette fois 
m'en fier à ma fonde, à caufe des vaiffeaux fper- 
matiques que j’aurois infailliblementintéreffés, 
ce qui me fit donner la préférence à mon doigt 


index de la main gauche, qui fervit de conduc- 


teur à mon biftouri. Avant de faire cette der- 
niere opération, je la propofai à plufieurs ha- 
biles gens de la Profefflion, qui la jugerent né- 
ceflaire, comme le feul moyen de fauver le 
canal de l’uretre. En effet, dès qu’elle fut 


ne 
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faite, fes matierés de la füppuration ne féjour- 
nerent plus aux environs, & quelques duretés 
qui aVoient commencé à fe foriner dans cette 
partie fe diffiperent infeufiblement. Tandis que 
nous faifions toutes ces manœuvres , nous don- 
nions les frictions mercurielles, qui furent 
pouffées jufqu’à la ceinture. Mais comme nous 
nous apperçûmes qu’elles portoient fortement 
à la bouche , nous crûmes devoir les fufpendre, 
avec'd’autant plus de raifon que les gencives 
étoient déjà ufées par le Scorbut, en forte que 
Tes dents, qui reftoient en fort petit nombre, 
ient décharnées prefque jufqu’à leurs raci 

nes. La fuppuration fut toujours fort abon: 
dante jufqu’à la fonte totale des corps cave: 
eux, & la cicatrice fe fit un peu lentement, 
ce qui ne pouvoit Manquer d'arriver, l’endroit 
d’où ces corps tirent leur origine étant dé- 
pourvy de parties charnues;, mais enfin le Ma- 
lade guérit parfaicement , malgré la compli- 
cauon.de plufieurs virus.dont fon fang étois 


infeété, 3 RU STE 
“om RÉMARQUE. 


Il ya lieu de croire que le Chancre ma- 
lin , dont nousvenons d® donner l’hiftoi- 
re, auroit dévoré route la veroe, fans lu- 
fage de nos Topiques, qui le fixa fur le 
gland ; mais il n'étoit:pas poifble qu'il 
püt empêcher l'engorgement qui fe fit 
dans toute la fabftance des Corps. caver- 
neux, la complication de plufieurs levains 
dans le fang y ayant donné lieu, à quoia 
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beaucoup contribué aufli l'étranglement 
occafionné par le paraphimofis : il eftcer, 


tainement très-rare, & peut-être uniques. 


qu'un Malade ait confervé l'uretre après: 
avoir perdu les corps cavernçeux par la 
MpDaratonet AIR PRESS 


acné GX R dEiL or 
XXXIV OBSERV A TION. :: 


.…Dupleffis, Soldat dans le Régiment de Bour- 
gogne, avoit plufieurs Chancres, parmi lef- 
quels ily-enavoit un très-malin, qui Jui pa 4 
entiérement rongé le frein.; les bains de la. 
verge dans l'Eau Végéto-Minérale, & l’appli- 
cation de notrè Cérat-de Saturne, l’ont guéri 
dans l’efpace de vingt jours. suis | 


TL XXXV, OBSERVATION. À 


51100 


“Le nommé Pértuis; du Bataïllonide Proven- 


ce, avoit un Chancre qui entouroît le gland: 
il fut foulagé par nos. Topiques dans l’efpace 
de vingt-quatre heures, & guéri dans moins 
de huit jours. 
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"l'Un Tambour du Régiment de Bourgogne, 
nommé Printemps ; vint à l'Hôpital Royal 
avec un Chancre qui lui avoit rongé la moitié 
du gland; le prépuce éroit extrémement en: 
flammé, & menacé-de gangrene. Les ,injec- 
tions d'Eau Végéto- Minérale avec un, peu 
d’eau-de-vie camphrée, entre le gland & le pré» 


te TU 
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puce , & l’introduétion de languettes de linge 
fin trempées dans la liqueur & couvertes de 
notre Cérat, ont procuré la guérifon dans l’ef- 
pace d’un mois. 


, XXXVIL OBSERVATION. 


- Le nommé la Générale, du Régiment de 
Bourgogne, vint à l'Hôpital avec trois Chan- 
cres très-confidérables, dont deux étoient pia- 
cés für le milieu du dos de la verge, & l’autre 
fur Ia racine. Ces trois Chancres étoient ex- 
trêmement confidérables, puifque le moindre 
. étoit plus grand qu’une piece de ving-quatre 
fols. Ts ont été guéris par nos Topiques dans 
l’efpace d’un mois, 


XXXVIHIL OBSERVATION. 


.+ Un Dragon du Régiment de la Reine, vint 
à l'Hôpital avecun Chancre qui lui avoit ronvé 
les deux tiers du gland & le filets il a été guéri 
en fort peu de temps par les mêmes Remedes, 


XXXIX. OBSERVATION. 


. Un Soïdat du Résiment de Brefle avoît un 
Chancre à la racine de la verge, grand come 
me un petit écu ; guéri en un mois par les mê. 
fes MOYENS, : | mir 
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‘"Sans-Façon, du Régiment de Ia Roche-Ai- 
mont, avoic un Chäncre:confidérable fur Je 
milieu de la verge, & un autre fur le prépue 
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ce, grand comme une piece de douzé fols ; 
guéri en peu de temps par le moyen de nos 
J'opiques. ; 


XLIL.::0 BSÆE RFA TLO NO 


Le mois de Juillet dernier, il fe préfenta à 
l’Hôpiral-Royäl un Soldatréformé de la vieille 
Marine, qui avoit le prépuce gangréné, & qu’il 
fallut emporter tout de fuite; le gland & l’ex- 
trémité des corps caverneux. commençÇoient 
auf d’être affectés de la gangrene : les-bains 
dans l’Eau Végéro-:Minérale , avec. un.peu 
d’eau-de-vie.camphrée, arrêterent bientôt, le 
progrès de:ce mal; la fuppuration dé lulcere 
perça l’uretre à l’endroit de la fofle naviculai- 
re, & l’urine ne fortoit que par-là : je fis in- 
troduire un petit tuyau de plomb par: l’extré= 
mité de l’uretre; par ce moyen, & l’ufage du 
Cérat de Saturne ,:& l'Eau Végéro-Mihérale, 
il fut guéri avant d’avoir reçu/toutes les frica 
tions Mmercuriéllés.2i ? Lon!2 vb sr 24e en 

Je ne faurois aflez faire remarquer l’ac- 
tion denotre Remede métallique; lorfqu'il 
eft -queftion d'émouffer Facrimonie des 
fuppurations , & d'arrêter les progrès de 
la Lu rte ,» demême que fon aétionfpé- 
cifique fur les inflammations de toute ef: 
pece; On en pourra juger par nos Obfer- 
vations fur les Chancres, &parcelles qui 
regardent les Phimofis .& Paraphimo- 
fis, comme on le verra dans le Chapitre 
fuivant. 149 ) 4:08 
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C HA P LE RyBNAME 
Des Phimofis & Paraphimofis. 
$& LXXXIIL. 


| tu fuccès conftants & toujours fou- 
nus de notre Remede mérallique 
dans tous les ças d’inflammations exré- 
ricures, m'ont conduit, par une analogie 
toute naturelle, à faire ufage de l'Eau Vé- 
géto-Minérale & du Cérat de Saturne dans 
les Maladies de la verge, connues fous le 
nom de Phimofis & Paraphimofis, & 
les-effets n'en ont. pas.éré moins.fùrs & 
moins décififs. La preuve la plus con- 
Vainçante que je puifle donner, eftquedans 
l'Hôpital Royal des Vénériens, où l’on 
faifoit autrefois , ainfi que par-tout ailleurs, 
beaucoup d'opérations de Phimofis &de 
Paraphimofis, il eft infiniment rare que 
nous foyons obligés d'en venir à, depuis 
plus de dix ans que nos:Remedes ontété 
{ubflitués aux remedes ordinaires dans cet 
- Hôpital. Futil jamais d’argument plus 
fort & plus concluant, & peut-on y réfif: 
ter fans { refufer à l'évidence ? | 


à 
À 
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On fait qu'il y a de plufieurs efpeces de 
Phimofis. Les plus fimples ne confiftent 
que dans une inflammation du prépuce, 
qui provient le plus communément de l'a- 
crimonie de la matiere virulente qui fort 
du canal de lurerre à l’occafion des Chau- 
de-pifles, & qui empêche qu'on ne puifle 
mettre le gland à découvert. HeftdesPhi- . 
mofs qui font compliqués de Chancres 
plus ou moins malins, & d'autres enfin 
qui menacent la verge d’une mortifica- 
tion prochaine. A l'égard du Paraphi- 
mofis , perfonne n'ignore ce qu'on en- 
tend par ce mor, & l’on conçoit aifément 
de quels accidents funeftes l’une & l'au- 
tre de ces Maladies peuvent être fuivies, 
f l'on fait attention que l'étranglement 
violent, auquel elles donnent lieu, peut 
intercepter le retour du fing qui fe porte 
à la verge, & fupprimer en outre l'éceu- 
lement des urines, fi l’on ne fe hâte de 
difiiper cet étranglement, fe 


$ LXXX V. 


Ce que nous avons dit ci-deffus, dans 
le premier Paragraphe de ce Chapitre, 
ne permet pas de douter que nos à ARE 

des 
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des ne foient très-fupérieurs à tous ceux 
dont on a fait ufage jufqu'ici pour rem- 
plir cette indication. On fair, dans les cas 
de Phimofis ; compliqués ou non avec 
des Chancres, des injections entre le 
gland & le prépuce, & on pale adroite- 
ment entre ces parties des languettes de 
linge fin, enduites de notre Cérat de Sa- 
turne ; & l’on fait tremper plufieurs fois 
dans la journée la verge dans l'Eau Vé- 
oéto-Minérale chaude, &e point trop char- 
_gée, fur-tout lorfqu’on à à combattreune 
inflammation confidérable. Cette mé- 
thode , toute fimple qu’elle eft, opere 
tous les jours fous nos yeux des effets 
qui tiennent du prodige; & il n’y a pas 
lieu d'en être furpris, fi on confidere que : 
notre métallique réunit au plus haut de- 
gré la vertu calmante, anti-phlogiftique, 
rGfolutive & anti-feprique. 

Cette vertu anti-feptique des Prépara- 
tions du Plomb, ne peut étrerévoquéeen 
doute ; elle eft très-folidement établie, 
non-{eulement fur mon expérience, mais 
encore fur celle de beaucoup d'habiles 
Gens de la Profeffion. Nous avons vu, 
par exemple, dans l'Introduétion de no- 
tre Traité fur les effets des Préparations 
du Plomb dans les Maladies Chiruroica- 
les, que Mr. Raulin, l’un des Médecins 
ordinaires du Roi, & Mr. Boucher, très- 

Tome IL F 
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habile Médecin de Lilleen Flandres, s’en 
étoient merveilleufement bien trouvés 
dans certaines Squinancies gangréneufes, 
où beaucoup d'autres remedes avoient 
échoué. Mr. Malouin dit dans fà Chymie 
Médecinale, (Tome II. page 60.) queles 
Chinois fe fervent de la Cérufe contre la 
puanteur de la bouche, qui vient du mau- 
vais état des gencives. Je n’infifterai donc 
pas davantage fur la vertu anti-ganoré- 
neufe des Préparations de Saturne; mais 
je crois devoir faire une réflexion für le 
fréquent ufage des fpiritueux dans le cas 
de gangrenes imminentes ou décidées. 
Les Chirurgiens ne connoiïffent guères 
d'autres remedes dans ces occafons. Il 
. eft cependant bien des circonftances où 
ils peuvent être très-préjudiciables ; par 
exemple, dans toutes les gangrenes qui 
viennent d’un principe d'irritation, com- 
me les gangrenes par étranglement, cel- 
les qui dépendent d'une inflammation ex- 
ceflivement vive, &c. La raifon en eft fa- 
cile à comprendre : les fpiritueux don- 
nent dans ce cas-de nouvelles forces à la 
caufe irritante, crifpent violemment les 
vaifleaux, & s'oppofent au dégorgement 
de la partie; leur effet peut être compa- 
ré, en quelque forte, à celui du feu, dans 
les gangrenes caufées par le froid, lorf 
qu'on à l'imprudence d'expofer le mem- 
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bre congelé à une chaleur confidérable, 
L'indicarion qu'on doit faifir dans toutes 
les gangrenes quiproviennent d'irritation, 
c'eft de faire ceffer cette derniere au moyen 
des remedes calmants , anodins & relà- 
chants. C'eft fur ce principe que Mr. de 
la Peyronie, au rapport de Mr. Quef- 
À (°) fit ufage dans une œdeme éréfi- 
pellateufe & gangréneufe de la jambe, qui 
s'étendoit jufqu'au milieu de la cuifle, 
d’un bain d’eau chaude, où il faifoit met- 
tre la partie malade pendant quelques 
heures, le matin & le foir, avant les pan- 
{ements. Mais nous penfons qu’en pareil 
casilvaudroit mieux, à tous égards, em- 
ployer notre Liqueur Végétro-Minérale 
en bain : car outre qu'elleeit plus propre 
à diffiper l'irritation, elle agit plus efica- 
cement que la fimple eau chaude fur les 
fucs à demi figés & privés de mouve- 
ment; ce qui hâte le dégoroement de la 
partie, & l'empêche de fuccomber entié- 
rernent fous le poids des humeurs qui la 
furchargent. Par la même raifon elle mé- 
rite la préférence fur les fpiritueux, dans les 
gangrenes occafionnées par la perte du 
reflort & la rupture des vaifleaux; telles 
{ont les gangrenes caufées par les gran- 
des & violentes contufions qui font fui- 
vies d'un engorgement confidérable. Mais 
C*) Traité de la Gangreus ; pages 79 Fe 80, 

\ 4 
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dans ce dernier cas il faut charger davan: 
tage la Liqueur , & l’animer même, fi 
l'on juge à propos, avecle fel ammoniac, 
qui cit, comme on fait, un anti-fprique 
fondant des plus puiffants. (*) I feroit à 
propos d’effayer encore files bains d'Eau 
Végéto-Minérale neferoient pas propres à 
calmer les douleurs atroces qu’on obferve 
dans certaines gangrenes feches , & quiré- 
fiftentà tous les adouciffants ordinaires. Le 
foulagement qu'apportent les: Prépara- 
tions de Saturne aux douleurs des Cancers 
les plus malins, donne lieu de penfer 
qu'onfe trouveroit peut-êtrebien d'y avoir 
recours dans le cas dont nous parlons. 

Quant aux topiquss émoilients dont 
on fait communément ufage dans le Phi- 
mofis & le Paraphimofis , fans répéter ici 
ce que nous avons dit aïlleurs'de leurs 
mauvais effets fur les inflammations, 
nous nous contenterons de faire remar- 
quer préfentement qu'ils ne difpenfent 
pas d'avoir recours à l'opération, pour 
peu que l'étranglement foit de nature à 
ne pas céder facilement. 


& L'XX XVI 


Au fiwplus, comme il n'y a rien qui 
perfuade autant que les faits, & que c’eft 


(*) Poyez le Traité de la Gargrene de Mr, Quefnay. & 
Je Mémoire de Mr. du Fouvort, dans le premier velumne des 
Alémoires do PAcadéuis de Chirurgie, à : x 
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ici un article des plus importants, puif 
qu'il s’agit de bannir, pour ainfi dire, de 
la Chirurgie les opérations du Phimofis 
& du Paraphimofis, nous allons donner 
quantité d'Obfervations propres à con- 
ri notre doétrine. Nous continue: 
rons à fuivre l’ordre que nous avons 

 fuivi jufqu'ici, c'eft-à-dire, que nous join- 
drons à nos propres Obfervations celles 
ui nous auront Êté communiquées par 
d'habiles Praticiens , afin d'augmenter de 
plus en plus la confiance de ceux qui 
voudront bien faire ufage de nos Re- 


medes. 
| QE DENT RONONE EE 
“XLIL OBSERVATION, 


Extraite d’une Lettre de Mr. Aupran, Chi- 
rurgien- Major du Régiment de Breech, Suif= 
fe, écrite de Sarragoffs , en Efpagne, le 
22 Juillec-1758. £ 


* Moxsreur, 


… Je ne Jaurois me taire [ur les effets merveil. 
feux que j'ai vu opérer à votre Extrait de Sa- 
turne en différentes occafions , mais notamment 
dans lecas particulier, dont je vais avoir l’hon- 
neur de vous entretenir. Ses effets ont été fi fur- 
Prenants © ff rapides qu’ils ont fais l’admi- 
ration de Jept Officiers Généraux qui font ici 
éour réfidence, Mon Colonel, & tous nos Off. 

| F | 
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ciers n’ont pas moins admiré cette prompte gué- 
rifon, & elle m'a acquis, dans le Pays ,unetrès- 
grande réputation , dont je vous [uis redevable, 

Un Officier de notre Régiment avoit un Pbi- 
mofis des plus extraordinaires ; le gland s’étoit 
prejque retiré jufqu’à la racine de la verge; le 
Malade fouffroit des douleurs continuelles € 
vives ; il avoit une grande dificulté à rendre 
des urines ; i? fortoit, d'entre le prépuce € le 
gland , une matiere purulente, € extrémement 
Jétide, fournie par des Chancres qui avoient 
donné lieu au Phimofis ; € enfin la partie étoit 
menacée d'une gangrene prochaine. Trois Chi- 
rurgiens des plus fameux de la Ville lui avoiens 
déjà annoncé qu’il falloit emporter une grande 
partie du membre viril pour conferver Pautre. 
Depuis ce temps-là le Malade ne voulut plus 
voir ces Chirurgiens , € s’adreffa à un de mes 
Confréres, qui lui donna fes Joins infruttueufe- 
muent pendant trois jours, au bout defquels je 
fus appellé. Ÿe ne vis jamais de [peltacle plus 
affreux que celui que me préfenta la verge de ce 
Malade, & je vous avoue que je fus d’abord 
en fufpens fi je ne devois pas confeiller l'opéra- 
tion qui avoit été déjà propofte ; mais avant de 
n°y déterminer tout.à-fait , je voulus effayer l’ef- 
fet de vos Remedes. %e préparai en con[équence 
votre Eau Végéto-Minérale, queje chargeaiun 
peu plus qu'à l'ordinaire pour en augmenter 
l'aétivité, Fe commencai par faire baigner la 
partie pendant une beure dans ladite Eau, & 
j'en injectai enfuite deux ou trois fois entre le 


gland € le prépuce , après quoi j'introduifis dé- 


dicatement entre ces parties de petites languet- 
tes de linges, trespées dans la éme Liqueux, 
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€ÿ chargées de votre Cérat de Saturne: j'enve- 
doppai enfuite toute la partie avec des compreffes 
trempées dans l’Éau Végéto- Minérale un peu 
chaude, qu’on avoit foin d’humelter de temps en 
temps. Au bout de quatre heures le Malade ne 
reffentit plus de douleur, € rendit [es urines 
fans difeuhé, Il fut faigné plufieurs fois ; je 
de purgeai auf, & je lui fis ufer des bumec= 
tants, des adouciflants & des rafratchiflants. 
Te continuai dans le méme ordre : au bout de 
buit jours la fuppuration fut tarie; € au bout 
de treize. on eut la liberté de découvrir le gland. 
Mais il refloit encore deux maladies plus diffi- 
ciles à guérir; c’étoit un tubercule calleux au 
bord du prépuce , € deux cordes fquirreufes à 
la couronne du gland : comme ces fortes de du- 
retés font fujettes à prendre une difpofition car- 
cinomateufe, malgré le traitement le plusrégu- 
lier , j'avois encore de l'inquiétude [ur les Juites 
mon Malade, au contraire, croyoit être bors 
d'affaire, parce qu’il avoit décalotté, € qu’il 
ne voyoit plus de Chancres : mais je lui fis [en= 
tir de queile conféquence il étoit de ne pas né- 
gliger le mal qui refloit; € pour y obvier € 
compléter la cure, je me fervis encore de votre 
Cérat de Saturne, que j'appliquai [ur les dure- 
éés, en continuant toujours d'envelopper la verge 
dans des comprefles trempées dans le Liqueur 
Vogéio-Minérale : enfin, Monfieur , on ne vie 
jamais un [uccès plus heureux. Tous les acci- 
dents difparurent dans vingt jours, à compter 
de la guérifon du Phimofis, & le Malade fe 
trouva parfaitement guéri, après avoir fait 
ufrge pendant buis jours d’une tifane [udo= 


rifique. 
F 4 
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- Un Soldat du Régiment de Boursogne 
n'ayant pu être guéri d’un Phimofis qu’il avoit 
depuis long-temps, & qui avoir été occafionné 
par une chaude-piffe maligne , vint à l'Hôpital 
pour s’y faire traiter, & il fut guéri en peu de - 

temps par le moyen de nos Topiques. 


XLIV. OBSERVATION. 


Un Sergent du même Régiment, vint auffi 
à l’Hôpital-Royal avec un Phimofis des plus 
confidérables, accompagné de plufieurs Chan- 
cres autour du gland, d’où découloit une fup- 
puration fanguinolente & corrofive ; les dou- 
Jeurs que le Malade reffentoit, étoient excefli- 
ves : en vingt-quatre heures, il fe trouva beau- 
coup foulagé , reprit le fommeil qu’il avoit per- 
du, & guérit parfaitement bien en moins de 
quinze jours. | 


XLV. OBSERVATION. 


J'eus occafion de voir dans cette Ville un 
Travailleur de T'erre qui avoit un Phimofis 
très-confidérable, qu’un de mes Confreres de- 
voit opérer; mes Remedes, dont il fit ufage 
comme ci-deffus, le préferverent de l’opéra- 
tion, & il guérit en très-peu de temps. 


XLVIL OBSERFATION. 


Un Monfieur de cette Ville vint me trou- 
ver dans le courant de l’année 1750, pour me 
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demander mon avis: fur un Phimofis qu’il vor 
toit depuis dix-huit mois; il en étroit fort ins : 
quiet, parce qu'il ne vouloit point être opéré. 
& qu’il vouloit cependant guérir de cette in- 
commodité pour fe marier enfuite : je lui fis faire’ 
ufage de mes Remedes, comme ci-deflus, & il 
fut guéri dans quinze ou dix-huit jours, ce qui 
lui donna bien de la joie. | 


_XLVIL OBSERVATION. 


André Ménard, Soldat dans le Régiment de 
Béarn, avoit un Phimofis avec une dureté con 
fidérable au prépuce ; il fut guéri à l'Hôpital 
Royal dans l’efpace de dix-huit jours par nos: 
: Remedes, comme ci-deflus, 1 


XLVIIL OBSERFATIO N. 


Le nommé Pierre Arcilier, dit Saint. Pier: 
re, Soldat dans le Régiment de Septimanie 5 
étoit attaqué d’un Phimofis compliqué d’un: 
Spermatocelle, dont il fut guéri dans l’efpace: 
de: 22 jours par le moyen de nos Remedes.. 


 XLIX, OBSERVATION. 


Extrait d’une Lettre de Mr. Laumoxr;. 
| Chirurgien- Major du Régiment Royal- Mai 


Je viens de guérir, par le feul ufâge de la Li: 
queur Végéto-Minérale, & un peu d’eau-de.- 
vie camphrée, où l’on faifoit tremper la vers- 

5 
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ge, un Paraphimofis des plus mauvais, où le 
gland étoit menacé de mortification. 


L OBSERVATION, 
Sur un Phimofis d'une groffleur énorme. 


Un ancien Officier avoit la verge extraor- 
dinairement enflée, & le gland encore davan- 
tage , à l’occafion d’un Phimofis & de plufieurs 
Chancres. Le prépuce étoit noir & menacé de 
gangrene, ce qui n’empêcha pas qu’il ne gué- 
rît en vingt jours par le moyen de nos Reme- 
. des, fans qu’il fût néceffäire d’en venir à au. 
Cune opération. 


LI. OBSERVATION. 


Estrait d'une Léttre de Mr. Gautier, Mat- 
tre en Chirurgie à Aix en Provence , le 
. 9 Mars 1754. | 


Je croisdevoir encore vous faire part, Mon. 
fieur, d'un cas particulier, au fujet d’un jeune 
homme en qui le prépuce, le gland , & une 
partie de la verge, étoient menacés d’une gan- 
grene à l’occafion d’un Phimofis'; ce jeune 
homme a été guéri fans fcarifications, malgré 
des circonftances auffi fâcheufes, par lemoyen 
de votre Eau Végéto-Minérale , employée 
comme je l’ai vu faire dans l’Hôpital-Royai de 
Montpellier, lorfque j’avois l’honneur d’ytra- 
Yailler fous vous. pl 
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Communiquée par Mr. BRUGUIERE , mon 
Confrere, Chirurgien-Major du Régiment 
de la Tour-du-Pin, fur un Paraphimofis. 


On nous apporta dans l'Hôpital des Véné- 
riens d'Hanovre, dont j’avois la conduite, un 
jeune homme qui fut attaqué tout à la fois d’un 

araphimofis & d’une Fievre maligne : le dé 
lire l’empêcha de parler du Paraphimofis ; mais 
lorfqw’il eut repris connoiffance , il s’apperçuc 
que fon urine fortoitinvolontairement, & que 
fa verge étoit en très-mauvais état, ce qui fut 
caufe qu’onl’apporta à l'Hôpital des Vénériens, 
ayant encore la fievre. J’avoue que je défef. 
pérois de pouvoir lui conferver la partie ; j’em- 
portai le prépuce, & je fis appliquer par-def. 
füs toute la verge un appareil trempé dans l’eau 
Végéto-Minérale, avec ordre qu’on l’arrofât 
fouvent de ladite Eau. En fix ou fept jours la 
verge perdit l’odeur fétide qu’elle répandois 
auparavant; la chaleur naturelle s’y rétablit; 
il fe fépara plufieurs fcarres, & dans trois fe 
maines le Malade fut entiérement guéri. Ce 
fait eft connu de plufieurs de mes Confreres. 


LIITL OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Bourgogne, vint 

à notre Hôpital pour s’y faire traiter d’une 

Chaude.piffe & d’un Phimofis qu’il avoit de- 

puis long-temps. Toute la furface du gland 

étoit couverte de Chancres : l’imprudence 
6 


k 
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qu’on eut d’appliquer du vitriol, attira une in 
flammation confidérable, que nous fîmes bien- 
tôt difparoître par lemoyen de nos Topiques, 
ainfi que tous les accidents qui ayoient amené. 
le Malade à l'Hôpital. 


LIV. OBSERPVATION. 


Le nommé La-Pierre, Soldat dans le Régie 
ment de la Roche-Aimont, avoit un Para- 
phimofis d’une groffèur extraordinaire, avec 
un Chancre qui avoit détruit le filet & rongé 
une grande partie du prépuce ; il y avoit aufli. 
quelques points de gangrene : guéri radicale 
ment par le moyen de nos Topiques. 


LV. OBSERVFATION. 


Le nommé la Fulipe, Soldat du Régiment 
de Nice, étoit attaqué depuis un mois & demi 
d’un Paraphimofis avec étranglement confidé 
rable; il vint à l’Hôpital-Rovyal le 16 de Dé- 
cembre 1758, &il en fortit le 25 du même 
mois, parfaitement guéri par Je moyen del’Eau 
Végéto-Minérale & d’un peu d’Extraitde Sa 
turne. | RE 


LVI ORBSERVATION, 


Communiquée par Mr. Delan , Chirurgien- Ma= 
jor du Régiment de Breffe. 


Le Sieur de Lisni, Sergent au Régiment de 
Breffe, avoit des Chancres au gland, & un Phi- f 
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mofs, avec une grande inflammation & la fie- 
vre. Je craignois fort d’être obligé d’en venir 
à l’opération; mais vos Remedes lui fauverent 
la partie, & il fut guéri en douze jours. 


LVIIL OBSERVATION, 


Communiquée par Mr. LABORTE , Waitre dre 
Arts ES en Chirurgie, Profeffèur Démonf- 
trateur au College de St. Côme. 


Je fus mandé par Mr. Dumas, Marchand 

arfumeur ,. pour examiner un Paraphimofis 
que fôn fils, âgé de cinq à fix ans, avoit depuis 
deux jours. On avoit inutilement employé les 
cataplafmes émollients ; celui de #icé panis 
avec le lait, n’agit pas avec plus d'efficacité: 
ce qui me détermina à me tourner du côté des 
cataplafmes faits avec l'Eau Végéto:Minérale 
& la mie de pain, qui difliperent entiérement 
le Paraphimofis en quatre jours de temps. : :: 


LVIIL OBSERVATION. 


La Grandeur, Soldat du Régiment de Cam- 
bis, avoit un Phimofis avec plufeurs points’ 
gangréneux, & deux Chancres très-confidéra- 
bles fur le prépuce ; il a été guéri fans opéra. 
tion dans l’efpace d’un mois, par l’ufage de 
PEau Végéto-Minérale, dans laquelle iltrem- 
poit la verge plufieurs heures du jour, & par 
celui du Cérat de Saturne introduit entre le 
prépuce & le gland par le moyen de languet- 
tes de linge fin, dé h 
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LIX. OBSERVATION. 


Befançon, Soldat du Régiment de Cambis, 
avoit un Phimofis fi prodigieux, que la verge 
ne pouvoit entrer que diflicilément dans un 
grand gobelet, pour faire prendre à cette par- 
tie le bain d'Eau Végéto-Minérale : il fut traité 
comme nous l’avons dic de celui qui a donné 
lieu à ’Obfervation précédente , & i! fut guéri 
dans vingt jours. 


LX OBSERFVFATION. 


Le nommé Durafoir, Soldat dans le Régi- 
ment de Cambis, vint à l'Hôpital le mois 
d’Août dernier avec un Paraphimofis d’une 
groffeur énorme ; il fut faigné plufieurs fois, 
on appliqua des compreffes trempées dans l’Eau 
Végéto-Minérale, qu’il avoit foin d’humeéter 
jour & nuit, pour éviter le danger de la gan- 
grene, dont il étoit menacé. En continuant, il 
fe trouva foulagé par la diminution de l’en- 
_ flure du Paraphimofis : la fievre s’étant mife 
enfuite de Ja partie, le Paraphimofis s’enfla 
de nouveau; mais la fievre ayant été arrêtée, 
le Malade fut guéri dans un mois fans opé- 
ration. 


LXI OBSERVATION. 


Le nommé Chevaux, Grenadier du Régi- 
ment de Cambis, vint à l'Hôpital au com- 
mencement de Septembre, avec un Paraphi- 
mofis tiès-confidérable , & un Chaäncre qui 
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avoit coupé en deux la portion du prépuce qui 
faifoit l’étranglement au-delà de la couronne 
_ du gland; l’ufage de Ja Liqueur Végéto-Miné. 
rale Pa guéri dans quinze jours. On remarquera 
qu’une feule friction avec l’onguent de mer- 
cure fait au tiers, & donnée après avoir pris 
dix-huit «bains, fit une fi rude impreflion fur 
ce Malade, qu’il fe fit une inflammation des 
plus violentes aux amysdales ; il fut faigné fept 
à huit fois, parce qu’il ne pouvoit rien ava- 
ler, pas même le bouillon : enfin l’inflamma- 
tion tomba, & il y eut un ulcere très-confidé- 
rable qui fe féparoit des grandes fcarres ; il ufa 
du gargarifme avec l'Eau Véséto-Minérale & 
l’eau-de-vie, & il a été guéri dans l’efpace de 
quinze jours, & n’a plus voulu prendre de mer 
cure, | 


… ÎNota. Que les ouérifons des Phimofis, 
Paraphimofis , Chancres, &c. par l'effet 
de nos Topiques, n’ont pas empêché l’u- 
fige des friétions pour détruire la caufe 
vénérienne. 
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CE ASPÉECTE RUES Ve 
Sur le traitement des Femmes groffés, dés 
| Nourrices & des Enfants. 


 LXXXVIIL 


ST eft des perfonnés qui exigent des at: 
'rentions particulieres lorfqu'elles {ont 
attaquées de. Maladies Vénériennes, c’eft 
{ans contredit les Femmes enceintes, cel- 
les qui nourriflent, & les Enfants. L'im- 

ortance de cette matiere, & les occa- 
one fréquentes que j'ai eues de m'inf- 
truire là-deflus , m'ont déterminé à en 
faire un petit Article à part. = : 


RER 0 eh dd af Ne 


L'état de groffefle eft d'ordinaire ce 
ui embarraffe le plus les Praticiens. Plu- 
eurs croient qu'il faut attendre que la 
femme ait accouché, avant d'en entrepren- 
dre le traitement; mais cette façon de pen- 
fer eft aflurément très-peu réfléchie. On 
pourroit l’admettre, à la rigueur, fi l'on 
n'avoit à confidérer que la mere, & qu'il 


ne fût pas néceffaire de pourvoir à la con- 


fervation de fon fruit. Il eft certain que 
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état d’une femme enceinte, qui fe trouve 
malheureufementavoir la Vérole, efttrès- 
peu favorable au traitement d'une mala- 

. die auffi grave. Il froit à defirer, fans 
doute, qu'on püûtle différer ; mais en pre- 
nant ce parti, on met toujours la vie de 
l'enfant en danger, & l'on expofela inere 
à de faufles couches, dont les fuites font 
fouvent à craindre. Ces confidérations 
ont, je crois, aflez importantes pour fe 
déterminer à agir, le délai pouvant être 
également funefte à la mere & à l'enfant. (*) 
C'eft fur ce principe, puifé dans l'expé- 
rience , que J'ai réglé ma conduite, toutes 
les fois que j'ai eu à traiter des femme 
enceintes de la Vérole. 


HN NE Me) 


. Mais en pareils cas j'ufe de tous les 
ménagements & de toutes les précautions 
que demande l'état de la Malade, & en 
conféquence, comme je regarde la fai- 


(*) Outre le danger de l’avortement, les femmes grof- 
fes qui ont la Vérole, ont encore à craindre lesaccidents 
qui peuvent réfulter de Ia préfence d’un fœtus mort & 
à demi-pourri dans la matrice ; j’ai vu des femmes qui 
ne pouvoients’en délivrer, & quiavoient befoin pour cela 
du fecours de la Chirurgie. 

Autre inconvénient : Si l’enfant vient{à bien, on eft 
dans l’embarras de ne favoir à qui.donner un tel enfant 
à allaiter. On a vu, en pareilcas, que les peres & les me- 
res fe font attiré de la part des Nourrices des procès 
ruineux & difamants. Pers, XXXI, Confultation à la 

Suite de l'Efai de NMr, Fabre, | 
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gnée, dans cette occafion, comme un ar: 
ücle des plus importants du traitement, 
j'en fais faire trois , de fixà {ept onces cha- 
Cune,au commencement, au milieu & à 
la fin des bains : & à l'écard de ces der- 
niers, j'apporte une attention foigneufe à 
ce que l’eau ne foït point trop chaude, de 
peur que le fang, qui fe porteroit avec 
violence dans les vaifleaux dela matrice , 
ne vint à décoller en tout ou en partie 
l'arriere-faix, ce qui feroit fuivi de pertes 
dangereufes, & peut-être de l'avortement. 
C'eit encore pour la même raïfon, c’eft- 
à dire, pour empêcher qu'il ne fe porte 
une trop grande quantité de fang dans les 
vaifleaux utérins , que j'ai foin de faire 
coucher la femme horizontalement dans 
le bain, de façon que la tête feulement fe 
trouve plus élevée que le corps. C’eft au 
moyen de ces ménagements, & d’autres 
femblables, que je fuis parvenu à guérir 
les deux femmes qui m'ont fourni le fu- 
jet des Obférvations fuivantes. (*) 


LXIIL OBSERVATION. 


J'ai traité cette année une femme groffe & 
vérolée, qui avoit déjà fait quatre fauffes cou- 


 (*) Quant à l’ufage des friétions, elles font admini(- 
trées avec plus de précautions que dans les cas ordinai- 
res; au-lieu d’un feul jour d’intervalle entre une fric- 
tion & une autre, nous en mettons deux, & même da- 
Vantage, s’il furvenoit quelqu'un des accidents dontnous 
avons parlé dans 10 général. 
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ches : un Médecin qui fut confülté , ne fut pas 
d'avis qu’on la mît dans le remede; mais un 
‘autre Médecin qui fut confulté auffi, jugea que 
c’étoit le feul moyen de prévenir un nouvel 
avortement , & d’aflurer la fanté de l’enfant 
après fa naiffance. Ce dernier avis ayant pré- 
valu, je procédai au traitement avec tous les 
ménagements marqués ci-deflus : (K) il n’a été 
waverfé par nul accident ; tous les fymptomes 
Vénériens ont difparu , la femme jouit aétuel- 
lement d’une parfaite fanté, & il y a tout lieu 
de préfumer qu’elle accouchera heureufemens 
lorfque le temps en fera venu. 


LXIIL OBSERVATION. 


J'ai traité avec le même fuccès, depuis peu, 
une autre femme proffle, qui avoit pris la vés 
role par la mamelle, en ällaïitant un enfant 
trouvé de l’Hôpital- Général. Nous n’eûmes 
aucun accident à combattre, non plus que dans 
le cas de l’Obfervation précédente , & préfen= 
tement la femme fe porte parfaitement bien, 
Ces faits ; & beaucoup d’autres de même tature 
qui font répandus dans les Auteurs, (*) doi- 
vent raflurer les Praticiens les plus timides, 
& les enhardir à entreprendre la guérifon des 
femmes enceintes qui ont la Vérole, fur-tout 
dans un temps où l’art de conduire les fric. 

C$) J’ajoutai même aux préparations des bains , la boif- 
fon des Eaux Minérales d’Youfet , à la dofe de feptà huie 
verres tous les matins, pendant deux femaines, pour ra- 
fraîchir la Malade, qui fe trouvoitextrémement échauf- 
fée par une grande quantité de remédes inutiles qu’on 
lui avoit fait prendre avant qu’elle vînt à Montpellier. 

@): Poyez Default, Differ. fur les Maladies Vénériennes, 
Obfervation XIV, & ci-après les Objervations d’Hildanus 
& de Mr, Deydier, 
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tions, & de parer à tous les accidents qui peu 
vent traverfer la cure, a fait des progrès qui 
nous mettent fort au-deffus des Praticiens qui 
ont vécu dans les fiecles antérieurs. Quoique 
cet ÀArt ne fût pas, à beaucoup près, autant 
perfectionné du temps d'Hildanus, qu'il l’a été 
de nos jours depuis environ cinquante ans, 
cet illuftre Médecin ne laifla pas d’entrepren- 
dre Ja cure d’une femme groffe & nourrice tout 
enfemble , dans l’efpérance, dit-il, de faire 
d’une pierre trois coups, ce qu'il fit effeétive- 
ment. J'ai cru fon Obfervation digne de re. 
marque à beaucoup d’égards, ce qui m’a dé- 
terminé à la pläcer ici dans toutes fes circonf- 
tances, m'étant fervi d’une tradnétion Gaus 
loife qui fur imprimée à Geneve en 1619. 


LXIV. OBSERVATION, 
| Tirde d'Hildanus; Cent, 5. Obferv. 97. 


L'an 1590, comme j'étois à Hildén, toute 
a famille des Medman fut infectée de la Ma- 
ladie Vénérienne en cette façon : le Maître 
de la maifon ; homme de bien & craignant 
Dieu, allant en voyage avec un fien Valet qui 
étoit entaché decemal, coucha quelques nuits 
avec lui dans un même lit; étant de retour en 
la maifon, il en fit part à fa femme, laquelle 
le communiqua à trois enfants & à la fervan- 
te : or, comme fa femme eut remarqué qu’elle 
étoit enceinte, donnant la mamelle en même- 
temps à un enfant de vingt mois, qui fut en- 
taché de ce mal, elle & fon mari étoient en 
peine s’il falloit renvoyer la cure jufqu’après 


fur les Matadies Vénériennes.  x41 | 
l'accouchement : je fus d’avis que l’on l’entre- 
prît de bonne heure & fans délai, efpérant 
que par ce moyen je ferois d’une pierre trois 
coups, vu principalement que le mal n’étoic 
pas invétéré; je commençai donc en cette : 
maniere : Premiérement, je lui ordonnai une 
bonne nourriture; en après, je la purgeai par 
quatre prifes d’apozemes; je lui ordonnai en 
core un fyrop purgatif, duquel elle prenoitune 
cuillerée ou deux, trois heures avant le dîner, 
ou feul ou avec fon apozeme : tandis qu’elle fe 
fervoit de ces Remedes, elle allaitoit elle. 
même fon enfant, qui étoit purgé en même 
temps, Le corps ayant été fuffifamment net. 
tOyÉ , je lui fis oindre les jointures, à favoir 
les pieds, les genoux, les poignets & les cou 
des, #ne fois le jour ,jufqu’à ce que la falivation 
parût, mais fi doucement que je n’employois 
pas plus d’une once ou d’une once & demie 
d’onguent à chaque fois; & quoique l’on nefe 
fervîit pas d’inonction à l’enfant, fi eft-ce qu’il 
rendoit quantité de falive par la bouche : ce 
qu'ayant vu, je le fis fevrer , & nourrir avec du 
bouillon de chair, lait d'amandes, panades, & 
autres viandes; je le fis aufli mettre inconti- 
nent dans une couchette à part, afin que fa 
mere ne lui communiquât plus de ces vapeurs 
mercurielles : elle cracha pendant quelqüe- 
temps beaucoup de pituites; je donnai cepen- 
dant beaucoup de cordiaux, comme confec- 
tion d’alkermès, eau de cannelle, &c. Je pour- 
vus aufli à l’exulcération de la bouche & des 
gencives; ainfi la mere & l’enfant furent gué. 
ris, & fix mois après elle accoucha d’un en- 
fanc bien portant, 


/ 
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De même qu’on peut foumettre une 
femme enceinte au grandremede, en vue 
de prévenir l'avortement, 1l eft des occa- 
fions en outre où il paroît indifpenfable 
d'y recourir pour faciliter l'accouchement, 
qui fans cela fe feroit avec beaucoup de 
peine , ou deviendroit peut-être abfolu- 
ment impoflible. Les occafions dont je 
parle font celles où il fe trouve quelque 
obftacle confidérable dans le vagin, dé- 
pendant du virus vénérien, comme tu- 
meurs fquirreufes, callofités produites par 
une grande quantité de chancres, bour- 
foufflement exceflif des parties génita- 
les, &c. Teleft le cas dela premiere Ob- 
fervation de feu Mr. Deydier, Profefleur 
en Médecine dans l'Univerfité de Mont- 
pellier; (*) Obfervation très-inftruétive, 
qui mérite d’être rapportée. 


LXV. OBSERVATION.. 


Je fus confulté, dit Mr. Deydier ; en 1695, 
par une femme âgée de vingt-huità trenteans, 
enceinte de fept mois, qui craignoit de périr 
dans l’accouchement, à raifon d’un gonflement 
exceflif des parties de la génération, où j’ap- 
perçus un nombre infini de petits Chancres 


C) Poyez fa Difertation médecisala fur les Maladies 
Pénériennes, page 84 & fuivanten, | 
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qui avoient formé aux deux grandes levres un 
bourfoufflement de la groffeur du poing. Les 
deux levres étoient fi fort rapprochées l’une 
de l’autre par leur gonflement, qu’il n’étoit 
pas poffible de les écarter, ni d’y rien intro- 
duire entre deux; & lorfque la Malade vouloit 
uriner , elle fouffroit des douleurs très-vives, 
par la. peine que cette Liqueur trouvoit à fe 
faire jour au-dehors. 

Comme j'étois encore prévenu pour lors en 
faveur du flux de bouche, du cours de ventre, 
des fueurs, ou d’un flux d’urine, pour la préten- 
due évacuation du venin vérolique, je crai- 
gnois que cette femme ne fuccombât à la vio- 
lence d’une de ces évacuations, & qu’elle ne 
périît dans le cours du remede, fans pouvoir fe 
délivrer de l’enfant qu’elle portoit; c’étoit mê- 
me l'avis des plus habiles Praticiens de ce 
temps, auxquels je communiquai ce cas fans 
défigner la perfonne : cependant je fis réflexion 
que fi on abandonnoït la Malade à fon mal- 
heureux fort, elle périroitinfailliblement avec. 
fon enfant , & que je ferois peut-être affez heu- 
reux que de fauver la vie à la mere au moins, 
en ménageant les friétions avec beaucoup de 
-circonfpeétion , pour que les évacuations n’ar- 
rivaflent qu'après que le bourfoufflement feroit 
ou diffipé ou confidérablement diminué ; & 
pour préparer la Malade contre les orages de 
ces évacuations, fuppofé qu’elles füurvinfient 
trop tôt, j'ordonnai une faignée du bras, & 
fis tenir le.ventre lâche par des lavements fim 
ples d’eau tiede. La Malade prit douze bains 
domeftiques , après lefquels fon mari lui donna 
en ma préfence les fritions mercurielles, avec. 
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environ deux dragmes d’onguent , de deux 
jours l’un , & chaque jour de friétion la Malade 
étendoit elle-même un peu de cet onguent fur 
les Chancres. À la troifieme friétion la tu- 
meur diminua de plus de la moitié, &, au bout 
de vingt-cinq jours de mercure, j’eus la fatif- 
faction de voir le bourfoufflement totalement 
diffipé par la guérifon radicale de tous les 
Chancres, fans qu’il fût furvenu aucune forte 
d'évacuation fenfible; & la Malade fe trou- 
vant entiérement ouérie, accoucha heureufe- 
ment , trois femaines après, d’une fille, qui 
s’eft depuis parfaitement bien portée, & qui 
jouit encore aujourd’hui d’une parfaite fanté, 
étant âgée de trente-deux ans. 


4 XCII 


A l'évard des nourrices qui ont du mal 
vénérien, & des enfants qu’elles allaitent, 
plufieurs Praticiens fe contentent de trai- 
ter les nourrices, perfuadés que le lait im- 
pregné de la vertu du mercure peut gué- 
rir les enfants. L'Obfervation d'Hildanus, 
rapportée ci-devant, & beaucoup d’au- 
tres , ne permettent pas de douter que 
cela ne puifle fufhire : cependant, par plus 
de précaution, je füis dans l'ufage de faire 
donner de très-petites friétions au nour- 
riffon même; pratique dont je mefuis tou- 
jours biên trouvé, & dont j'ai cru devoir 
parler. 


6. XCIIL 
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Quant aux enfants fevrés, qui ontreçu 
la Vérole de leurs parents ou de leurs 
nourrices, il fautles traiter, fans attendre 
que le mal ait jetré de profondes racines, 
mais avec toutes les attentions & les mé- 
nagements que demandentde nous un âge 
aufhrendre, & l'érat foible & languiffant 
où d'ordinaire ils font réduits, Ces atten- 
tions, au refte, &, ces ménagements ne 
peuvent guères fe réduire en regles. C’eft 
au difcernement du Médecin ou du Chi- 
rurgien, à faire, dans l'infinie diverfité de 
cas particuliers que la pratique préfente, 
une, application judicieufe des préceptes 
énéraux, Entre les mains d’un Praticien 
éclairé, qui fait varier à propos le traite- 
ment, 11 ya prefque toujours dela reffour- 
ce, quoique Mr. Guifard nous dife, en 
parlant des enfants qui ont hérité la Vé- 
role de leurs parenrs, que ces derniers 
ont dés reffources que ces pauvres inno- 
eents-n Ont point ; qu'un pere & une mere 
peuvent guérir, mais que les enfants font 
incurables ; & partant qu'un honnête horm- 
me doit fe mettre en quarantaine für le 
plus petit doute. (*) ë 
C9 Guifard, Difértation fur les Maïadies Péuériennes, 
Leitre VIL ; | l 
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CH AP IT RE: VIL 


Sur l'ulage intérieur des Préparations de 
Plomb. | 


GUTRNCEE KP 


E Plomb eft un de ces remedes dont 
«on à toujours dit, & beaucoup de 
bien, & beaucoup de mal : l'ufage conti- 
nuel que je fais de ce métal depuis plus 
de dix-huitannées, m'aacquis, j'ofe ledi- 
re, fur fon article, plus d'expérience que 
n'en a jamais eu aucun Médecin ou Chirur- 
gien; & ce n'eft qu’à force de n'en fervir, 
que jai enfin appris à l'eftimer tout ce 
qu'il vaut : on me pardonnera donc fi je 
cherche à difliper les préventions qu'on 
conferve encore contre un Remede auffi 
excellent. Mais quelque autorité que puiife 
me donner une longue pratique, qui ne 
s’eft jamais démentie, & qui, s'il eft per- 
mis de le dire, a été fouvent couronnée 
par les fuccès les plus brillants, Je n'ai 
garde d'exiger qu'on m'en croie für ma 
arole. J'exhorte, au contraire, les autres’ 
Médecins & Chirurgiens à ne fe décider! 
que d’après leur expérience, & jeneleur 
demande qu'une grace, que je crains de: 
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ne pas obtenir, quelque raifonnable que 
foit ma priere; c'eft qu'ils veuillent bien 
fe dépouiiler de tous les préjugés quinous 
ont été tranfmis par nos Peres, & quiont 
encore aujourd'hui force de loix fur la 
plupart des efprits, malgré la Philofophie 
dont notre fiecle fe vante. La vérité n’a 
point de plus dangereufe ennemie que 
cette foumiflion aveugle qui nous faitref- 
peéter tout ce qui a le fceau de l'antiquité, 
& rien ne s'oppole davantage au progrès 
des Sciences & des Arts. Sans recourir 
ici à des exemples étrangers, nous pou- 
vons citer le Mercure. Toute l'Antiquité 
Grecque & Latine à regardé ce Minéral 
bienfafant comme un Alle poifon; (”) 
& fans l’heureufe hardieffe des Arabes qui 
oferenr les premiers en introduire l'ufage 
en Médecine, ($) nous ferions peut-être 

rivés encore à préfent du fpécifique de 
a Vérole. Nous apprenons de Mr. Af 
truc, que le me à fuperftitieux de quel- 
ques Médecins du feizieme fiecle pour 
Hyppocrate & pour Galien, eft aufliune 
des raifons qui leur faifoit redouter l’'u- 
fage du Mercure dans les Maladies Véné- 
riennes ; (f) car ces Médecins ayant fe: 
coué le joug des Arabes pour reprendre 


(+) Afruc, Liv. IL. Chap. VIT, 
CS) Zdem. Ibid. | 
1) Idem, Liv, IT, Chap. PI. 
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cehui des Grecs, profcrivoient, la plupart 
fans difcernement , toutes les opinions 
des premiers, & recevoient non moins 
avcuglément celles de l'Ecole Grecque 
comme. les oracles de la vérité. 


ÉEX D. 


Mais fi le Mercure a été regardé com- 
me un poifon pendant plus de deux mille. 
ans, fur la foi d'Hyppocrate & de Galien, 
doit-on être fuxpris que le. Plomb ait 
trouvé aufli des ennemis qui l'ont com- 
battu avec les armes du préjugé? Je ne 
prétends certainement point difinuler les 
mauvaifes déclamarions qu'on lit dansune 
infinité de Livres contre ce métal, puif-. 
que j'ai dit, dès l'entrée de ce Chapitre, 

u'on en avoit dit & beaucoup de Les 
& beaucoup de mal; mais :j'ofe aflurer, 
fondé fur une expérience de plus de dix- 
huit années, que ceux qui fe font déclarés 
contre l'ufage intérieur des Préparations 
du Plomb, ou n’ont parlé que d’après les 
autres, ou n'ont pas-{u en conduire les 
dofes & les adminiftrer à propos. Si je 
n’avois à perfuader que des perfonnes qui 
auroient été témoins de mes épreuves, il 
ne feroit pas néceffaire de m'appuyer du 
témoignage des Auteurs; mais comme 
mes Lecteurs ne font point dans cé cas- 


-_ + 
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là, j'ai cru devoir leur mettre fous les yeux 
la pratique de quelques Médecins céle- 
bres qui ont donné des éloges à l'ufage 
intérieur des Préparations de Saturne, (de 
l'exemple des Médecins de la Chine, à qui 
cer ufage eft familier. 


'XCVIE 


Selon Frédéric Hofman, ("le fucre de 
Saturne, diffous dans l'huile de térében- 
thine, & digéré à une douce chaleur fur 
les cendres chaudes, fournit un Remede 
excellent & prefque divin pour la Go- 
norrhée, particuliérement fi on y ajoute 
un peu de camphre. 


EURO VTE 


On trouve un remede à peu près fem- 
blable dans Majerne, fous la Formule fui- 
vante. (f) 

Prenez du camphre, un derni fcrupule. 

Du Sel de Saturne, un fcrupule. 

Du Sel de Tartre, douze grains. 

De Térébenthine de Venife, une dra- 
gme. | 

Faites de tout cela un bol, qui ouérit la 


| oO Voyez Mr, Afiruc, Tome LIL, Livre LIL, Chap. IL. 
(1) Zid, 
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Gonorrhée en peu de jours, s’il faut en 
croire cet Auteur. 


Su CV 


Paul Hermant donne auffi le Sucre de 
Saturne intérieurement pour la Gonor- 
rhée, à la dofe d'un demi{crupule par pri- 
fe; & Mr. Aftruc, de qui j'ai empruntéce 
que je viens dé dire touchant Frédéric 
Hofman, Majerne, & Paul Hermant, eft 
d'avis auffi qu'on peut donner heureufe- 
ment le Sel ou Sucre de Saturne dans la 
Gonorrhée habituelle. (*) 


S XCIX 


Il y a des Médecins qui emploient le 
Plomb pour les ulceres du dedans du 
corps, fur-tout pour les ulceres de l’æfo- 
phage : on verfe pour cela du Plomb 
fondu dans de l'eau, & on boit cetre eau 
comme on boiroit de l’eau communes; on 
fe {ert auf de cette eau préparée par le 
Plomb pour faire une infufion vulnéraire, 
comme de Mille-pertuis, de Mor/us-Dia- 
boli, de Véronique, de Lierre terreftre, 
de Guimauve & de Graine de lin. ($) 


(*) Ibid. | 
CO Malonin , Chymie médecinale, Towe IE, pag. 46 & 47% 
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ÉnCn | 


Les Chinois attribuent au Plomb la 
vertu de tranquillifer les efprits, de domp- 
ter le venin des fievres malignes, de gué- 
rir les vomiflements, de tuer les vers, de 
dfiper les obftruétions & les dépôts, 
d'appaifer la foif, de réfifter à la mélan- 
cohe, & de calmer les coliques hiftéri- 
ques, (*).. 


AE An à 


_ Les Chinois croient que la cérufe eft 
bonne pour calmer les convulfions des 
enfants, lorfqu’elles font caufées par cha- 
leur’; ils l'eftiment bonne aufli pour le dé- 
voiement opiniâtre des enfants, & la 
font prendre dans des jujubes feches : ils 
la vantent aufli pour la dyfenterie ; & 
pour cela ils la font fécher dans du blanc 
d'œuf. (6) 

Hs emploient auffi la cérufe incorpo- 
rée avec le füc de grande confoude, pour 
les ardeurs, les inquiétudes, les manies, 
& les vapeurs des femmes, lorfque ces 
maux viennent de la fuppreflion des re- 


gles. (F) 


() Ibid. pages 48 © 49, 
CS) Zid, page 60. 
(1) Did, page 60, 
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$&. CIL 


IIS difent que le Plomb, appliqué 
extérieurement en limaille , guérit les 
écrouelles; que, mêk avec l'ariftoloché 
ronde , il diffipe le goître; qu'il éclair: 
cit la vue; qu'il affermit les dents; qu'il 
nourrit les cheveux & la barbe.’ Ce Re- 
mede , dit l’Auteur Chinois , eft vérita- 
blement excellent , foit inrérieurement, 
{oit exrérieurement, contre ces maladies : 
mais il ajoute qu'étant extrêmement froid , 
il faut en ufer modérément; que l’ufage 
trop fréquent de ce remede nuit à l'éfto- 
mac. Îls regardent aufli le Plomb com- 
me un bon remede contre les cts de 
larfenic. () | chris 


$& CITE 


Un Charlatan donnoit une poudre 
orangée, dans laquelle on reconnoifloit 
parfaitement qu'il y avoit de la litharge & 


du foufre minéral. Il faifoit mettre dans 


la main dix à douze grains de cetre pou- 


€) Liid. ‘page 49. Puifque l’Auteur Chinois trouve que 
le Piomb eft ua excellent remede contre les écrouelles, 
foit intérieurement , foit extérieurement, pourquoi ne 
pas effayer de guérir ces maladies avec un onguent de 
Saturne, compofé avec notre liqueur & li graifle de co- 
chon, dont on feroit des friétions fur toute l’habitude 
du corps, ; | 


“ 
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dre : on chauffoit bien la main aupara- 
vant, & on ajoutoit enfüite à cette poudre 
deux ou trois gouttes d'huile d'olive; & 
avec l’autre main, qu’on avoit aufli chau£ 
fée, on frottoit la poudre & l'huile entre 
les paumes des mains, environ un demi- 
quart-d'heure, pendant lequel temps tout 
{e diflipoit, en pénétrant dans les pores 
des mains : cela produifoit enfüuite une 
fueur, où un flux d'urine. C'eft-là une 
maniere d'introduire le Plomb dans le 
corps bumain, comme on y introduit le 
Mercure par les frictions ; & cela donne 
lieu d'imaginer un alliage de Plomb & 
de Mercure,en onguent, pour en frotter 
certains ulceres vénériens & autres. (*) 


rt: Ge CLI V. 


On doit toujours être fort circonfpect 
dans. lufige intérieur du Sel de Saturne, 
parce qu'ileft fujet à caufer des coliques 
à des vomiflements lorfqul eft donné 
mal-à-propos. On le fait prendre pour 
les ut d'urine, les gonorrhées, les 
fieurs blanches, &. même pour les dy- 
{enteries,,, Onile recommande für-tout 
pour. éteindre les feux de la concupifcen- 
ce; on,le fait prendre depuis un demi- 

C7) Zbid, page 56, fur quoi voyez aufi les Mémoires de 
Pdiaiémie Rovale des Sciences, année 1 712, page 274, 
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rain jufqu'à quatre grains, en bolouen 
émulfion, ou dans quelqu'eau ou tifanne 
rafraichiffante. Je l'emploie plus ordinai- 
rement dans les lavements qu'autrement; 
j'en fais mettre dix-huit grains, jufqu’à un 
gros, dans chaque lavernent. (”) 


$. C V. 


Je répete qu'il faut le donner avec cir- 
eonfpeétion ; mais je recommande aufli 
dele donner lorfqu'il convient. Ilne faut 
pas s’abftenir d’un remede, parce que le 
mauvais ufage qu'on en pourroit faire fe- 
xoit dangereux. C’eft affez la maxime 
d'aujourd'hui, & on croit que c’eft une 
prudence louable; c’eft comme fi on di- 
foit qu'il eft prudent de ne jamais ufer 
d'émétique , d'opinm, &c. parce que le 
mauvais ufage de ces remedes eft dan- 
gereux. 

ILeft vrai qu'il vandroir mieux ne ja- 
mais ufer de ces remedes que d'en ufer 
mal; mais c’eft porter un grand prèju- 
dice aux Malades que ne pas en ufer bien. 

C’eft le propre des remedes les plus 
efMicaces, d'être dangereux lorfqu'on n'en. 
fait pas une bonne application , parce 
qu'ils ont plus d'effer que les autres re- 
medes, qui fouvent n'en ont aucun: 


Lo) Mauin , Chymie médecinale , Tome IT, pagss C6 67: 
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I! eft bien plus af de s’abftenir de don- 
ner des remedes, dont l’ufage demande 
plus d’habileté, qu'il ne left de les don- 
neià propos : c'eft mettre l'exercice de 
l'Art dans les mains de tout le monde; 
Ceft le rendre plus: facile à pratiquer, 
mais moins falutaire que de n'employer 
que des remedes quine puiflent pas faire 
de mal. Il ne faur pas rifauer de faire du 
mal en employant unremede ; maisil faut 
favoir employer avantageufement un re- 
mede qui pourroit faire mal fi on ne 
favoit pas comment & quand il faut le 
donner. 

Si on n emploie dans le traitement des 

Maladies que des remedes confacrés par : 
un ufage vulgaire, on manque quelque- 
fois de guérir des Maladies vives qui 
éroient guériflables , & on laifle fouvent 
comme incurables des Maladies chroni- 
ques que des remedes plus efficaces au- 
roient guéries ; ou bien un Charlatan 
vient les guérir par un remede plis fort, 
-dont il connoît l’ufage. (*) 


& CVL 


Ces réflexions font de Mr. Malouin, 
Doëteur en Médecine de la Faculré de 
Paris, & Membre de l'Académie Royale 


C*)-Maouin , Chym. Méd, Tom. IL Le 67 & 68. 
6 
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des Sciences. Mais croiroit-on qu’un hom- 
me qui raifonne d'une maniere auffi judi- 
cieufe, ait pu dire ailleurs: « Qu'en réfé- 
» Chiffant für l'ufage intérieur que les Chi 
- » nois font du Plomb ; on eft porté À 
» Croire que ces Peuples font différem- 
» ment con//ruits où tempérés que ne le 
» {ontles Européens, ou queleur Plomb 
» diffère du nôtre? ,, Voilà, je l'avoue, 
une alternative finguliere. Mais fans re- 
Courir à une fuppofition aufli deftiruée de 
preuves, n'eft1l pas plus naturel de pen- 
{er que les Chinois, quin'ont pas les mê- 
mes préjugés que nous fur l’ufage inté- 
rieur du Plomb, ont fu le rendre inno- 
cent & efhcace par l'attention qu'ils ont 
eue à en régler les dofes & àle placer con- 
venablement ? Etrange effer dela préven- 
ton! Mr. Malouin croit qu'on peut em 
ployer intérieurement les Préparations 
de Saturne avec avantage, pourvu quece 
foit avec référve; & lorfqu'il s'agit des 
Chinois, au-lieu de leur attribuer la cir- 
confpeétion qu'il exige dans l'émploi de 
ces remedes, il aime mieux recourir au 
foupçon vague d'une prétendue différence 
entre leur Plomb & le nôtre, ou fuppo- 
{er que ces Peuples font autrement conf 
titués. que nous. Pour ce quieft de ce der- 
nier Article, il eft conftant que l'influence 
du chimar, le maniére de vivre, & beau-- 
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coup d’autres caufes pareilles diverfifient. 
les tempéraments des hommes; mais elles 
nen changent pas la nature: & il y auroit 
de. lablürdité à prétendre conféquem- 
ment que ce qui feroit un excellent re- 
mede à la Chine, puiffe jamais être un 
_poifon en Europe. Au refte, comme on 
n'a pas une haute idée de la Médecine des 
Chinois, on trouvera peut-être fingulier 
que nous allions chercher jufques chez 
ce Peuple des armes contre les préjugés 
que nous:avons à combattre dr des 
Pays aufli éclairés que les nôtres. Il eft 
vrai que les Chinois n'ont pas fait de 
grands progrès en Anatomie, ni par con- 
féquent dans Ja Phyfique du corps hu- 
main, parce que lé refpeët qu'ils ont pour 
les morts ne leur a jamais permis l’ou- 
verture des cadavres ; mais Îles relations 
des Mifkonnaires Jéfuites , qui leur ont 
apporté dans ces derniers temps les fcien- 
ces de l'Europe & la Religion Chrétien- 
ne, nOUS apprennent qu'ils ont beaucoup 
cultivé la matiere Médicale & l'Obferva- 
tion: or, ces titres ne fuffifent-ils pas pour 
qu'ils méritent d'être écourés lorfqu'il s’a- 
git de Médecine-Prarique ? Avant d’en 
prendre occafion de méprifér les Chinois, 
de ce qu'ils ne font que très-pen verfès 
dans l'Anatomie, faifonsattention qu'Hyp- 
pocrate, qui elt encore pour nous le pre- 
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mier des Médecins, ne fur jamais un 
grand Anaromifte, | 


On trouvera à la fin de ce Livre quel. 
ques Formules, dont nous faifons ufage 
pour le traitement des Maladies Vénérien- 
nes, € dont la bafe eft l'Extrait de Sa- 
turne; on y verra auf} les dofes du même 
Extr ait pris intérieurement. 


Fin des état & Obférvations fur 
les Maladies Vénériennes. : 


"TRAITÉE 
DES MALADIES 
«DE L'URETRE. 


PREMIERE PARTIE.. 


1 À fréquence des Maladies 
fédqui attaquent l'Uretre, les 
NI difficultés qu'il y a fouvent 
fa en connoître le fiege & 
| les véritables caufes , les 
dangers qu’elles entraînent, & les obita- 
cles multipliés qui fe préfentent dans le 
traitement, fur-tout lor{qu'il n'eft pas mé- 
thodique, doivent faire regarder les af- 
fections de ce canal comme une partie 
très-effentielle de l’hiftoire des Maladies, 
& réveiller l'attention des Prariciens fur 
cette importante matiere. Les Anciens en 
ont à peine parlé ; &il paroîr que les Mo- 
dernes, malgré les occafions qu'ils ont 


% 
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eues de s'inftruire, depuis la découverte 
des Bougies , ne nous ont point donné: 
-deflus de détails farisfaifants. if 

2°. Guidé uniquement par l'expérien= 
ce, je n'ai rien négligé pour approfondir* 
tout Ce qui peut avoir rapport à ces Ma- 
ladies ; j'ai faifi avec empreflement les oc- 
cafions d'en connoître la nature, les ca- 
racteres & les variétés : je ne faisfi, après 
un travail de plufieurs années, j'aurai été 
aflez heureux pour parvenir à me former 
des idées juftes & précifes fur les Mala- 
dies dont il eft ici queftion. 

3”. Pour être pleinement convaincu 
qu'on a parlé jufqu'icitrop fuccinétemenr, 
d'une maniere trop vague, & quelquefois 
avec beaucoup d’obfcuriré, des Maladies 
de l'Uretre, if n’y a qu’à lire ce qu’on en 
a écrit. Pour éviter ces écueils, j'ai râché 
de confidérer ces Maladies fous tous les 

oints de vue qu'elles peuvent offrir. 
bass toutes mes récherches, j'ai confulté 
la nature elle-même : les Obfervations & 
les Réflexions qui forment le corps de 
cet Ouvrage, ne font autre chofe que ce 
qu'elle m'a appris ; on rifque toujours 
moins de s’égarer , lorfqu’on fuit pas à pas 
a voie qu'elle indique.” it À à fs 
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Des obffacles du Conduit de l'Uretre et 
Te général. RH 


dre Beaucoup de Médecins & de Chi- 
rurgiens , très-péu-vérfés dans la conhôif 
fance des Maladies de l'Urétre, appellent 
fort LA ere du nom de carnofités 
toutes les élévations qui, des parois inter- 
nes de ce canal, s’avancent dans fa cavité, 
-& y forment des embarras qui s’o ppofent 
tantôt plus & tantôt moins à la fortie de 
Tuürine, Une telle dénomination , bien- 
loin de caraétérifer ces embarras ! n'eft 
Propre qu'à jetter de la confufion dans les 
idées’, & à embrouillér de plus en plus 
une matiere déjà trop obfure ‘par’ elle- 
“même. Car, en premier lieu, le mot de 
cainofité, pris dans fon étymologie , n'ex- 
prime ‘autre chofe qu'une excroiflance 
charnue, ouune élévation formée par des 
<hairs fongueufs : or, perfonne a:tl ja- 
mais” démontré dans le canal de l’'Uretre 
qüelque partie chdinue qui puifle donñer 
naiflance à ces fortes d’excroiflances & de 
fongofités ? [left donc certain que les car- 
nofités de l'Uretre, en prenant la chofe à 
la riguehr des termes, comme il eft im- 
Pottant del 'pratiquer en Médecine & 
en Chirurgie, Hresifiont que dans l'inraoïi- 
nation. Mais en interprétant le mot de 
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carnofités au gré de ceux qui l'emploient, 
ils ne tombent pas moins dans l’erreuren 
avançant qu'elles font la matiere de trous 
les embarras de ce conduit de l'urine. 
5°. Quelques Modernes , mieux inf- 
truits que les Anciens, & que le commun 
de leurs Contemporains, ont diftingué 
différentes efpeces d’obftacles. qui fe ren- 
contrent dans l'Uretre; mais je ne trouve 
chez aucun d'eux de détail exact, clair & 
-méthodique fur cetre matiere. C’eft:pour 
remplir cet objet, queJ'établiraicingefpe- 
ces de différents embarras qui naïffent aux 
parois intérieurs de l'Urerre; favoir :pre- 
miérement le gonflement de la fubftance 
fpongienfe de. l’Uretre , qui lui fait faire 
faillie dans la cavité de ce conduit ; je don- 
nerai à cette premiere efpece ; pour ne 
pas abandonner entiérement les termes 
confacrés par l'antiquité, le nom de çar- 
nofités fpongieufes. La feconde, la tumé- 
fattion de différentes glandes répandues 
dans l'Uretre, ainfi. que dans la RON. 
La troifieme , la trop grande dilatation 
des vaifleaux qui rampent dans la mem- 
brane qui rapiffe intérieurement ce canal. 
La quatrieme, les rebords enflés des ul- 
ceres qui s'y forment, &les cicatrices.que 
ces ulceres laiflent après eux. . La cinquie- 
me , les brides & redoublements dela 
-membrane interne de l'Uretre. 
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SeycE. 
ÆEmbarras del'Uretre, nommés Carnofités 
Jbongicufes. | 


! 


6°. On ne fauroit avoir des idées clai- 
res & diftinétes fur la formation des Car- 
nofités , fans le fecours de l’Anatomie. Elle 
Rous apprend que l'épaifleur de l'Uretre 
elt formée, prefque dans toute la longueur 
dece conduit, d'une fubftancefpongieufe, 
c'eft-à-dire de l'aflemblage d'une infinité 
de cellules qui communiquent entr’elles : 
que ce üflu fpongieux eft.enveloppé de 
deux membranes , dont l'une forme la 
gonvexité, & l’autre la concavité de l'U- 
rètre; quecetreconcavitéefttapiffée d’une 
membrane très-fine, & fort fufceptible 
d'extenfion :.que la premiere portion de 
l'Uretre eft fimplementmembraneufe, & 
comme une Continuation des tuniques de 
la vefhe ; & qu'elle eft nichée &enfoncée 
tout le long de la face fupérieure de la 
proftate à laquelleelle efttrès-unie & très- 
adhérente : que du fond de Ja cavité, en 
cet endroit du canal urinaire, s’éleve une 
éminence nommée vérumontanum : que 
l'Uretre, en fe prolongeant, forme une 
{éconde éminence que Cowper a appellée 
le bulbe del'Uretre ; que le tiflu fpongieux, 
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en abandonnant le bulbe, s’aminçit, &en- 
tourc entiérement le canal de l'Uretre,qu'il 
accompagne jufqu'au gland, où cette mé- 
me fubitance fpongieufe acquiert beau- 
coup de volume : que les cellules dont 
l'affemblage forme ce tiffu fpongieux, font 
continuellement remplies d’une quantité 
de fang plus ou moins grande ; enfin, 
qu'à mefure que le sonflement de ces cel- 
lules devient plus confidérable, la diften- 
fion des membranes de l’Uretre, & fut- 
tout de celle qui tapiffeintérieurement ce 
conduir, eft portée à un plus haut degré. 

7°. On doit fuppofer que, dans l'état de 
fanté, l'aétion du tiflu fpongieux de lU- 
retre contre la membrane qui forme le 
paroi interne de ce conduit, & la réfif- 
tance de cette membrane, font égales, 
c'eft-à-dire, qu'elles fe contrebalancent 
fans pouvoir fe vaincre : cette égalité de 
force eft une fuite de la loi générale à la- 
quelle toutes les parties du corps humain 
font affujetties ; elles ne reftent conftam- 
ment dans les lieux où la nature les a pla. 
cées, que parce qu'elles ÿ font retenues 
par des forces antagoniites. 

8°. Il n'en eft pas de même lorfque le 
canal de l'Uretre eft dans un état contre 
nature ; par exemple, lorfque la mem- 
brane interne de ce canal a été affoiblie 
jufqu'à un certain point : dès-lors le tiflu 
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fpongieux qui répond à l'endroit foible, 
s'y déjetie, fait effort contre des fibres 
trop foibles pour lui réfiiter, les diftend.. 
les alonge, & les poule au-dedans de la 
cavité du conduit; d’où réfulte une petite 
tumeur, que nous nommons Carnofité: 
fpongieufe, don lies 

9°. Pour mieux faire entendre ce que: 
je penfe, je crois pouvoir me fervir de. 
l'analogie tirée de la formation de J’ane-- 
vrifme. On: fait que cette rumeur eft pro- 
duite en conféquence de quelque caufe 
quia diminué la réfiftance des membranes: 
de l’artere, foit en la perçant, foit en la. 
rongeant; alors le fang fe porteavecplus. 
d'efficacité vers l'endroit où le reflort eft 
diminué, le dilate peu à peu ,\& en fait la. 
tumeur anevrifinale. De mêrne la lamein- 
térieure de la membrane de l'Uretre fe 
touvant rongée, ne réfilte plus fuffifam- 
ment à la compreflion que fait continuel-. 
lement la lame ‘extérieure für le tiflu ca- 
verneux placé entre deux ; il faut donc 
uil fe forme une tumeur dans l'intérieur 
En canal: L'analogie eft d'autant plusgran-. 
de, que les progrès de la Carnofité font: 
infenfibles, comme le font ceux de l'ane- 
vrifme; que ces progrès de l'anevrifine 
peuvent être retardés par une compre£ 
fion faite fuivant l'Art, mais non pas fà- 
rement empéchés où détruits; de même: 
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que ceux de la Carnofité peuvent étre ré- 
primés par une comprellion analogue, 
mais incapable de les prévenir pour tou- 
JOUrS. 
10°. Îl fuffroit, cemelfemble, de faire 

attention à la fineffe de la membrane qui 
tapiffe intérieurement l'Uretre, à la priva- 
tion du point FE du côté de Ja cavité 
de ce canal, à la fréquence des caufes qui 
peuvent en affoiblir les fibres, dont les 
plus ordinaires font les cicatrices des an- 
ciens ulceres, & à la facilité avec laquelle 
le tiffu fhongieux s'épanouir &'fe dilate, 
poux adopter notre façon de penfer fur 
la formation des carnofités : mais voici 
différentes preuves qui viennent à l'appui 
de ces confidérations, & qui nous paroif- 
fent mettre la chofe dans la plus grande 
évidence, malgré limpofhbilité qu'il ya 
de juger par les fens de la nature des Car- 
nofités. | 

112. Si l’on examine d’abord les caufes 
antécédentes des Carnofités de l'Uretre, 
on fe convaincra qu'elles font ordinaire- 
ment la fuite des écoulements vénériens 
opiniâtres, ou traités par une méthode 
propre à faire féjourner dans le canaldes 
matières virulentes, que ‘4 bonne prati- 
que exige qu’on en chaffe auffi prompte- 
ment qu'il eft poflible : dansdes circonf- 
tances pareilles, je demande s'il eit con- 
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cevable que la membrane intérieure de 
l'Uretre, qui eft fi fine & fi délicate dans 
fa texture, puifle être ulcérée, arrofée ! 
abreuvée & imbibée pendant un efpace 
de temps confidérable d'une liqueur viru- 
lente, âcre, purulente, devenant toujours! 
_ plus propre à détruire le tiffu des parties 
par fon {éjour, fans en conclure que les 
fibres de cette membrane doivent être 
TOUT AU moins extrêmement affoiblies, 
fur-tout dans les endroits où la matiere 
viruleñte ramaflée aura fait. un plus long 
féjour. C’eft à ces endroits que les cellu- 
les du tiffu fponoieux, ne trouvant qu'une 
très-foible réfiftance qui s'oppofe à leur 
expanfion, fe feront jour dans la cavité 
de l’'Urétre, &, parila diftenfion de quel- 
ques portions de la membrane interne, 
formeront des efpeces de petites poches 
membraneufes , Éôhe la concavité féra 
remplie de tiflu fpongieux , & la convexité 
Prominera plus ou moins dans la cavité 
du conduit. Il ne paroît pas qu’on puifle 
expliquer d'une maniere plus plaufble & 
moins {yftématique la formation des Car: 
nofités vénériennes: 

12°. Avant l'invention du remede fpé- 
cifique contre les Carnofités, je veux dire 
des bougies, dont on donnéraen fon lieu 
la deféription, le fecouis le plus efficace 
qu'on mit en ufage dans cette Maladie, 
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étoit l'introduction des fondes de Plomb 
oraduées dans la cavité de l’Uretre : ce 
moyen produifoit fouvenr.de bons effets 
&foulageoit les Malades ; mais ce n'étoit 
qu'une. cure palliative, on voyoit bienrôt. 
les fymptomes. reparoître, fans que les 
fondes, introduites à. plufieurs reprifes 

rocufaflent jamais une guérifon radicale. 
Par quelle vertu ces fondes pallioïienr-elles 
les fÿmptomes, & procuroient-elles, du 
moins pour un temps, un plus ibrecours: 
à l'urine? C’eft par de poids de leur mé- 
tal, qui prefloitles Carnofités, les appla: 
tifloir, & en délivroirla cavité du conduit, 
1j faut donc que ces rumeurs {oient d’une 
nature à pouvoir céder à la preflion du 
Plomb ; qualité qu'on trouve évidemment, 
dans les Carnofités fbongieufes. Quoi de 
plus vraifemblable, en effet, que desre- 
connoître dans des pelotons fpongieux, 
enveloppés d’une membrane: très-fine , 
une grande facilité à céder fous le poids 
d’un métal aufli pefanr que le Plomb ? On 
expliquera par-là tous les-phénomenesqui. 
arrivoient chez les Malades qui fe {er- 
voient de ces fortes de fondes, & l’on 
rendra raifon de la fufpenfion quelquefois 
tès-fubite des accidents qui accompa- 
gnent-les Carnofitési:; 4401: 201086 le 
13%. Le retour .de.cette Maladie; ob- 
fervé conftamment par des Praticiens, p a 

(S 
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de temps après la ceffarion de l'ufage des 
fondes de Plomb, confirme prefque dé- 
monftrativement l’exiftence des Carnofi- 
tés {pongieufes. Elles avoient cédé à la 
force de la preflion du Plomb; les cellules 
fpongieufes étoient rentrées dans le lieu 
de leur origine; la membrane qui les en- 
veloppoit s'étoit applatie; la fonde, rete- 
nue pendant quelque temps, & introduite 
à diverfes reprifes dans l'Uretre , avoit 
comprimé ultérieurement & avec effica- 
cité les veftiges des Carnofités dont le ca- 
nal {e trouvoit délivré. .Ce calme trom- 
peur perfuadoit aux Malades qu'ils avoient 
été bien guéris : mais { livroient-ils au 
moindre excès, une caufe quelconque au- 
gmentoit-elle la raréfaétion du fang, & 
le dérerminoit-elle à couler avec plus d’im- 
pétuofité & en. plus grande abondance 
vers le tiflu fpongieux de l'Uretre ; dès- 
lors les cellules {e diftendoient, fe gon- 
floient, repoufloient la membrane foible 
dans la cavité du canal, fe déjettoienr de 
nouveau avec elle dans l'Uretre, & y fai- 
{oient renaître les carnofités : c’eft là une 
marche de la nature qu'il eft bien difficile 
de méconnoître, | 7 

14°. On trouve dans les cadavres mê- 
me la preuve que les Carnofités font vé- 
ritablement fpongieufés ; car ayant vifité 
le canal de l'Uretre dans des perfonnes 
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qui avoient été jufqu'à la mort fujettes à 
des Carnofités, on a vu avec furprife qu'il 
n'y avoit dans ce conduit aucun veftige 
de tumeurs ou d’autres embarras qui eût 
pu donner lieu aux accidents qu'on avoit 
obférvés. Un moment de réflexion fufüt 
pour faire cefler la furprifé : étant bien 
évident que, pendant la vie; la préfence 
du fang, poufié continuellement dans le 
tiflu {pongieux de l'Uretre , entretenoit 
les cellules qui formoient la fubftance in- 
terne des Carnofités dans un gonflement 
plus ou moins confidérable; mais qu'aux 
approches de la mort, le mouvement de 
‘circulation diminuant peu à peu, & les 
forces vitales qui poufloient le fang s’af- 
foibliffant, les cellules ont dû fe vuider, 
s'affaifler par leur propre poids, & ren- 
trer dans leur place naturelle. Cette dif- 
parition des Carnofités n’a lieu que lorf- 
que ces tumeurs font récentes , ou que du 
moins elles n’ont pas une grande ancien- 
neté; car, dans ce dernier cas, 1l Y a lieu 
de croire que l'humeur ramaffée dans les 
cellules des Carnofités, s'y eft épaiflie, 
durcie, & devenue fouvent incapable de 
réfolution. 3 
15°. Les raifons que je viens d'éxpo- 
fer, pour faire fentir ce que je penfe fur 
Ja maniere dont fe formentles Carnofités 
fpongieufes de l'Urctre, détruifent entié- 
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rement l'opinion de ceux qui ont voulu 
mettre au rang des Carnofités les glan- 
des de l'Uretre devenues {quirreufes, les 
cicatrices endurcies , & les bords calleux 
des ulceres de ce canal : ce font bien, à la 
vérité, des embarras qui naiflent dans l'U- 
retre; mais, comme nous le prouverons 
dans la füite, il y a des différences effen- 
tielles à remarquer entre eux & les Car- 
nofités fpongieufes dont il eft à préfent 
queftion. Venons à des détails plus inté- 
reffants. | | 

16°. La pratique fait remarquer beau- 
coup de variété dans le volume des Car- 
nofités de l'Uretre, qui font tantôt très- 
petites, tantôt médiocres, & quelquefois 
aflez groffes pour boucher entiéremenrle 
canal. C'eft la différente quantité de tiflu 
fpongieux qui s’y eft déjerté, qui déter- 
mine les différents degrés de oroffeur 
dans ces Carnofités. J'ai cité dans une Bro- 
chure, imprimée en 1746, une Obferva- 
tion fort finguliere, & dont la fidélité au- 
roit pu être fufpecte, fi l'Auteur, qui me 
la communiqua, n’eût été à l'abri de tout 
(PRE : cette Obfervation rouloit far 
une Carnofité, laquelle, au rapport de £u 
Mr. Fits-Géral, Profefleur en Médecine, 
& Membrede la Société Royale des Scien- 
cés, s'alongeoir aflez de temps en temps 
pour fortir par l'extrémité de l’'Uretre, ce 
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qui obligeoit le Malade à la couper lorf 
que cela arrivoit. Si l’on peut donner à 
cette excroifflance du canal de l'Uretre le 
nom de Carnofité, il faut du moins con- 
venir que l'efpece eneft unique. 
17°. L'Uretre ne renferme quelquefois 
qu'une ou deux Carnofités; d'autres fois il 
en a plufieurs; j'ai vu des Malades dont 
ïe conduit en étoit comme farci: lor{qu'el- 
les font nombreufes, ou elles font com- 
me entaflées lès unes très-près des autres, 
ou elles font placées à la file, de diftance 
en diftance. 
18°. Quoique les Carnofités fpongieu- 
fes puiffent naître indiftinétement dans les 
différents endroits du canal de l'Uretre, 
l'expérience m'a cependant appris que leur 
fiege étoit affez conftamment à la foffe na- 
viculaire, & vers l'extrémité poftérieure 
du bulbe de l'Uretre, près du verumonta: 
num. Je ne fuis pas bien perfuadé, comme 
je l'avois avancé autrefois, qu'il fe forme 
de ces fortes de Carnofités dans la portion 
membraneufe de l'Uretre qui‘eft couchée 
für la proftate. Je crois même avoir des rai- 
fons pour penfèr le contraire, & pour de: 
voir attribuer à d’autres caufes les fréquents 
embarras qui naiflent dans cette premiere 
portion de l'Uretre; c'eft ce qu'on tâchera 
‘d'éclaircir dans la fuite de cer Ouvrage: (*) 
C*) Poyez le S fuivant, N°. 35. à 3 1 | 
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19°. Il y a des Carnofités récentes, il 
ÿ en a d'anciennes : les premieres font 
entretenues uniquement par le gonfle- 
ment du tiflu {pongieux, déjerté dans la 
cavité de l'Uretre avec fa petite enveloppe 
membraneufe; elles font aflez molles, aflez 
flexibles , & fufceptibles d'une prompte 
fonte : les autres {ont plus où moins re- 
nitentes, dures , calleufes, très-difhciles 
& fouvent impoflibles à fondre. Le fang 
contenu dans le tiflu fpongieux des Car- 
nofités récentes , conferve encore une 
certaine fluidité ; & les petites membranes, 
ui entrent dans leur compofition, jouif- 
ent prefque de toute leur foupleffe natu- 
relle : au contraire, le fang, dans les an- 
ciennes Carnofités, s’y eftépaifh, figé, & 
comme durci; les parties folides s’y font 
racornies, defféchéés , & y ont perduleur 
flexibilité. 
2°, Les Carnofités, ainfi que les autres 
maladies, ontleur temps, qu'elles parcou- 
rent fucceflivement : dans le commence- 
ment, les Malades qui en font attaqués 
s'en apperçoivent à peine; les accroïile- 
ments que ces tumeurs prennent enfuite, 
font quelquefois fort lents, & d’autres fois 
_très-rapides : lorfque le mal eft parvenu 
à fon état, c'eft-à-dire, au plus haut degré 
de fon accroiffement, c’eit alors que les 
Malades:;: qui étoient one fort tran- 
ju ; 
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quillés fur leur état, rombent dans de vi- 
ves alarmes, & puis éprouvent les fymp- 
tomes facheux qu'on détaillera dans A 
fuite. 

21°, Le virus vénérien éft, fans contre- 
dit, la fource la plus ordinaire des Car- 
nofités de l'Uretre : elles arrivent princi- 
palement à ceux qui ont eu des chaude- 
pifles d’un mauvais caractere, rebelles, 
négligées, mal traitées ou nombreules, 
& à la fuite des ulceres de ce canal. Il n’eft 
pas extraordinaire de voir ces Carnofités 
ne fe montrer que plufieurs années après 
les écoulements vénériens ; dans d’autres 
circonftances elles paroïffent fort peu de 
temps après : il arrive aufli quelquefois 
qu’elles accompagnent les maladies vé- 
nériennes, & qu'il faut les traiter en mê- 
me-temmps les unes & les autres, ce qui 
fait un traitement compliqué & difhaile. 

22°. De ce que les caufes de ces embar- 
ras de l’'Uretre font communément véné- 
riennes, on concluroit fort mal-à-propos 
qu'elles le fuffent toujours ; cette conclu- 
fion ne peut être diétée que par l'igno- 
rance, la prévention, ou l'amour fordide 
du gain. Îleft honteux que dans une Pro- 
fefion deftinée au foulagement & à la 
confervation de l'humanité, on trouve 
des gens que l’appas de l'or éblouit au 
point de leur faire imaginer des maux qui 
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n'exiftent pas. Heureufement le nombre 
de cette efpece de gens eft petit. Mais, 
pour revenir à mon fujet, Jai vu plus 
d’une fois des Malades qui n’avoient ja- 
mais eu de mal vénérien, & qui cepen- 
dant avoient des Carnofités dans l’Uretre. 
Ne fuffit-il pas, en effer, pour y en faire 
naître, que, par une caufe quelconque, la 
réfiftance de quelque portion de la mem- 
brane interne de l’Urerre foit moindre que 
l'effort du tiffu fpongieux qui y répond ? 

23°, L'introduétion d'une bougie dans 
l'Urerre eft le vrai & l’unique moyen de 
s’aflurer de la préfence des carnofités : on 
connoît aufli par-là leur unité ou leur mul- 
tiplicité, {1 elles font petites ou groffes, 
& dans quel endroit elles font placées. 
Les réponfes du Malade aux interroga- 
tions d'un Praticien éclairé, les maladies 
vénériennes qui ont précédé, ou qui fub- 
fiftent encore, peuvent donner des éclair- 
ciffements fur les caufes. Quant aux ef- 
fets , il eft aifé de fe perfuader quele con- 
duit de l'Urine ne fauroit être rétreci par 
les Carnofités , fans qu'il furvienne de 
fymptomes plus ou moins confidérables. 
Les Malades font fouvent tourmentés 
. d'une dyfüurie, ou grande difficulté d'uri- 
ner, accompagnée d'ardeur, de chaleur, 
de cuiflon. Leurs urines {ont troubles, 
rouges, fanguinolentes, Fpai, & fou- 
“1 4 
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vent chargées d’un fédiment qui peut en 
impofer pour du pus; la veflie charrie des 
maticres olaweufes que le Malade ne chaffe 
ordinairement qu'avec des efforts pareils 
à ceux que font les calculeux. Il eft quel- 
quefois tourmenté de fréquentes envies 
d'uriner, qui ne font fuivies que de quel- 
ques gouttes ; l'incontinence d'urine eft 
principalement l'effet que produifent les 
émbaïras qui font voifins du col de la vef- 
fie. Ce qui arrive aflez conftamiment aux 
Malades dont nous parlons, c’eft de ren- 
dre, un moment après avoir uriné, des 
gouttes d'urine qui gâtentile linge; & cela 
a lieu fur-tout lorfqw'il y a pluñeurs Car- 
nofités placées à une certaine diftance les 
unes des autres : quelquefois l'urine pouf- 
fée au-delà du fphynéter dela veflie, mais 
retenue enfüite par des Carnofités , fait des 
efforts réitérés contre les parois du ca- 
nal, & s'ouvre des routes nouvelles, ce 
qui entraîne des fiftules, dont on parlera 
autre part. En conféquence des Carnofi- 
tés, il peut furvenir une ifchurie, & le ca- 
nal urinaire être fi impraticable aux bou- 
gies & à la fonde, qu'on voie les Malades 
périr miférablement avec un ventre tendu, 
météorifé, & beaucoup d’autres accidents. 
On fent combien, dans ces circonftances ,. 
la mort eft inévitable, puifque l'urine ne 
pouvant pafler par fon conduit excrétoire, 
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verfée néanmoins par les ureteres dans 
la cavité de la veflie, s'y accumule, & en 
diftend les parois; y acquiert par fon fé- 
jour un deoré extrème d’âcreté, irrite & 
ronge la membrane interne, & y caufe 
uae inflammation qui ne peut que deve- 

mir bientôt gangréneufe : ajoutons à cela 
le repompement de l’urine dans la mañle 
du fans, pour peu que le Malade réfifte à 
fon étar. 

. 249: Ce n'eft que par une connoiflance 
exacte du caractere des Carnofités qui 
{ont dans l'Uretre, & par une grande ar- 
tention à tous les. {ÿmptomes, même à 
ceux qui pourroient paroître les moins. 
effentiels, que le Chirurgien fe met à 
même de porter un prognoftic afluré {ur 
la pofübihté de la ouérifon, fur la brié- 
veté ou la longueur du traitement; en un 
mot, fur les événements auxquels on doit 
s'attendre. 

AE Sa te 


_Embarras de; l'Urctre ; dépendants. des 
glandes qui répondent à ce conduit. 


25°.1°. On a dit plus haut que le com- 

simencement de l’Uretre étoit niché tont 

le long de la face fupérieure de la profta- 

te, & y étoit très-adhérent. Cette glande 

à un volume aflez confidérable, une con- 
| hrs 
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fiftance aflez ferme, & la figure à peu près 
d'un ovale irrégulier, dont la bafe répond 
au col de la veflie, & la pointe au bulbe 
de l'Uretre. Elle eft recouverte exrérieu- 
rement d'une membrane qu'on croit être 
en partie mufculaire; elle eft principale- 
ment compofée, dans fon tiflu intime, de 
plufieurs perits fâcs ou follicules, chacun 
defquels à un conduit excrétoire qui va 
s'ouvrir dans la premiere portion de lU- 
retre, autour des parties latérales, de la 
groffe portion du verumontanum: 
26°. 2°. Les glandes de Cowper font 
deux corps du volume d’une petite feve, 
d'une figure ovale, applatis, placés au 
côté de F Uretre, près du bulbe, recou- 
verts des mufcles accélérateurs , ayant 
chäeun un conduit excréroire qui fait un 
chemin aflez confidérable dans le tffu 
fpongieux avant de percer la membrane 
interne du canal de l’Uretre, où ils s'ou- 
vrent obliquement. On attribue à Cow- 
per la découverte d'une troifieme glande 
beaucoup plus petite que les deux précé- 
dentes, placées dans le tiffu fpongieux de 
Y'Urerre, à la courbure que fait ce canal 
fous les os pubis, & fe déchargéant dans 
la cavité par deux petits orifices. 7% 
27°. 8°. Mr. Litre a décrit une au- 
tre olande, large d’un pouce; rotigeñtre, 
fituée au-deffous de la proftarc ; dans de. 
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tiffu fpongieux, entre les deux membra- 
nes de l’Uretre, ceignant la membrane 
interne de ce conduit, qu’elle perce de 
plufieurs petits trous, qui ne font pas ai- 
{és à appercevoir, non plus que les petits 
conduits auxquels ils aboutifient. 

28°. 42. Il n’eft pas moins difhcile de 
découvrir une glande particuliere , que 
Mr. Morgagni a vue fous l’extrémité du 
bulbe, & qui fe décharge dans l'Uretre. 

290. 5°. Ce célebre Anatomifte.a dé- 
crit mieux que perfonne les lacunes de 
l'intérieur de l'Uretre, dont les plus con- 
fidérables s'ouvrent aux endroits de la 
cavité de ce canal qui font proche le gland, 
particuliérement fous le frein & dans la 
fofle naviculaire ; & les plus petits fe font 
jour indiftinétement dans toute la lon- 
oueur de ce conduit, &font en très-granc 
nombre. Ces lacunes répondent à des 
canaux excrétoires, qui partent des corps. 
_glanduleux, plus ou moins fenfibles, qui 
{ont difperfés dans le tiffu fpongieux de 
l'Uretre; d2 forte que la convexité de la 
membrane interne eft comme furchargée 
de ces glandes. | 
.… 80°. Tourcetapparat glanduleux, après 
avoir {éparé de la mafle du fang & tra- 
vaillé différentes liqueurs, les verfe dans 
le canal commun de l’'Uretre. Tant que 
des fécrétions & les dE à de ces ki- 
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queurs fe font füuivant les loix établies par 
la nature, l’obftruétion de ces glandes 
a’eft point à craindre : mais fi, par une 
caufe quelconque, les humeurs, {éparées 
& dépofées dans les follicules, ou autres 
réfervoirs de ces glandes, s'y épaifhflent 
au point de ne pouvoir pas ter par les 
détroits & orifices des tuyaux excrétoi- 
res; fi, devenues vifqueufes ,tenaces, glu- 
tineufes, elles s’attachent aux parois de 
ces réfervoirs & s'y accumulent; s'il fe 
fait dans ces glandes une fécrétion trop 
abondante, & que l’excrérion ne li foit 
pas proportionnée; fi une compreilion 
extérieure gêne le cours des fluides dans 
la fubftance glanduleufe, & y occañonne 
des ftafes; fi les lacunes &les orifices des . 
tuyaux excréroires glanduleux font obf- 
trués par des matieres épaifles qui féjour- 
‘nent dans l’Uretre, & enduifent certains 
endroits de fes parois; fi l'âcreté de ces 
matieres irrite & fait reflerrer ces orifi- 
ces; fi, aux liqueurs qui fe filtrent dans le 
corps glanduleux, fe mêlent des parties | 
hétérogences virulentes, fur-tout d'une 
vertu épaiflifflante ; fi ces glandes rom- 
bent dans un état fquirreux, ce qui arrive 
für-tout à la proftate; fi cette glande ab- 
-cédée fait boffe vers fa face fupérieure, 
dans laquelle eft niché & enfoncé lecorm- 
mencement de F'Uretre; dans ces diver- 
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fes circonftances, ou autres femblables, 
on obfervera des embarras glanduleux 
ui boucheront plus ou moins ce con- 
dit excrétoire de l'urine. | 
31°. Les glandes de l'Uretre peuven 
- donc s'obftruer, groffir, & former des 
tumeurs, dont le volume, s’avançant plus 
ou moins dans la cavité de ce canal, en 
diminue le calibre. 
32°. Parmiles embarras glanduleux ;il 
faut diftinguer ceux qui font récents, de 
Ceux quifont anciens & invétérés; ceux 
qui n'afféétent qu'une feule partie de l’'U- 
retre, de ceux qui y occupent plufieurs 
endroits à la fois; ceux qui font voifins 
du gland, de ceux qui en font éloignés; 
ceux dont le volume eft aflez confidéra- 
ble pour fermer entiérement le paflage à 
l'urine, de ceux qui ne font que le rétre- 
 Cirs ceux qui accompagnent d'autres ma- 
ladies, dont ils font tantôt la caufe, tan- 
tôt l'effer, de ceux qui {ont fimples & 
fans complications. 
33°. Sices embarras dépendent de l'obf- 
truction des petits corps glanduleux, ou 
des lacunes qui font difpofées dans letiflu 
de l’Uretre , il eft plus facile d'y remé- 
diér; mais fi c'eft la glande proftate qui 
eft obflruée, les obftaclés à la guérifon 
deviennent très-confidérables. On ne fau- 
xoit donner aux maladies qui attaquent 
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cette glande une trop férieufe attention; 
jen ai fait un des principaux objets de 
mes recherches : ces maladies font plus 
fréquentes qu'on ne l'imagine, &il y a lieu 
de croire que les Prariciens les ont peu 
connues, puifqu'ils en ont fi peu parle. 

34°, Un grand nombre d'Obfervations 
très-exactes m'ontappris, 19. que la prof- 
tate étoit très-fujerte à fe gonfler & à fe 
tuméfier, ce qui dépend de l'arrêt de la 
liqueur qui fe filtre dans fon tiflu, & prie 
cipalement de fon féjour dans les follicu- 
les, oùelle s’accumule, s’épaiflit, acquiert 
de mauvaifes qualités, & diftend de plus 
en plus les parois de ces petits facs mem- 
braneux ; 2°. que cette glande devenoit 
fouvent{quirreufe, ce qu'on doit attribuer 
à certaines difpofitions qui font que la 
matiere proftarique devient concrete & 
dure : j'ai vu la fubftance de cette glande 
qui étoit véritablement cartilagineufe ; je 
l'ai trouvée, quelquefois remplie d’une 
matiere topheufe. 3°. L'expérience m'a 
auffi appris que la proftate étoit fujette à 
s’abcéder. 

35°. Quoique l'on confidere la proftate 
dans la moins fàcheuf de ces trois efpe- 
ces de maladies, c’eft-à-dire, dans fon fim- 
ple gonflement, on ne laïffera pas d'en- 
trevoir du danger pour le Malade, fur- 
tout fi le gonfiement eft porté à un haur 
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degré; car alors la premiere portion de 
l'Uretre, qui eft nichée & enfoncée tout 
le long: de Ja face fupérieure de la prof- 
tate, à laquelle elle eft très-adhérente & 
très-unie, ne fauroit qu'être puiffäimment 
comprimée de bas en haut & par les cô- 
tés : delà la diminution, & fouvent l'ob- 
turation totale de certe partie du canal uri- 
_naire, & conféquemment une ifchurie ou 
entiere fuppreffion d'urine. Les différents 
degrés de tuméfaétion de cette, glande 
font la mefure de divers embarras, plus 
ou moins confidérables, qui arrivent dans 
cette premiere portion de l'Uretre: ces 
embarras font très-fréquents ,: ainfi que 
l'expérience journaliere l’apprend à rous 
ceux qui font tant foit pen verfés dans le 
traitement des Maladies de l'Uretre. Une 
difficulré qui fe préfente ici: à réfoudre, 
c'eft de favoir fi, indépendamment des tu- 
méfaétions ‘de la proftate, il fe forme dans 
la premiere portion de l'Uretre des em- 
barras qui dépendent des Carnofités fbon- 
gieufes. Les feules notions anatomiques 

écident qu'il ne s’y en formé point, étant 
démontré que l'Uretre, dans letrajet qu'il 
fait für la glande proftite, eft un fimple 
conduit membraneux ,, dénué dans fon 
épaifleur du tiffu caverneux ou fpongieux, 
.dont la préfence eft abf6lument néceffaire 
pour la formation de ces fortes de Carno- 


» 
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fités. Il eft donc certain que les embarras 
de l'Uretre, qui font voilins du col de la 
veflie, & qu'on prend pour des vérita- 
bles Carnofités , ne font autre chofe que 
la tuméfaétion de la proftate, ou bien le 
gonflement de la grofle portion du véru- 
montantuim, que Je crois être très-fufcep- 
tible d'épanouiflement. J'ai très-fouvent 
trouvé, à l'endroit de l’'Uretre où eft pla- 
cée cette carôncule, des embarras accom- 
pagnés du rétrecifflement du conduit, de- 
puis cet endroit jufqu'au col de le:vefhe: 
jai même remarqué, dans prefque tous les 
Malades que j'ai traités, que cette partie 
de l'Uretre étoit plus fenfible que le refte . 
du conduit; cette fenfibilité eft quelque- 
fois portée aun tel point, que, par la feule 
impreflion de la bougie , il s'allume un 
mouvement de fievre qui n’a pas ordinai- 
rèment de fuites. (*) : - 
36°. Ondoitregarder comrneune chofe 
hors de tout doute', que la proftate ac- 
quiert fouvent une nature fquirreufe ; il 
eft aifé de connoître fi elle eft dans cet 
:état, en paffant un ou deux doigts mouil- 
és d'huile dans le fondement, & les diri- 
geant vers le col de la veflie, au voifinage 
SPECY AVANT invention de nos bougies, on voyoit pPé- 
. rir quelquefois ces forres de Malades de rétention d’u- 
_rines & je trouvois,; par l’onverture dt canal äe l'Ure- 
‘tre, que l'endroit du rétreciffement étoit dans un état 
- de phlogofe, ee ICT HQ 
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duquel cette glande eft placée. La tumeur 
fquirreufe de la proftate occafionne dans 
la premiere portion de l’Uretre un rétre- 
ciflement, quiaugmente par gradation , & 
en raifon des accroiïflements de la tumeur: 
Il eft important que nous faffions remar- 
quer que la proftate, à mefure qu'elle 
oroflit, change de plus en plus la direc- 
tion du col de la ete , qui fe trouve placé 
au-delà de cet obitacle infurmontable, & 
plus bas que dans la fituation naturelle; 
dès-lors les yeux ou les ouvertures de la 
fonde ne fauroient fe trouver à portée- 
de recevoir l'urine, & le Malade péritmi- 
{érablement : on peut cependant , dans ce 
cas, avoir recours àune opérationchirur- 
 gicale, dont il fera fait mention dans la 
fuite. Il faut bien diftinguer les fquirres 
parfaits de la proftate, d'avec ceux qui 
fontimparfaits. On fe flatteroit vainement 
de FER les premiers; mais il y a des 
reflources pour les autres. Les: concré- 
tions {quirreufes de la proftate ne dépen- 

dent pas toujours d’une caufe vénérien- 
ne; j'ai vu plufieurs Malades qui avoient 
cette glande très-dure, fans jamais avoir 
eu du mal vénérien; j'en ai vu un grand 
nombre chez lefquels le virus vérolique 
avoit produit & entretenoit cette mala- 
die; elle m'a paru dépendre, dans d'autres, 
d'une caufe vénérienne compliquée de 
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{crophules : routes ces différentes caufes 
méritent beaucoup d'attention & de Iu- 
mieres de la part des Praticiens , fans quoi 
il eft bien à craindre qu'ils ne foient pas 
heureux dans leur traitement. ' 
37°. Les Abcès de la proftate font une 
autre efpece de maladie, qu'il eft très-ef- 
{entiel de connoître, & qui s’eft préfentée 
fouvent à moi dans le cours de ma pra- 
tique. Il faudroit ignorer entiérement ce 
que l’Anatomie nous apprend fur la fitua- 
tion de cette glande, pour ne pas com- 
prendre qu'érant abcédée, elle doit non- 
{eulement faire naître dans la premiere 
portion de l'Uretre un obftacle au cours 
de l'urine; mais que le pus fe faïfant jour 
dans. les parties voifines, comme vers le 
{crotum, le périnée, l'anus, la veflie, l'in- 
teftin reétum lui-même, fur lequel le corps 
de la proftare eft couché, il doit en réful- 
ter des accidents très-fàcheux , dont on 
arlera plus au long ailleurs. Par le doigt 
indice, mouillé d'huile, introduit dans le 
fondement, & incliné de derriere en de- 
vant vers le fiege de la proftate, on y 
apperçoit, fans beaucoup de peine, la fluc- 
tuation. C'eft une très-mauvaife méthode 
d'attendre la parfaite maturité de ces ab- 
cès; car il arrive fouvent qu'ils s'ouvrent 
dans la veffie, près de fon col, & que la 
fievre, qui {e met de la partie, fait périr 
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bientôt le Malade. L'abcès de la proftate, 
ainfi que les autres maladies de certe glan- 
de, peut dépendre de différentes caufes, 
lefquelles font tantôt vénériennes, & tan- 
tôtne le. font. pas.:ic:5i# | 
38°. Les réflexions les plus férieufes fur 
les embarras de FUretre, qui naïflent du 
mauvais érat des glandes qui répondent à 
ce canal , font d'autant plus néceflaires, 
qu'elles peuvent nous faire diftinguer fou- 
vent la caufe & le fiege de plufieurs au- 
tres maladies, foit de l'Uretre, foit de la 
Veflie, pour lefquelles on. fait. des reme- 
des inutiles, fi on n’attaque le vice local. 


$&. TITI. 
Embarras vafculeux de l'Uretre. 


-g9°. Je ne fais pourquoi ceux qui ont 
parlé des différentes obftruétions de l'U- 
retre, ont fi fort négligé de faire des re- 
marques fur les embarras vafculeux de ce 
canal. Ils font cependant les caufés affez 
fréquentes de ces obftruétions, s'il en 
faut croire ce que mon expérience m'a ap- 
pris {ur les Malades, &ce qui m'a été con- 
firmé par l'infpeétion des Uretres que j'ai 
ouverts, ou vus ouvrir après la mort de 
ceux qui avoient de pareils embarras. 
40°. Il eft effentiel que nous obférvions 
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ici, que la membrane qui tapiffe intériéu- 
rement l'Uretre , eft parfémée d’une 
quantité prodigieufe de vaifleaux capillai- 
res fanguins, dont les artériels font four- 
nis principalement par les arteres hÿpo- 
pres , & les veineux par des veines 
u même nom; que les dernieres divi- 
fions de ces arteres & de ces veines dans 
le tiffu fpongieux de l’'Urerre, & dans les 
membranes qui l'enveloppent, ne tom- 
bent point fous les fens, mais qu'on'ap- 
perçoit feulement à la membraneïnterne, 
un réfeau vafculeux admirable, qui ne pa- 
roit jamais mieux que lorfqu'ellé a été 
enflammée; que l’état inflammatoire, ou 
phlogiftique, de cette membrane, en au- 
œmente beaucoup la fenfibilité ; que ce 
même état entraîne néceflairement une 
dilatation des vaiffleaux fanguins, & fur- 
tout des artériels ; plus orande que dans 
l'état naturel; que, dans d’autres circonf- 
tances, les vaifleaux veineux fe dilatent , & 
fe gonflent beaucoup; &' que, dans ces 
deux cas, la cavité de l’Urerre eft rétre- 
cie, ce qui donne lieu à des accidents qu'on 
attribue mal à propos à des véritables 
Carnofités. | . 
A1°. Les embarras vafculeux du conduit 
urinaire ne font donc autre chofe qu'une 
dilatation, contre nature, des artériels ; ou 
des veinules qui arrofent la membranein- 
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terne de ceconduir, Sice font les veines, 
qui ,.en fe dilatant, forment des tumeurs 
molles, noirâtres, iñfdolentes & noueu- 
es, on aura pour lors des varices; fi c’eft 
le fang qui ne coule pas avéc laimême fa- 
cilité, que dans l’état de fanté, dans les der- 
nieres divifions des arteres , y jouiffant 
pourtant d'un plus grand mouvement, & 
y excitant plus de chaleur, telle ou telle 
portion de l'Uretre tombera dans un. état 
de phlogofe, .: .. s 

42°. Une trop grande débilité ou foi- 
bleffle dans la rexture des tuniques des 
veines de la membrane qui tapifie l'Ure- 
tre, leur extenfion forcée, un fang épais, 
& peu propre à circuler, qui engorge ces 
vaifleaux, mais: fur-tout des chaudes-pif- 
fes qui ont précédé, donnent lieu allez 
fouvent à la formation des varices de ce 
conduitexcrétoire de l’urine. Ces tumeurs 
variqueufes font plus ou moins renflées, 
& par là elles obitruent plus ou moins le 
canal. Elles naiflent au voifinage du col 
de la veffie plus fréquemment que dans 
toute autre partie, ce qui ne paroîtra point 
furprenant, fi l’on fait attention au plexus 
veineux qui couvre la convexité fupé- 
rieure de la premiere portion de l'Uretre 
-qui eft nichée dans la proftare. Ces vari- 
‘ces s’ouvrent.quelquefois, & donnent du 
fang::,biçn-loin d'augmenter la fenfbilité 


190 Traité des Maladies 
de l'Uretre, elles la diminuent & l'émonif- 
{ent; de forte que les Malades qui enfont 
affectés. fouffrent très-patiemment, & fans 
fentir PA aucune douleur, l'introduc- 
tion de la fonde & des bougies : par la 
compreflion, ces varices s’applatiffent af 
fez facilement ; mais peu après elles fe 
renflent, & reproduifent la maladie, c’eft- 
à-dire, la difculté d'uriner & les fÿympto- 
mes qui l'accompagnent. de 
43°. Quoique les caufes générales des 

obtiruétions inflammatoires puiflentdon- 
ner lieu à la feconde efpece d’embarras 
vafculeux, il eft pourtant certain qu’elle 
eft prefque toujours la fuite dés refferre- 
ments fbafmodiques de l'Uretre, lefquels, 
en forçant les fibres de la membrane in- 
terne , occafonnent des arrêts de fang dans 
l'extrémité des arteres, qui font füivis 
d'un état phlogiftique en tel ou tel en- 
droit du canal. Cette phlogofe atraque 
principalement la premiere portion de . 
JUretre, près le col de la veflie, & con- 
féquemment le voifinage du verumon- 
taoum : la dyfurie, la ftrangurie, & quel- 
quefois l'ifchurie, font les fÿmpromes de 
cet embarras phlogiftique de l'Uretre. On 

eut le connoître par l'introduction de la 
fonde & de la bougie, laquelle, étant par- 
venue à l'endroit de la shopere: n'y eft 
point arrêtée comme elle 1e feroit par le 
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gonflement de la proftate ou du veru- 
montanum; mais eft feulemént reflerrée 
& fortement comprimée dans fon paf- 
fage vers le col de la veflie, & y excite 
toujours une très-vive douleur : cette re- 
marque n'eft pas le fruit de l'imagination, 
elle eft fondée fur une longue expérience. 
44°. L'embarras vafculeux & phlogifti- 
que de la membrane interne du commen- 
cement de l'Uretre, eft rarement fimple; 
il eft pour l'ordinaire accompagné, ou de 
reflerrement fpafmodique de la partie du 
canal qui eft phlogofé, ou du g'onflement 
de la proftate, ou de la tuméfaction du 
verumontanum , ou des cicatrices d’an- 
ciens ulceres, ou de quelque écoulement 
vénérien, ou des brides qui traverfent le 
canal , ou d'autres corps étrangers qui 
mettent obftacle plus ou moins à la libre 
fortié de l'urine. 
45°. Perfuadé que le meilleur Livre ne 
fauroit nous inftruire auffi folidement que 
l'ouverture des cadavres, je n'ai point né- 
gligé les occafions d'en ouvrir ; j'ai vu 
que chez les perfonnes qui avoient eu 
pendant long-temps des embarras au ve- 
rumontanum , & dans la premiere por- 
tion de l'Uretre, certe partie du canal, juf- 
qu'au col de la veflie, étoit très-rétrecie!, 
rouge, & avec tous les fignes d'une in- 
flammation antécédente : or, cela feul ne 
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demontre-t-1l pas la vérité de ce que nous 
venons d'avancer ? . 6 


SU Ve 


Embarras de l'Uretre, dépendants des 
bords des ulceres de ce canal & des ci- 
cairices. | 


46%. Rien n'atant varié queles opinions 
des Auteurs fur la formation des embar- 
ras qui naïffent dans l'Uretre ; l'écueil dans 
lequel la plupart font tombès, c’eft d’a- 
voir voulu afligner la même caufe & le 
même caraétere à tous les embarras de 
ce conduit, qui font certainement de dif- 
férentes efpeces : c’eft pour avoir ignoré 
cette vérité, qu'un RHEGISRR de Flo- 
rence a avancé que le fiese des Carnofités 
{e trouvoit toujours au verumontanum, 
& qu’elles n'étoient autre chofè que des 
ulceres de cette partie, dont les bordsen- 
flés rétrecifloient le paflage de l'urine. 

472. Il n'eit pas douteux que, dans cer- 
taines circonftances ,: il_fe. forme. dans 
l'Uretre des ulceres; mais il eft très-faux 
qu'ils foient la caufe de tout ce qu'on 
appelle Carnofités , ou embarras de ce 
CONdUIT. : His -d | | 
‘48°. Les-bords des ulceres de l'Uretre 
font ou unis & plais, ou enflés, & fon- 

MOREL | D'UEUX ; 
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gueux, ou calleux : dans ces derniers cas, il 
eft évident que ces bords relevés au-deflus 
du niveau de la membrane interne du con- 
duit, rétreciflent fa cavité, oppofent ua 
obftacle à la fortie de l'urine; obftacle qui 
devient d'autant plus grand, que l'humeur 
âcre & virulente, fournie par les ulceres, 
irrite davantage la membrane interne de 
ce conduit, & y occafionne un état de crif- 
pation. ue 

49°. Les cicatrices anciennes & calleu- 
fes, placées dans l'Uretre, y produifent 
au des embarras, foit à raïfon de leur 
volume, foit à caufe d’une efpece de ref- 
{errement, ou rétraétion, qui arrive conf- 
tamment aux fibres qui font voifines des 
endroits cicatrifés ; principalement lorf- 
que la partie affeétée eft tendineufe, apo- 
névrotique ou membraneufe. 

50°. Nous aurons occafion dans la fuite 
de cet Ouvrage d'entrer dans de plus 
grands détails fur les ulceres & les cicatri- 
ces, que nous n'avons confidérés ici que 
comme faifant partie des embarras de 
 l'Uretre, dont nous donnons le dénom- 
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_Embarras de l'Ureire, dépendants des bri- 
des & redoublements membraneux qui fe 
Jorment dans ce canal. 


51°. La furfaceinterne de l’Uretre, qui 
dans l’état naturel eft lifle & polie, de- 
vient, par certaines difpofitions morbifi- 
ques, inégale & peu unie. Cette inégalité, 
indépendamment des carnofités, tumeurs 
& gonflements, dont nous avons parlé 
ci-devant, dépend quelquefois de certains 
redoublements de la membrane interne 
de l'Uretre, ou de certaines brides qui s'é- 
chappent d’une paroi, & après avoir tra- 
verfé la cavité, vont fe terminer à la pa- 
roi oppofée. J'ai trouvé plufieurs fois, à 
l'ouverture des cadavres, des replis de la 
membrane interne de l’Uretre, reflem- 
blants parfaitement aux valvules qu'on 
trouve dans les veines. Mr. Sharp, dans 
fes Recherches Critiques fur l'état préfent 
de la Chirurgie, affure que, dans l'Uretre 
d'un cadavre, il a trouvé, près du veru- 
montanum, un filament qui alloit en tra- 
vers de l'Uretre, & qui avoit empêché la 
fonde de pénétrer, ce qui occafionna une 
rétention d'urine mortelle; que, dans un 
autre, il remarqua de petits filaments 
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dont quelques-uns étoient lâches, & dont 
un avoit neuf lignes de longueur, & étroit 
attaché par fes deux extrémités à l'Uretre, 
mais alloit felon la direction du canal; & 
que dans un troifieme, outre la contrac- 
tion du canal, il a vu une petite excroiffance 
qui reflembloit à une des valvules tricuf- 
pidales du cœur. | 

52°. Les Obfervations de ce Chirurgien 
Anglois, celles d’autres Chirurgiens que 
Mr. Sharp ne nomme pas, & les miennes 
propres, prouvent démonitrativement 
l'exiftence de cette cinquieme efpece d’em- 
barras du canal de lUretre qui s’oppole 
à la libre excrétion de l'urine, & à l’intro- 
duétion de la fonde dans le cas de réten- 
tion de cette humeur excrémenticielle. 


Fa 
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SECONDE PARTIE. 


Des effets du Remede que j'emploie, fondé 
fur mes Obférvations. K 
53°. À Près avoir donné, dans la pre- 
À miere Partie de ce Traité, la 
Théorie des Maladies de l'Uretre, & cela 
dans un plus grand détail qu'on ne l'avoit 
fair, je crois, jufqu'ici, nous allons pañer 
au traitement de ces Maladies. Le portrait 
abrégé des maux que produifent les em- 
barras de l'Uretre, tel que je viens de lé 
tracer, fuffit pour faire fentir de quel prix 
eft un Reed qui peut en prévenir & en 
détruire les effets. Ce n'eft pas d’aujour- 
d'hui qu’on l'a cherché; les plus grands 
Maîtres de l’Art ont propoié plufieurs 
méthodes , mais. pour la plupart nuifibles, 
ou du moins infruétueufes : il ne fera pas 
cependant hors de COR d'en donner 
une légere idée, avant de paffer à l'expo- 
fiion des effets que produit le médicament 
que j'ai été aflez heureux de découvrit 
après Mr. Daran. Re 
54°. On peurles réduire à quatre prin- 
cipales : 1°. On employoit les corrofifs, 
qu'on introduifoit par le moyen des bou- 
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gies; on confolidoit enfuite, avec les cica- 
trifants, les petits ulceres qui reftoient: 
mais on reconnut, par des expériences fa- 
tales, que ces corrofifs enflammoient ,ron- 
geoient, ulcéroient la partie faine de l'U- 
retre, & ne guérifloient pâs la partie ma- 
lade. Les précautions que l’on vouloir op- 
pofer à ces inconvénients, devenoientinu- 
tiles, & n'empêchoient pas que les Ma- 
lades ne fuffent expofés fréquemment à 
. des inflammations à la verge, à des abcès 
au périnée, & même à la gangrene. 

55°. 2°. À cette méthode, qui eft de- 

uis long-temps abandonnée par les ha- 
iles Praticiens, en fuccédoit une autre, 
qui ne {e trouve pas meilleure : on faifoit 
une incifion pareille à celle qu'on prati- 
quoit pour l'extraétion de la pierre; tous 
les obftacles, c'eft-à-dire, les carnofités, 
étoient à découvert; on pouvoit facile- 
ment appliquer deflus les remedes cor- 
rofifs : mais après que la plaie étoit fer- 
mée , les Malades fe trouvoient plus mal 
qu'auparavant, à caufe que l'endroit de 
l'Uretre où l’on avoit appliqué les corro- 
fifs : s'étoit encore plus rétreci par la ci- 
catrice. | 

_ 56°. 3°. En abandonnant les corrofifs 
& les incifions, qu'on employoit dans le 
but de fondre les carnofités, on s’eft con- 
tenté de chercher des moyens pour dila- 

| I 
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ter l'Uretre & applanir les obftacles qui 
S'y rencontroient , à l’aide d’une canule 
d'argent, creufe & ouverte par les deux 
bouts , en introduifant dans le canal des 
tentes qu'on groflifloit peu à peu, & im- 
bibées de cire fondue & d’onguent; on 
leur faifoit traverfer toute la longueur de 
la canule, en les pouffant avec un ftiler, 
jufqu'à ce qu'elles fufflent parvenues juf 
qu'à l'endroit de l’Uretre rétreci. Alors 
on retiroit la canule , & on y laifloit la 
tente, qu'on faifoit auffifortir au bout de 
quelques heures , par le moyen d’un fil 
qui y étoit attaché & qui pendoit au-de- 
hors : mais on s’eft apperçu que ces ten- 
tes, en dilatant le canal à l'endroit où el- 
les étoient placées , rétreciffoient les ex- 
trémités & les reflerroient à proportion 
de la dilaration de Fentre-deux. | 

57°. 4°. Enfin, pour parvenir à appla- 
nir l'Uretre , on s’eft fervi des fondes de 
plomb , dont on augmentoit peu à peu 
la grofleur : il eft vrai qu'on parvenoit 
quelquefois par cette méthode à une ef- 
pece de guérifon apparente; mais comme 
la racine du mal n'étoit point emportée, 
c'eft-à-dire, que les carnofités nétoient 
point fondues , & n'étoient que preflées 
ou applaties, elles s'élevoient à la moin- 
dre occafion que les Malades donnoient 
au fang de s’échauffer & de fe raréfer: : 
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c'étoit toujours à recommencer, comme 
nous l'avons dit ci-deflus, dans la pre- 
miere Partie, à l'Article des Carnofités. 
11 n’en eft pas de même de la méthode 
que nous fuivons. Le Remede dontje me 
fers s’introduit dans l'Uretre par le moyen 
des bougies quejecompofe. La guérifon 
des carnofités qui fe préfentent le long 
du canal de l'Uretre, & qui fe trouvent 
ordinairement à la fofle naviculaire & au 
verumontanum , eft le premier effet de 
lation de mes bougies : elles operent 

en plus ou moins de remps, felon le de- 
ré de force que je leur donne; j'en mo- 
ifie l'aétion, felon la fenfibilité plus ou 
moins grande de l’'Uretre. Lorfque les 
carnofités font placées au-deffus de la prof- 
tate, vers le col de la veflie, les bougies 
trouvent plus de réfiftance, & la guéri- 
{on eft moins prompte, fur-tout fi les 
carnofités font anciennes, ce qu’on doit at: 
tribuer moins aux carnofités mêmes qu'au 
gonflement & à la tuméfaétion de cette 
glande , que l'on doit combattre jufqu’à 
ce que la bougie ayant paflé au-delà des 
obftacles, excite par fon féjour un écou- 
lement qui diminue peu à peu le volume 
de la glande : c’eft alors que les chofes 
font en train d'une entiere guérifon; les 
accidents ordinaires difparoiffent : les Ma- 
lades s’en apperçoivent dE pa l'u- 
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rine ne {ort plus involontairement, elle 
coule aifément, en abondance, & d'une 
maniere naturelle. 

58°. On trouvera fans doute furpre- 
nant que l'action des bougies fafle perdre 
{on enflure à la glande proftate ; il eft 
pourtant vrai que cela arrive, & que la 
voie de l'urine eft rérablie dans fon état 
naturel à mefüure que l'écoulement de ces 
parties devient abondant , & jufqu'à ce 
qu'il ceffe par la totale extinétion de la 
matiere qui l’a caufée. Comme la glande 
proftare prend quelquefois une confiftance 
cartilagineufe, on doit, quoique cela ar- 
rive rarement, s’aflurer de l’érat de cette 
glande, en paflant un ou deux doigts 
mouillés d'huile dans le fondement, & 
vers le col de la veflie où cette glande 
eft placée. La promptitude de ces guëri- 
fons, & le peu de douleur que caufent 
mes bougies, font affez voir que mon 
Remede n’eft point corrofif. Mr. Daran 
aflure que le fien n’a point du tout cette 
qualité; nous convenons tous deux en ce 
point, & dans prefque tous les cffers qui 
fuivent l'aétion de nos bougies : mais je 
ne conviens pas. toujours. avec lui des 
| caufes qui produifent ces effets. Je ne puis 
croire, comme lui, que l'écoulement qui 
{uit l'introduétion des bougies, foit une 
fuppuration; l'expérience m'ayant appris 
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qu'on ne peut fabriquer du pus dans une 
partie faine que dans un efpace de temps 
plus confidérable que celui de quatre, fix, 
huit, dix ou douze heures. Par le moyen 
des corrofifs, on peut faire une efcarre 
dans l’efpace d’une ou de deux heures; 
mais la fuppuration qui s'enfuit ne vient 
pas fi vite, & ne paroît qu'après que les 
parties vivantes ont chaflé les parties mor- 


tes, ou brülées , qui font l’eftarre : la {up-- 


puration eft l'ouvrage de la nature, & l’ex- 
périence nous fait voir qu'il lui faut poux 
cela l’efpace de plufieurs jours. Pour prou- 
ver que les bougies ont la vertu de faire 
{ortir du pus après leur introduction, 
Mr. Daran-eft obligé de leur en donner 
une autre, qui eft de rouvrir für le champ 
les cicatrices des anciens ulceres : mais. el- 
les n'ont pas plus cette vertw que la pre- 
miere; & quand même elles auroient ces 
deux vertus, jointes à celle de forrner des 
efarres, on ne pourroit pas conclurre que 
les bougies puffent fur le champ produire 
cette fuppuration : tout ce qu'on pourroit 
attendre , c'eft qu'elles la produififlent dans. 
la fuite, & dans l'efpace de plufieurs jours. 
Difons donc, avec plus deraifon. que cet 
écoulement, loin d’être une füppuration, 
n'eftautre: chofe qu'une fécrérionaugmen- 
rée de la liqueur qui vient de la glande prof. 
-tate, ou de celle de Litre, fe Copé, ou: 
| Fe 
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de Morgagni, répandues dans prefque 
toute l'étendue de l'Uretre. 
59°. Difons encore que cet écoulement 
dépend d’un certain deoré dirritation, 
puifqu'il eft produit par tous les corps 
étrangers qu'on introduit dans l’'Ure- 
tre, fufceptible ordinairement d’une très- 
grande fenfibilité. Nous voyons par expé- 
rience que toutes fortes de bougies, hors 
celles qui irritent jufqu'à caufer la phlo- 
ofe ou l'inflammation, les fondes de 
plomb, les bougies fimples, les cordes 
à boyau, un petit calcul trop long-temps 
arrêté dans le conduit, produifent un écou- 
lement proportionné au degréd'irritation: 
pourquoi donc Mr. Daran veut-il attribuer 
à fes {eules bougies cette prétendue fup- 
puration, en leur attribuant des vertus qui 
diminueroient leur bonté; & pourquoi, 
contre les notions que nous donnent l'Ana- 
tomie & lexpérience, prétend-il que Fin- 
troduction des bougies ne procure cet 
écoulement qu'à ceux qui ont des carnofi- 
tés occafionnées par du mal vénérien ? Cet 
écoulement ne provient donc que de l'ix- 
ritation caufée par tout corps étranger in- 
troduit dans l'Uretre. Qu'on-me permette 
les deux Obfervations fuivantes, elles font 
analogues au cas dont il s’agit : lirritation 
que caufe le tabac dans le nez, détermine 
feulement une fécrétion plus abondante 
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dans les glandes de la membrane pituitai- 
re; mais l'irritation que caufe l’ellébore, eft 
fuivie de la phlogofe de cette membrane : 
d'où vient cette différence, finon du dif 
férent degré d'irritation du tabac ou dé 
l'ellébore? Les hydragogues modérés 
font fortir des glandes des inteftins une 
grande quantité de matieres glaireufes: 
{ont-ils trop forts, & agiflent-ils fur des 
entrailles trop fenfibles; au-lieu des glai- 
res on voit fortir du fans, & le Malade 
eft tourmenté d’une colique violente, du 
tenefme fans évacuation. D’où peuvent 
provenir ces différents effets, finon de la 
trop grande irritation ? 

60°. L'expérience que jetire de l’action 
de mes bougies, & que Mr. Daran a pu 
tirer également des fiennes, eft entiére- 
ment d'accord avec les obfervations que 
nous venons de rapporter, & auroit dû 
le convaincre de la véritable caufe de cet 
écoulement & de fa nature. Les bougies 
douces excitent l'écoulement, les plus for- 
tes le diminuent, & l’arrêtenr même, 
dans un Uretre très-fenfible ; elles au- 
gmentent l'ardeur, la difficulté & les fré- 
quentes envies d'uriner : le Malade eft 
alors effrayé; en ce cas Mr. Daran a la 
coutume de le raffurer en lui promettant 
une bougie calmante, & dont la vertu 
confifte à être moins forte que celle qui 
| I 
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a caufé l'ivritation. Je crois qu'il vaudroiït 
mieux fufpendre tout-à-fait l'ufage des 
bougies pendant un ou deux jours: la vé- 
ritable bougie calmante eft de n'en met- 
tre point dutout.. Mr. Haguenot à été té+ 
moin du bon effet de la fufpenfion de: 
leur ufage. Je dis plus encore; par l'ac: 
tion: de mes bougies, je juge que l'écou- 
lement n’eft point néceflaire pour fondre 
les carnofités : l'action des bougies fortes: 
ne l'excite pas, & les fond mieux; les 
bougies douces l’excitent , & les fondent 
moins. Ajoutons,. par furcroît de preu- 
ves, qu'au moment qui fuit l'introduc- 
tion, les bougies fortes diminuent le gon- 
flement des carnofités caufés par des ex- 
cès, & ouvrent un pañlage libre à l'urine. 
_ arrêtée, fans qu'il prècede aucun écoule- 
ment. Enfin les bougies qui font fans mé- 
dicament, & avec la cire feulement, for- 
tent fouvent plus chargées queles autres :. 
er, n'eit-ce pas une démonfiration contre 
Mr. Daran ? | | 
612. La durée du temps que mes bou- 
gies emploient, ainfi que celles de Mr. Da- 
an, à opérer la fonte des carnofités ; 
dépend de leur ancienneté, de leur carac- 
tere defolidité, dela place qu'elles occu- 
pent ; des:remedes dont on s'eft déjà fer- 
visje dis des remedes dont on s'eft déjà: 
férvi, parce que les remedes les rendent: 
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quelquefois calleufes, & par conféquent 
difficiles à être fondues. 

62°. Lorfque l’action des bougies n'efk 
pas trop violente, elles excitent un écou- 
lement, queje ne crois néceffaire que dans 
le cas où il faut désorger la glande prof- 
tate, fouvent gonflée & tuméfée; elles 
caufent. une irritation proportionnée au 
degré de force qu'on leura donné, & qui 
s'étendroit fur toute l'étendue de l'Ure- 
tre, fi je n'avois trouvé une maniere par- 
ticuliere pour ne diriger leur aétion que 
fur les parties affeétées, & en exempter 
les parties faines , ce quine contribue pas 
peu à accélérer la guérifon , & à procurer 
plus de repos au Malade : voyez l'Obfer- 
vation XVI. 

63°. Elles procurent le pouvoir d'uri- 
ner dans l'inftant qui fuit l'introduction, 
lorfque la-rétention d'urine eft caufée par 
le gonflement d’une carnofité, dont elles 
diminuent le volume : cette vertu-eftd’au- 
tant plus précieufe, qu'elle donne une fa- 
cilité qui eft:au-deffus de la dextérité des, 
plus grands Lichotomiftes; car les carno- 
fités. étant fouvent un obftacle invincible 
à l'introduction d'une fonde, il arrive que: 
les Malades périffent fans qu'on puifle leur 
donner aucun fecours : il n'eft aucun de 
mes Malades qui n'ait éprouvé, dans l'inf 
tant qui fuit l'introduction de la. bour-- 
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oie, une plus grande facilité à uriner. 
64°. Comme le médicament fondant 
agit en irritant, nous ne fommes pas füur- 
pris de voir que les Malades ont peine à 
uriner lorfque nous employons des bou- 
oies fortes. On ne doit pas croire que 
ceci foit contradiétoire à ce que nous avons 
dit, puifqu'il s’agitici de l'ufage continuel 
des bougies, pendant plufieurs heures par 
jour, au-lieu que ci-deflus il n'étoit quef- 
tion que de la feule introduëétion d'une 
bougie dans l'Uretre pour en reconnoître 
l'état. Il arrive donc quelquefois que les 
bougies qui font fortes, donnent une dif- 
ficulté d’uriner, occafionnent de l’ardeur 
dans l'Uretre, & quelquefois un accès de 
fievre; mais aucun de ces accidents n'eft 
dangereux. On remédie au premier en dif- 
continuant l’ufage des bougies pendantun 
temps, dont la durée dépend des circonf- 
tances & du jugement du Chirurgien ; & 
quant au fecond , on ne voit pas non plus 
qu'il ait aucune fuite fâcheufe, parce qu'il 
eft moins l'effet du médicament que de 
limpreflion de la bougie même : la preuve 
de ce què j'avance, eft tirée de ce que le 
même inconvénient arrive à ceux qui, fans 
médicament, font dans la néceflité d’ufer 
de la fonde pour vuider la veflie, ou qu'on 
fonde pour s'inftruire de l'état de cette 
partie. | 
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65°. Les bougies guériflent & arré- 
tent les Gonorrhées les plus difficiles & 
les plus anciennes, en rérabliffant le ref- 
fort des vaiffleaux relâchés qui en font la 
principale caufe, & en confolidant les ul- 
ceres, s'il y en a, comme il à été dit dans 
la premiere Partie. Elles ouériffent auf 
les fiftules au périnée. Mr. Ledran, dans 
fon Livre d'Opérations, foutient avec rai- 
fon que les obftacles au paflage de l'urine 
y ayant donné lieu, il fuffit de les ôter 
pour guérir ces fiftules : c’eft auffi ce que 
font mes bougies; & les obftacles qui 
fermoient le canal naturel étant levés, l'u- 
rine doit abandonner les routes étrangeres 
& fabriquées par accident, pour repren- 
dre celles que la nature Jui a deftinées. 
Voyez les Obfervarions XVI, & XIX. 
66°. En détruifant les carnofités, elles 
rérablifient le canal de l'Uretre dans l’état 
naturel; elles préfervent le Malade de la 
fuppreflion d'urine, de l'inflammation, 
des fiitules au périnée, dans les bourfes, 
 & de la mort violente, qui eft la fuite trop 
ordinaire de ces accidents; elles mettent 
les Malades en état d’être fondés avec ai- 
fance & fans danger ; & enfin, guériflent 
plufieurs maladies de la veflie, en Ôtant 
leur principale caufe, c'eft-à dire, les car- 
nofités. | 
67%. Ilelt confiant que ce Remçde man- 


208. Traité des Maladies 
quoit à la Chirurgie, & que de tous les 
maux, contre lefquels il eft falutaire, la plu- 
part étoient très-difhiciles à guérir ou in- 
urables. Avant fa découverte, tousles Li- 
vres de Chirurgie nous annonçoient les 
anciennes Gonorrhées, & les Carnofités, 
en général, comme des Maladies ingué- 
riffables. Les fondes de plomb, qui font 
le moyen le plus efficace qu'on eût trou- 
vé, ne font qu'applatir les Carnofités fans 
les détruire ; ainfi la caufe du mal refte tou- 
jours : mais le Remede dont je parle, les 
détruit en les fondant. Car quoique j'ufé 
de bougies, tantôt plus douces, tantôt 
plus fortes, ce n'eft pas pour mouler le 
canal comme on fait dan£ l'ufage des fon- 
des de plomb; la compreffion des bou- 
gies ne fond pas. les Carnofités, mais la 
force du remede. | PART 
68°. Avant de paffer aux obfervations 
par lefquelles je dois terminer ce petit 
"Fraité, je crois devoir expofer lerapport 
que mon Remede a avec celui de Mon- 
fieur Daran. j 
69.2. 1°. Mes bougies produifent un 
écoulement le même jour, ou le lende- 
main de leur introduction dans l'Uretre. 
70. 2°. Souvent l'urine fort plus aifé- 
ment dans les premiers jours que dans 
les fuivants. M 
71°. 3°. Les bougies où il entre beau: 
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coup de médicaments, & que, pour cette 
raifon, j'appelle fortes, facilitent la fortie 
de l’urine de la veflie, lorfqu’elle y eftre- 
tenue par le gonflement des Carnofités. 

72°. 4”. Les mêmes bougies operent 
le contraire lorfqu’on en ufe de fuite & 
trop long-temps , à caufe de l'irritation. 
qu'elles produifent; l'urine ne fort pas li- 
brement pendant quelques heures, quel- 
quefois même un petit accès de fievre fe 
joint à ces accidents ; mais le régime de 
vie & l'interruption du Remede les font 
bientôt cefler.. 
73°. 5°. Mes bougies fondent les Car- 
nofités en plus ou moins de temps; rare- 
ment 1l faut plus d'un mois, à moins que 
le Malade ne foit d'un tempérament 
très-fenfible, que fon mal foit invétéré, & 
qu n'ait d'anciennes carnofités & du gon- 
ement à la proftate. Je puis affurer que 
jai vu plufieurs Malades attaqués de Car- 
nofités , pifler , à plein canal , le huit, le dix à 
le douzieme jour, fans avoir reffenti la 
moindre douleur pendant tout le traite- 
ment. On voit fouvent fortir des filaments 
avec la matiere de l'écoulement, quelque- 
fois ce font des petites lames membraneu- 
fes de différentes figures, &tout cela avec 
peu de douleur. 
74. 6°. Mes bougies caufentune fen- 
fation un peu douloureufe dans le temps 
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de l'érection , qu'elles excirent, & quelque- 
fois un fimple chatouillement. 

75°. 7°. Il arrive quelquefois que le 
prépuce & le gland font un peu irrités par 
l'aétion des bougies : mais outre que j'ai 
trouvé le moyen d'éviter l’un & l’autre de 
ces accidents , mon Eau Végéro -Minérale 
calme & fait paller cette irritation en 
très-peu de temps. Voyez l'Obfervation 
feizieme. 

76°. 8°. Jereconnois quemes bougies 
agiflent fur les Carnofités, par la facilité 
que je trouve à les introduire plus avant, 
& par la facilité avec laquelle le Malade 
commence à rendre fon urine à mefure 
que les obftacles difparoiffent. 

7°, 9°. Les fiftules au périnée n'étant 
que des accidents dépendants des carnofi- 
tés, mes bougies les guériflent en fon- 
dant ces excroiffances fongueufes ; l'urine 
reprend fa voie naturelle, par préféren- 
ce ; les fiftules reftenr à fec, & fe cicatri- 
fenr, Voyez les Obfervations XVI & 
XIX. Ina | 

78°. ro°. Les Carnofités érant un obf 
tacle au pañlage de l'urine, le font aufli à 
la matiere féminale; mes bougies levent 
ces deux obftacles, | 

70v,11°,Mes bougies tariflent la fource 
des Gonorrhées, en fortifiant ou rétablif- 
fant le reflort des vaifleaux excrétoires des 
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glandes qui fourniffent cet écoulement; 
fa nature n'elt pas toujours vénérienne, 
fur-tour fi le Malade a été traité méthodi- 
quernént par le Spécifique. | 

80°. Les découvertes nouvelles, quel- 
que utiles & quelque prouvées qu'elles 
foient , font füujettes à être combattues; 
& c'eft ce qui eft arrivé à celle-ci : mais 
comme on à été forcé de convenir des 
guérifons opérées par mes bougies, on 
s'eft trouvé réduit à faire foupçonnerleur 
efficacité pour l'avenir , & de foutenir que 
les guérifons ne féroient pas de plus lon- 
gue durée que celles des fondesdeplomb; 
en un mot, qu'elles ne feroient que pal- 
liatives. | 

81°. Mais fi l’on vouloit, fans préven- 
tion, examiner la façon dont ce Remede 
opere, on feroit convaincu que la durée 
de la guérifon doit être permanente. Ce 
n'eft point par la compreflion que les bou- 
gies de Mr. Daran & les miennes guérif 
fent les Carnofités , c’eft en les fondant 
& en les détruifant : les fondes de plomb, 
au contraire, ne les détruifent pas; elles. 
ne font que les comprimer, & par con- 
féquent il n’eft pas furprenant que les : 
guérifons qu'elles procurent ne foient 
qu'apparentes , & que les Carnofités re- 
prennent leur place en peu de temps. 
Mais le Remede dontje mc fers agitbien; 
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& s'il ne détruit pas le mal de façon qu’ab- 
folument il ne puifle revenir, il eft du 
moins conftant qu'il le détruit pour long: 
temps : la preuve que j'en donne eft fon- 
dée für deux raifons fenfibles. 
g2°. 1°. Le Remede raffermit les en- 
droits de l'Uretre affoiblis, & par confe- 
quent ils font plus en état de réfifter à l'ef- 
fort de la fubftance fpongieufe. 
83°. 2°. Cette fubitance fpongieufe qui 
a fourni la matiere des Carnofités fondues, 
doit néceffairement être épuifée, &, par 
une fuite néceffaire , avoir moins de force 
auparavant pour gonfler la membrane 
oible de l'Uretre, ou s’y faire un pañlage. 
g4°. Cette derniere raifon eft d'autant 
plus convaincante , qu'à l'occafion des 
_ plaies & des ulceres qui occafionnent une 
déperdition de fubitance de la peau & de 
la graifle, on voit que les parties, après 
leur guérifon:, font plus enfoncées & plus 
ridées qu'auparavant; ce qui ne peut pro- 
venir que de ce que les cellules de la mem- 
brane adipeufe, qui ont été détruires; auff 
bien que le tiflu de là peau, ne reçoivent 
plus la matiere de la graiffe : de même la 
fubftance fpongieufe qui faitles Carnofités 
ayant été détruite & fondue par le rerme- 
de, doit être moins en érat de fournirune 
nouvelle matiere aux Carnofités , & con- 
féquemment caufer bien moins prompte- 
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-ment qu'auparavant leur régénération. 
Cela eft fi vrai que plufieurs Malades m'ont 
dit qu'ayant été traités par Mr. Daran, 
ils s’étoient apperçus quelque temps après 
ue l'urine ne fortoit pas avec la même 
cilité u'elle le faifoit en fortant des mains 
de’ ce Éhifusdies ; & qu'ayant été le re- 
trouver une féconde fois, ilavoit fi utile- 
ment employé fes bougies, que depuis 
ils n'avoient reflenti aucune difficulté de 
jetter l'urine à plein canal. 
85°. Mais sil eft vrai que les Carnofi- 
tés puiflent {& régénérer, ce que le temps 
ul pourra nous découvrir, il eft du moins 
certain qu'on trouvera dans le même Re- 
mede un moyen encore plus promptque 
la premiere fois; car fi l’aétion des bou- 
giés , dans quinze, vingt, trente, qua- 
rante jours, a le pouvoir de délivrer le 
Malade d'un mal dont l’origine date de- 
puis vingt & quelquefois trente années, 
combien peu de temps lui faudra:t-il pour 
uérir un mal nouvellement régénéré? 
Ris nouvellement régénéré; car il ne 
tiendra qu'au Malade de s’appercevoir des 
moindres changements de l'Uretre à la 
diminution du jet de l'urine : le remede 
en ce cas n'auroit donc qu'à vaincre des 
Carnofités commençantes, & dans quel- 
ques heures il viendra à bout de remettre 
d'Uretre dans fon premier état. Pour prou- 
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ver Ja jufteffe de cette conjeéture, je rap- 
porterai ici que l'introduétion d’une bou- 
gie fufht, par le féjour d’une ou de deux 
minutes , pour diminuer le volume des - 
Carnofités gonflées par quelque excès, 
au point que l'urine trouve d’abord un 
paflage. Raifonnant du plus au moins, je 
puis préfumer hardiment que le féjour 
d'une bougie pendant quelques heures 
dans l'Uretre, durant le cours d’une an- 
née, rendra l'aétion des bougies perma- 
nente & la guérifon radicale : cer homme 
guéri n'aura pas même befoin du minif- 
tere de perfonne; celui qui l'aura opéré, 
en lui remettant un certain nombre de 
bougies de différente force, peut lui en 
. faire connoître le degré par un N®.atta- 
.ché à chacune , & lui apprendre la ma- 
niere de s’en fervir. | , 
86°. Ces raifons doivent fans doute 
convaincre tout homme raifonnable , qui 
ne veut point fe fermer les yeux fur les 
avantages de ce remede; fa fupériorité eft 
vifble fur les aftringents , fur les corro- 
fifs, dont on connoît le danger , & fur 
l'ufage continuel & pour l'ordinaire inu- 
tile des fondes de plomb, dont on s'eft 
fervi jufqu'à préfent, & dont les Maîtres 
de l'Art ont avoué cent fois l'infufhfance 
& l'inutilité : j'efpere que la voix unani- 
me de ceux que Mr. Daran & moi avons 
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guéris, (@& après nous, une infinité d’au- 
tres Perfonnes de la Profeffion) perfüua- 
dera enfin les gens les plus obitinés, & 
détruira dans leur efprit leur prévention 
contre l’efhcacité de ce Remede, fi tant 
. eft qu'il y ait encore quelqu'un qui pûten 
douter. | 
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OBSERVATIONS. 


EE premier jour du mois d'Oétobre 
1745 , un homme de diftinétion de 
cette Ville, voulant ufer des bougies de 
Mr. Daran, me pria de le voir exaéte- 
ment ; J'en fus d'autant plus aife, que de- 
puis quelque temps je n’entendois parler 
dans cette Province, & aux environs, que 
des grandes guérifons opérées par ce Re- 
mede. Ce fur à cette occafion que je véri- 
fiai par moi-même l'effet de ces bougies ; 
& dès-lors je cherchai à deviner un Re- 
mede' que je voyois fipécifique : j'y don- 
nai toute mon attention, &% bientôt je 
compofai mes bougies, 


PREMIERE OBSERVATION. 


Un Notaire de cette Ville, ayant eu de- 
puis peu une attaque violente de rétention 
d’urine , fut le premier fur qui je fis ufage de 
mon médicament; mais comme je ne connoif- 
fois pas encore la gradation des dofes, il ar- 
riva que le cinquieme jour mes bougies caufe- 
rent une irritation dans l’Uretre, qui empêcha 
l'urine de fortir aufli facilement qu'auparavant : 
cet accident me furprit d'autant plus que Îles 
premieres bougies avoient eu tout l’effet qu'on 


pouvoit fouhaiter. Il urina mieux d’abord, l’é- 
coule- 
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-coulement parutenfuite, & je trouvai mon Re- 
mede en tout conforme à celui de Mr. Daran. 
Certe irritation épouvanta le Malade ; & mal- 
gré l’effer de mes bougies, il refufa d’en con- 
tinuer l’ufage : l’irritation étant tombée dans 
peu de temps, il arriva qu’il urinoit beaucoup 
mieux qu’il n’avoit fait avant l’ufage des bou- 
gies; cependant on l’empêcha de continuer de 
s’en fervir, en lui difant que je faifois fur lui 
l’épreuve d’un Remede nouveau , & par con- 
féquent dangereux. Par ce petit effai, je me ha. 
zardai à préfenter un Mémoire à la Société 
Royale des Sciences, pour demander des Com- 
miflaires qui vérifiaflent les effets de mon Re. 
mede dans les occafions qui fe préfenteroient. 
Mr. Haguenot & Mr. Fits-Géral ont bien 
Wwoulu l’être, & ils ont été les témoins de di- 
verfes cures que j’ai faites depuis. | 


IT OBSERVATION. 


Une perfonne de cette Ville ,'suérie des Car- 
. nofités par Mr. Daran, ayant oui dire que j’a= 
vois un bon remede pour ces maladies, m’en- 
voya un ancien Valet-de-chambre de feu Mr. de 
la Moffon; je le fondai, & lui trouvai plu- 
fieurs carnofités qu’il avoit depuis dix ans, & 
qui étoient la fuite de plufieurs écoulements 
vénériens : il avoit été traité à Paris & à Mont. 
pellier. Comme j’avois alors trouvé ]a grada- 
tion des chofes pour la compofition de mes 
bougies, je luien donnai qui Opérerent à mon 
gré & au fien : il urina très-facilement le fep- 
tieme jour , fans prefqu’aucune douleur ; & dans 
l’efpace de vingt jours, les bougies ayant fondu 
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les Carnofités , elles entroient fans obftacle 
dans la veflie. Ce traitement fut vu & connu 
‘de Mr. Haguenot, depuis le commencement 
jufqu’à la fin. 


l1L OBSERVATION,.. 


Le Sr. Thibal, Me. Chirurgien de cet Vil- : 
le, miren mes mains ün jeune homme, qui 
après un écoulement vénérien de plus d’une 
année, & dont il avoit tété traité à Paris, en 
Tralie.& à Montpellier, étoit attaqué de car- 
nofités : elles avoient fait de fi grands progrès 
dans l’efpace de trois ans, qu’il étoit obligé 
de rendre l’urine goutte à goutte. Je le fondai 
avec une bougie le quinzieme Décembre der- 
nier : ayant trouvé plufieurs carnofités dans 
J'Uretre, je lui fis ufer de mes bougies, qu’il 
portoit dix heures par jour en deux reprifes. 
Après avoir fenti une efpece de chaleur dans 
J'Uretre , & un peu de difficulté d’uriner , 
( épreuves ordinaires du Remede, ). il urina 
mieux ; le cinquieme jour la bougie avança 
davantage vers la veffie ; le quinzieme jour l’u- 
rine fortit à plein canal, & les bougies allerent 
fans obftacle jufqu’à l’intérieur de la veflie : 
il continua encore dix jours à s’en fervir, & 
depuis il a uriné avec. la même facilité qu’il 
urinoit avant l’écoulement vénérien. Tout le 
cours de ce traitement a été vu & connu par 
Mr. Haguenot. 


IV. OBSERVATION. 


Le quinzieme Décembre, j’eus occafion de 
voir un vieux Portier d’une Maifon de cette 
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Ville ; ilétoit attaqué d’une difficulté fi grande 
d’uriner , que l’urine ne venoit que goutte à 
goutte, rouge comme du fang, & très-épaifle : 
je reconnus ,avec mes bougies, que le canal de 
l'Urétre étoit rempliide carnofités ; dès le quin- 
zieme jour le canal fut plus libre, l’urine vint 
beaucoup plus facilement & mieux condition- 
 née;'le vingtieme jour, la bougie parvint à la 
carnofité derniere, placée près le col de la vef- 
fie; & le vingt-huitieme, la bougie fut intro- 
duite dans la veflie, 


V. OBSERVATIO N. 


Au mois de Janvier, un Confeiller de cette 
Ville vint me confulter, & me dit que depuis 
plus de vingt ans il étoit attaqué de carnofi- 
tés; que depuis long-temps il faifoit ufage des 
fondes de Plomb ; mais que ces fondes, en lui 
procurant quelquefois du foulagement , n’em- 
pêchoient pas que de temps en temps il ne fût 
incommodé jufqu’au point de ne rendre qu’a- 
vec peine quelques gouttes d’urine : il me dit 
encore qu'ayant oui vanter les bougies de Mon- 
fieur Daran, il s’en fervoit depuis environ deux 
mois fans beaucoup de progrès. Je l’afurai que, 
s’il vouloit ufer des miennes, il pourroit par- 
venir à une entiere guérifon; il y confentit, 
& dès le huitieme jour j’introduifis la bougie 
dans la veffie, d’où elle fortit avec l’empreinte 
de la carnofité : enfin, la cinquieme femaine 
les bougies fortirent droites & feches, comme 
s’ilnes’en étoit point fervi, Il difcontinua l’u- 
fage des bougies , parce qu’il fe trouva parfai- 
tement guéri, malgré les HAE occafion- 
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nées par l’ancienneté de la maladie & les fon- 
des de plomb. Cette guérifon, que le Malade 
lui-même publie, eft connue de beaucoup de 
perfonnes , & principalement de Mr. Ha- 
guenot. 


VL OBSERVATION. 


Dans le même mois, je fus appellé pour voir 
un ancien Officier, dont la maladieétoit con- 
nue de Mr. Haguenot depuis long-temps; je 
le fondai avec une bougie, & je trouvai, à la 
foffe naviculaire, une carnofité fi confidérable, 
qu’il ne fut pas poflible d’aller plus avant : je 
favois que le Malade éroit depuis plus de vingt 
ans tourmenté d’une très-prande difficulté d’u- 
riner, & quiavoit même augmenté depuis deux 
ans; ilufa de mesbougies, qui, dans fix jours. 
fondirent cette premiere carnofité. Le Malade 
fut furpris de voir que je pouflai la bougie juf- 
qu’au col de la veflie : mais ayant voulu con- 
tinuer dl’ufage, même des plus douces & fans 
médicament, je ne pus le faire fans lui cauler 
de grandes ardeurs d'urine; il urinoit cepen- 
dant mieux qu’à fon ordinaire, mais toujours 
avec ardeur, ce qui m’engagea à cefler l’intro- 
duétion d’aucune forte de bougies : j’attribuai 
cette ardeur à l’ancienne date de fa maladie, 
à l’âcreté du fang , & au tempérament violent 
du Malade, Deux mois & demi après la ceffa- 
tion des bougies, le Malade fut attaqué d’une 
fievre maligne, dont il mouruc le quatrieme 
jour. Mr. Haguenot, qui le traita dans cette 
maladie, avoit connoiflance de la difficulté 
qu’avoit le Malade d’uriner depuis long-temps. 
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VII OBSERVATION. 


En l’année 1742, étant à Montauban, j’eus 
occafion de voir un homme de condition, qui 
étoit attaqué de carnofités depuis quinze ou 
feize ans : je tentai de le foulager avec des 
fondes de plomb; mais l’hémorragie qui fur- 
venoit, & la fievre qui le prit au troifieme ou 
quatrieme jour, m’en firent ceflèr l’ufage, Lorf: 
que j’eus fait la découverte de mon Remede, je 
luien fs part, & il vint dans cette Ville, dans 
le mois de Janvier dernier , d'autant plus vo- 
lontiers, que fon mal ayant fait des progrès in- 
fupportables, il n’urinoit que goutte À goutte. 
À fon arrivée, je le fondai avec une bougie, 
en préfence de Mr. Haguenot, & je lui trou- 
vai trois carnofités confidérables : l’une à la 

off naviculaire, l’autre au verumontanum, 
& la troifieme auprès du col de la veflie & de 
la glande proftate : au bout de huit jours je 
fondis la premiere carnofité, & l’urine fortit 
plus facilement ; le quinzieme jour la bougie 
parvint à la troifieme carnofité, qui réfifta da- 
vantage ; enfin le trente-feptieme jour la bou- 
gie entra dans la veflie : cependant, comme la 
glande proftate étoit fort gonflée, j’en conti- 
nuai l’ufage pour en diminuer le volume, & l’é- 
coulement caufé par mes bousies produifit enfin 
lentiere guérifon au cinquante-troifieme jour. 


VIIL OBSERFATION 


Dans le même temps, je fondai le Maître. 
d'Hôtel d'un Seigneur de cetre Province; il 
K 
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avoit des carnofités depuis fept à huit ans; @& 
outre cela, il avoit l’Uretre fort rétreci depuis 
le verumontanum jufqu’au col de la veflis : 
après avoir fait ufage de mes bougies, il urina 
à plein canal le onzieme jour : ayant continué: 
de s’en fervir encore dix à douze jours, ‘il par 
tit en très:bon état, Ce Malade eff: connu det 
Mr. Serres , mon Confrere, quile voyoir avant! 
moi, pour une autre maladie qui fera le fujet 
d’une autre Obfervation, x 


IX. OBSERVATION. 


Dans le même mois de Janvier, Monfieür 
Bruguyetre, mon Confrere, m’amena un Etu- 
diant eh Droit, attaqué de Carnofités depuis 
trois ans, & d’une Gonorrhée ; dans l’efpace’ 
de dix-huit jours il guérit de l’une &de l’autre 
Maladie, en ufantde mes bougies. Le Malade 
eft connu de Mr. Broquenod , auffi mon Con< 
frere, qui lui avoit fait des remedes avant moi, 
& auquel le Malade a avoué fa guérifon. : 


X. OBSERFATPON. 


Le 20 du mois de Janvier, je fus appellé: 
pour voir une perfonne de cette Ville, âgée 
de quatre-vingt-dix ans, qui depuis long-temps 
ne pouvoit uriner que goutte à goutte. Ce n’é- 
toient point des Carnofités d’une nature ordi- 
naire, qui caufoient cette difficulté ; la caufe 
en étoit bien plus confidérable : c’eft un cas 
prefque unique. Le prépuce couvroit fi exac- 
tement le gland , que je ne pus jamais apper- 
cevoir le petit trou qui donnoit iffue aux gout- 
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tes de l’urine; ce ne fut que par lemoyen des 
gouttes de l’urine, qui fortoient avec peine, 
que je pus appercevoir l’endroit où je pouvois 
apporter la pointe des cifeaux pour dilater. 
Cette dilatation faite avec précaution, l’urine 
fortit un peu moins mal; j’introduifis enfuite, 
avec moins de peine, un ftiler dans l’Uretre : 
mais je fus extrêmement furpris de le trouver 
rempli par le prépuce même qui y étoit entré, 
& y avoit contracté des adhérences, de même 
que fur toute la furface du gland. Cinq à fix 
jours après je diffléquai le prépuce pour décou- 
vrir la portion antérieure du gland, ce qui ne 
fut pas facile à exécuter; enfuite, avec un ft}- 
let, je cherchai l’Uretre, que je favois rempli 
des adhérences du prépuce : je trouvai le moyen 
d’y introduire une très-petite de mes bougies ; 
peu à peu j’en augmentai la grofleur; enfin, je 
parvins à lui mouler un conduit dans l’efpace 
de deux mois & demi. Dans le cours du trai- 
tement j’avois foin de ronger les mauvaifes 
chairs qui venoient fur la furface du gland; 
c’eft par ces moyens que le Malade eft par- 
venu à uriner fans craindre le retour de la m2. 
ladie. J'ai beaucoup de témoins de cette pué- 
rifon ; & entr’autres Mr. Chambon, Maître 
Apothicairede cette Ville, qui voyoit cous les 
jours le Malade avec moi; de plus, Mr. Monta: 
gne, Médecin, qui fut appellé par le Malade 
dans le fort du traitement. 


XL OBSERVATION. 


Un homme de condition de cette Ville, fut 
attaqué , au commencement du mois de Mai 
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dernier, d’une rétention d'urine, dont ilavoit 


eu déjà deux atraques dans l’efpace de vingt Li 
ans : je fus appellé dans la nuit, de même que. 


Mr. Haguenot. Je pafläi dans l’Uretre une de. 
mes bougies, pour reconnoître la caufe de cette 
foppreffion ; je rencontrai plufieurs carnofités 
depuis le commencement jufqu’iu verumon- 
tanum : mais lorfque je fus arrivé à cet en- 
droit , j'en trouvai une bien plus confidéra- 
ble, qui ne permit pas à ma bougie d'aller 
plus loin ; j’affürai alors le Malade qu’il urine- 
roit bientôt; &, pour cet effet, je pris une 
autre bougie , que je paffai au-delà de la Car- 
nofité gonflée ; l’y ayant laiffée environ deux 
minutes, je la retirai, & la trouvai marquée de 
l’empreinte de la Carnofité : en voulant en- 
fuite en introduire une autre, j’en fus empé- 
ché par l’urine qui fortoit:; le Malade vuida la 
veflie en très-peu de temps, & il fut enfuite 
fort tranquille. Cinq à fix jours après je tra- 
vaillai à fondre cette Carnofité; je préparai des 
bougies exprès, à caufe de la grande fenfibi- 
lité du Malade. H ne tes portoit que quatre 
heures & demie tous les marins : le huitieme 
jour il eut un accès de fievre qui n’eut point 
de fuite; & enfin au bout de feize jours , l’Ure- 
tre füt libre, & l’urine fortit à plein canal : je 
n’employai en tout que dix-huit bougies pour 
Je guérir parfaitement d’une maladie qu’il avoit 
depuis plus de vingt-cinq ans. Mr. Haguenot 
a été témoin de ce traitement, & de toutes 
ces circonftances, 
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. Le r4 du mois de Juin, Mr. Haguenot m’en- 

_ voya dire de venir chez lui, où je trouvaiune 
perfonne qui, depuis huit à neuf ans, étoit at- 
taquée d’une Gonorrhée & d’une difficulté d’u- 
riner : cette derniere incommodité avoit au- 
gmenté depuis le commencement jufqu’à ce 
jour , au point que le Malade ne pouvoïit plus 
réfifter ; il alloit quitter fon état , duquel il ne 
pouvoit plus remplir les devoirs. Je le fondai 
avec une bougie, & je lui trouvai plufieurs car- 
nofités placées en différents endroits de l’Ure- 
tre. Il fit ufage de mes bougies, qui occafion- 
nerent un écoulement abondant ; dans quinze 
jours les Carnofités, placées en-deçà du col de 
la veffie & de la proftate, furent fondues, & 
le vingt-cinquieme jour les bougies entrerent 
dans la veflie avec beaucoup de facilité, Le 
Malade en a ceflé l’ufage aa bout d’un mois, 
le canal de J’Uretre étant libre & l’urine for- 
tant à plein canal. Mr. de Greffeuille, ancien 
Officier, qui s’intérefloit pour ce Malade, a 
fuivi fon traitement : Mr. Haguenot l’a vu au 
commencement & à Ja fin. 


XHE OBSERVATION.. 


Le mois de Juin dernier, Mr. de Greffeuille, 
ancien Officier, m’envoya un Cordonnier qui 
étoit attaqué de carnofités depuis plus de quinze 
ans; la premiere , placée à la foffé naviculai- 
re, fut fondue dans quatre ou cinq jours par 
Vaétion de mes bougies : je les portai enfuite 
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fur la deuxieme, placée au verumontanum : 
elle rempliffoit entiérement le calibre de l’U- 
-retre , au point que le Malade faifoit les plus 
grands efforts pour faire fortir fon urine goutte 
à goutte. Le fixieme jour de l’ufage de mes 
bougies, il fut attaqué d’une violente doûleur 
de reins & du tenefme, ce qui fur caufe que 
j'en fufpendis l’ufage; & j'avoue que je fus. 
furpris de voir fortir de l'Uretre, & avec de 
grands efforts, une abondante fuppuration, & 
par intervalles une grande quantité de matieres 
glaireufes , mêléesavec de l’urine fanguinolente 
& des petits lambeaux qui refflembloient à de 
la chair hachée. L’écoulement de toutes ces 
matieres a duré plus de fix jours. Cette Carno- 
fité, qui étoit une des plus folides que j’euffe: 
encore trouvées, a été cependant fondue le fei- 
zieme jour ; il eft vrai que j’aiemployé, pour 
y parvenir, les bougies les plus fortes : enfin 
te Malade n’en a ufé que pendant vingt-qua- 
tre jours, & ileft parti güéri. Mr. Hagueriot 
a pris la peine de venir aufli voir ce Malade. 


XIV. OBSERVFATION. 


Ïl y a environ huit à neuf mois qu’une per- 
fonne de confidérarion me fit l’honneur de 
m'écrire d’une des Villes de cette Province, 
pour me confulter fur les fuites de plufieurs 
écoulements vénériens, dont il avoit été atta- 
qué : fon état étoit fi bien circonftancié dans. 
fa Lertre, que je jugeai qu’il avoit une €arno- 
fité au verumontanum, & une autre dans le 
voifinage du col de la veflie où de la glande 
proftate. Ce Malade ayant appris que j’avois 
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un excellent Remede pour guérir cette mala- 
die, vint ici pour fe faire traicer : je le fondai 
avec une bougie, & trouvai effectivement des 
Carnofités aux endroits énoncés ci-deflus; & 
par l’ufage qu’il fit de mes bousies, pendant 
vingt-deux jours, il urina à plein canal, & fut 
parfaitement guéri. Ce Malade fut vu par Mon- 
fieur Haguenor. 


XV. OBSERVATION, 


Plufieurs raifons effentielles m’enga- 
gent à détailler plus au long: que les au- 
tres, l'Obfervation fuivante : toutes les 
circonftances particulieres qui la compo- 
fent, font autant de faits annoncés dans la 
premiere & dans la feconde Partie de ce 
Mémoire; & comme il eft important de 
les conftater tous d’une maniere qui ne 
laïffe aucun doute, j'ai cru néceflaire de 
ne rien omettre de tout ce qui peut fer- 
vir à ceteffet. L'expérience nous apprend 
tous les jours que les Carnofités n’occu- 
pent que certains endroits de l'Uretre, 
& que les autres portions de ce canal 
font dans l’érat naturel; l'expérience nous : 
fait voir encore que les Carnofités font 
plus folides ou calleufes lorfqu’elles font 
anciennes , ou quelles ont été combat- 
tues avec les fondes de plomb, ou lorf 
qu'elles fe trouvent réunies avec des fiftu- 
les au périnée, ou qu'elles font depuis 
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long-temps placées à la portion de l’'Ure- 
tre qui répond à la glande proftate : ces 
Obfervations ont donné lien à des ré- 
flexions importantes pour le traitement 
des Maladies de l’'Uretre. 3: 
Le Remede de Mr. Daran & le mien 
font fupérieurs à tous les remedes con- 
nus pour ces fortes de maladies ; mais 
javoue quil y a de grandes difficultés à 
furmonter lorfqu’on veut rendre les bou- 
gies parfaites, & Jj'ofe dire que le degré de 
rfeétion manque à celles de Monfieur 
Pia. Pour être convaincu de ce que 
javance , il fufhra de lire avec attention 
ce qui fuit. Le canal de l'Uretre aenviron 
dix pouces de longueur ; les Carnofités 
dont il eft affeété occupent pour l'ordi- 
naire deux ou trois endroits de ce canal, 
qui valent l'étendue d'un, deux ou trois 
pouces. Nous avons dit qu'il y avoit de 
ces Carnofités qui éroient calleufes, & 
par conféquent très-{olides & infenfibles ; 
nous faifons ufage, pour les détruire, d’un 
médicament qui neft jamais fautif : ce 
médicament eft répandu dans toute la 
longueur de nos bougies, enforte qu'il 
agit également fur la partie faine de l'U- 
retre , comme fur celles qui font affec- 
tées de Carnofités. Cette conftruttion de 
nos bougies nous oblige d'en avoir de 
ès-douces, dont nous nous férvons au 
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commencement du traitement pour ac- 
coutumer l'Uretre à leur impreflion; les 
Malades ne les fupporteroient pas, fi elles 
avoient toute la force du remede : mal- 
gré ce ménagement, ils éprouvent fou- 
vent des irritations & des ardeurs d’uri- 
ne; On ne peut donner une certaine force 
aux bougies qu'après un certain temps, 
& fans caufer beaucoup de douleurs inu- 
tiles. J'ai trouvé le moyen de préparer 
mes bougies d’une maniere qu’elles por- 
tent toute leur force fur l'endroit du ca- 
nal affoété, & qu'elles ne portent aucune 
atteinte fur le refte : ces bougies , ainfi 
préparées, ont plufieurs avantages. 

Je mets les parties faines à l'abri d’une 
irritation qui fatigue fouvent les Mala- 
des, & qui oblige de fufpendre quelque- 
fois le traitement. 

Je me fers du Remede avec toute fà 
force, & je limite fon ation fur des Car- 
nofités calleufes & fouvent infenfibles; 
au-lieu qu'avec les bougies ordinaires, il 
faut des mois entiers pour arriver au 
point de fe fervir du médicament avec 
toute fa force. 

Je guéris, dans un efpace de temps 
moindre que n’en met Mr. Daran, les 
Carnofités les plus anciennes, les plus cal- 
leufes & les plus mal placées. J'ai fait 
ufage de mes bougies perfedionnées , 
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fur plufieurs Malades , avec fuccès. L'Ob- 
fervation fuivante mérite d’être circonf- 
tanciée, parce qu'étant accompagnée de 
toutes les chofes qui pourroient retarder 
la guérifon du Malade, on jugera, par le: 
peu de temps que j'ai employé pour y 
parvenir , de la fupériorité de ces bou- 
gies fur celles qui jufqu'ici ont été mifes 
en ufage. | 


Le 2 du mois de Septembre 1746, Mr. Fits- 
Géral, Profeffeur en Médecine, Membre de 
la Société Royale des Sciences, me fit voir 
un homme de cette Ville, attaqué de Carnofi- 
tés & de plufieurs fiftulés au périnée & au fcro- 
tum, par où l'urine fortoit alternativement : 
l'ayant fondé avec une de mes bougies, elle 
ne put être introduite que de la longueur d’un 
travers de doigt, c’eft-à-dire jufqu’à la fofie 
naviculaire. L’urine que ce Malade répandoit 
par ces fiftules gâtoit fon linge, les fufpen- 
foirs qu’il portoit, & fa culotte; fa chambre 
étoit remplie d’une odeur d'urine infupporta- 
ble; les téguments de la verge étoient inflés 
au point de cacher l’extrémité de l’Uretre, & 
c’étoit l’effet de l’âcreté de l'urine qu’il re- 
pandoit par ces fiflules ; fon urine ne fortoit 
que goutte à goutte, & avec les plus grands 
efforts, & il étroit obligé de porter dans fa cu- 
lotte , ou dans l’une de fes poches, un pot-de- 
chambre de fer-blanc, fabriqué de façon qu’il 
pouvoit recevoir l’urine qui fortoit dans le mê- 
me inftant par les fiftules & par le conduit or- 
dinaire : je n’employai que quatre jours avec: 
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mes bougies, pour pañlèr la premiere Cat- 
nofité. 

Le phimofis augmenta , de même que l’en- 
flure des téguments de la verge, à caufe de la 
chaleur de la faifon & de l’âcreté de l’urine, 
ce qui nous fit fufpendre l’ufage des bougies 
pendant quatre jours; mais voulant remédier à 
cetaccident, je m’avifai d’appliquer, furtoute 
l'éténdue de la verge, une liqueur compofée 
avec le médicament modifié de mes bougies 
& de laquelle je faifois injecter entre le pré 
puce & le gland : le relèchement que nous pro- 
Cura cétte liqueur dans l’efpece de vingt-qua- 
tre heures, nous permit de reprendre l’ufage 
des bougies & de le continuer fans interrup- 
tion. Elles arriverent le fixieme jour À la Car- 
nofité calleufe qui répondoit À Ja premiere 
fiftule ; elle étoit infenfible même au remede 
muni de toute fa force, elle fut cependant fon- 
due le dixieme jour; & quoique l’'Uretre de 
. ce Malade ne fût qu’une chaîne de Carnofités ‘à 
mes bougies arriverent dans la veflie le vin- 
gtieme jour, & lurine ceffà quelques jours 
avant de paffer par les fiftules, Le Malade , dans 
cet efpace de temps, fut délivré de ces Carno- 
fités, & de tontes-les incommodités infuppor- 
tables qui en étoient les füitess il piffa à plein 
canal, Îl'eft évident que ce Malade auroir été 
bien plus long-temps à guérir, fi je n’avois 
trouvé le moyen de porter le remede avec toute 
fa force diretement fur les Carnofités, & de: 
ménager les parties de l’Uretre à mefure qu’el- 
les en étoient délivrées. Mr, Fits. Géral n’a 
pas manqué de vifiter le Malade tous les jours. 
& de me témoigner, dans toutes les occafions 


230. Traité des Maladies 
fon étonnement fur la promptitude de cette 
grande guérifon. 1244 


Cette Obfervarion eft une preuve in- 
conteftable que les fiftules au périnéen’ont 
pas befoin de remedes particuliers pour 
être traitées, & qu'il Guc de rétablir le 
cours naturel de l'urine, comme il a été 
dit dans la feconde Partie demon Mémoi- 
re, pour guérir ces fortes de fiftules. 


XVI OBSERVATION. 


Le 15 Septembre 1746, une perfonne de 
cette Ville, attaquée d’une très-grande diffi- 
culté d’uriner , me fit appeller fur l’avis de 
Mr. Haguenot, & de Mr. Laferme, Profefleur 
en Médecine : il avoit une Carnofité à l’en- 
droit de l’Uretre qui répond à ja glande prof- 
tate. Il fit ufage de mes bougies pendant dix 
jours, une heure chaque jour feulement; l’u- 
rine étant fortie après facilement, il a ceffé de 
s’en fervir. 


XVII OBSERVATION. 


Le 3 Oëtobre 1746, le Sieur....... étant 
venu à Montpellier pour y chercher du fou- 
lagement à une très-grande difficulté d’uriner, 
à une incontinence d'urine qu’il avoit pendant 
la nuit, & à une Gonorrhée. Ce Malade, avant 
de venirchez moi, alla voir une perfonne qu'il 
favoit que j’avois guérie, pour lui demander 
s’il pouvoitefpérer que je lui rendrois le même 
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fervice : ce Monfieur, qui fait le fujet de ma 
cinquieme Obfervation, lui dit qu’il étoit ga- 
rant de fa guérifon. Il vint chez moi, je le 
fondai avec une bougie, & je trouvai qu’il 
avoit une carnofité au verumontanum, & une 
autre au voifinage de la glande proftate, qui 
s’étendoit vers le col de la veflie : cette der- 
niere donnoit lieu à fon incontinence d’urine,, - 
en s’oppofant en certain temps à la contrac- 
tion du fphynéter; je lui fis faire ufage de mes 
bougies , qui empêcherent, la feconde nuit, 
l’épanchement involontaire de fon urine : le 
troifieme jour les bougies furent introduites 
dansla veflie, & l’urine fortic plus facilement , 
au point que le Malade, qui a refté chez moi 
dix-huit jours, auroit pu partir le dix ou dou. 
zieme jour en fort bon état, ne lui reftant de 
toutes ces incommodités que l’écoulement de 
la Gonorrhée fort diminué. Monfieur Lamu- 
re, Docteur en Médecine, Membre de la So- 
ciété Royale des Sciences, le vit fonder le pre- 
mier jour avec la bougie, & l’a vu avant fon 
départ. Le certificat de guérifon de ce Malade 
eft à la fin du Mémoire. 


XVIII OBSERVATION. 


Mr, Manne , fameux Chirurgien d'Avignon, 
me fit l’honneur de m'écrire , pour me deman- 
der des bougies pour un homme protégé par 
Monfieur le Duc de Crillon:ce Chirurgienme 
marquoit par exprès de n’y pas trouver de dif- 
ficulté. Comme je n’en avois encore envoyé 
nulle part, j'avoue qu’il fallut, pour m’y déter- 
miner, des raifons aufli fortes que celles d’o- 
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bliger le grand Seigneur, Proteéteur du Ma- 
lade, & de plus, un homme auffi habile que 
Mr. Manne, pour conduire mes bougies, d’au- 
tant plus qu’il étoit queftion d’un homme at- 
taqué des Maladies de l'Uretre les plus diffi-. 
ciles à EE on en jugera par le témoignage 
de Mr. Manne, & par celui du Malade. que. 
nous allons placer ici. 


Certificat de Mr. MaANnNeE. 


Fe fouffigné, Chirurgien- Major dés Hipi- 
taux, € Penfionnaire de cette Wille, Aflocié- 
Correfpondant de l’Académie Royale de Chirur. 
gie de Paris, € Membre de celle des Inffituts 
de Boulogne, attefle à tous ceux qu’il appar- 
tiendra, que Mr. Guibert, Habitant de cette 
Ville, afligé depuis plufieurs années d’une difi- 
culté très-grande d’uriner , à l’occafion des ex- 
croiflances £S des callofités qui lui avoient ré- 
tréci le canal de l'Uretre, au point d’être in- 
fondable, fe trouve ‘parfaitement guéri, & 
délivré abfolument de cette maladie, comme en- 
core d’une fiflule au périnée, de laquelle il per- 
doit babituellement les urines, par l’ufage des 
bougies de Mr. Goulard, fameux Chirurgien 
de Montpellier ; lequel, par un principe de cha- 
rité, qu'on ne fauroit trop louer, m'envoya gé- 
néreufement lefdites bougies | pour que je les 
employaffe moi-méme fur le Malade : € c’eff 
pour rendre témoignage au fuccès le plus par- 
fait qu’onpuiffe voir dans ce genre , que j'ai fait 
la préfente aiteflation. À Avignon, le 14 OÙto= 

bre 1746. 
R Signé MANNE. 
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Certificat du Malade, traité par Mr. MANNE. 
avec mes bougies. 


Fe foufigné, déclare, pour la vérité , que de- 
puis plufieurs années me frouvané dans la pi- 
toyable fituation de ne pouvoir rendre mes uri- 
nes qu'avec beausoup de peine & de très-gran- 
des douleurs , defquelles j’aurois péri dans les: 
fuites, comme aujfi d'une fifluie que j'avois au 
périnée , de laquelle une partie de mes urines S’é- 
chappoit ; j'ai été délivré parfaitement de cette 
Maladie par le moyen des bougies de Mr. Gou- 
lard, Chirurgien-Ÿuré de Montpellier, auquel 
je dois ma guérilon, par la généreule charité, 
qu’il eut de m'envoyer fefdites bougies, defquel- 
les Mr. Manne, Chirurgien-Major des Hüpi- 
taux de cette Ville, a fait ufage Jur mon canal, 
ju/qu'à ma parfaite guérifon : en foi de quoi 
j'ai figné, pour la. pure vérité, ES écrit de ma 
propre main. À Avignon ce 13 Oütobre 1746. 


Signé GUIBERT. 


Je crois devoir faireremarquer que l'é- 
tui que j'envoyai à Mr. Manne par leCou- 
rier , ne contenoit que vingt-deux bougies, 
avec lefquelles cetre guérifon a été opérée. 


_XIX. OBSERVATION. 


Le Sr. Vafle, de cette Ville, étoir fujet à 
des rétentions d’urine fréquentes depuis dix- 
huit ans, à l’occafion de plufieurs Carnofités 
placées en différents endroits de l’Uretre : Mon- 
fieur Haguenot & moi l’avions fouvent vu dans 
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l’état du monde le plus violent, Dès quej’eus 
trouvé mon Remede, je lui confeillai d’en faire 
ufage; je lui fis l’introduétion d’une bougie, 
& lui recommandai d’en venir prendre une 
chaque jour, & de me rendre compte de fon 
état. Le Malade ayant porté route la nuit la 
bougie que je lui avois introduit dans l’Uretre, 
ne la fortit que le lendemain matin ; & comme 
il urina tout de fuite-à plein canai, il ne vint 
plus chercher des bougies, & j’avois oublié 
qu’il eût fait ufage de la fufdire, lorfqu’érant 
venu me voir, environ une année après, pour 
autre chofe, je lui demandai s’il ne vouloit 
pas fe faire guérir de fes Carnofités; il me ré- 
pondit qu’il n’en avoit plus depuis que je l’a- 
vois guéri avec une bougie : cela me parut fi. 
extraordinaire, que je lui en demandai un Cer- 
tificat, dont voici la copie. | 


Certificat du Sieur Vas SE. 


Fe fouffigné, certifie que depuis dix-huit ans 
Ÿ'étois attaqué d'une difficulté d'uriner, fi grande 
que je ne le pouvois qu'avec de très-grands ef= 
forts, ce qui RAA Aude) de fréquentes réten- 
tions d'urine qui me mettoient à lamort, par la 
. difficulté qu’avoient les plus babiles Chirurgiens 
à me fonder ; Mr. Goulard, qui connoiffoit mon 
état,me propofa,au mois d'OGtobre1745,defaire 
ufage des bougies, qui me guériroient ; il prit la 
peine de n’en introduire une dans mon canalde 
l'urine, je la laiffai toute la nuit ; l'ayant ôtée le 
matin, je piffui à plein canal, €> je me trouvai 
fi bien, que je ne jugeaipas à propos d'aller cher- 
cher davantage de ces bougies ; en forte que je 
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puis certifier que je n'ai employé pour a guéri. 
fon qu’une feule bougie ; € je certifie de plus, que 

depuis ce temps-là je piffe à plein canal €S que 
‘je n’aipas eu la moindre incommodité : en foi de 
quoi j'ai figné le préfent. À Montpellier , le 18 
Novembre 1746. 
Signé VASSE. 


Lettre écrite par le Malade qui fait le fujet dela 
cinquieme Obfervation, le 25 Oétobre 1746. 


Monsteur, 


Vous me demandez que je confiate l'état où j'é- 
tois avant que je me miffe entre vos mains, © 
la maniere dont a opéré le remede pour détruire 
les différentes Carnofités que j’avois dans le cours 
de l'Uretre; je [uis d'autant plus di/polé de le 
faire, que ; par le moyen de vos fondes , je [uis en. 
tiérement délivré de la difficulté gu'avoient mes 
urines à pafer dans le canal, € que pour le pré- 
fènt je fai comme j'étois avant que d’être attae 
qué de cette mauvaile £S cruelle maladie. Fe ne 
ferois pas même difficulté de mettre mon nom à 
cette Lettre, [ice n’étoit qu’on n’aimepas à faire 
parade des vices qui ne font que. trop connus au- 
«jour d’hui, Se vais donc prendre mon mal dans 
fon origine, en ferai voir les progrès € finirai 
par ma guérifon. 
…. Æn 1721, fe.pris une chaude-piffe cordée : je 
fis tous les remedes imaginables fans pouvoir l'ar- 
réter ; de LErnps en temps cet écoulement revenoit, 
, € mejettoit dans un grandépuilement. En 1727, 
.fepallai par les grands remedes, je n’eus aucune 
falivation, € en moins de quarante jours je fus 
Dors d'a aires, Après les grandes remedes, comme 
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l'écoulement duroit toujours ,je.fis quelques injec- 
tions du copabu; cet écoulement cef[a : jerm'apper- 
sus aès-lors que.les urines ne fortoient pas avec la 
même facilité, ce.n'étoit que. comme un jet-d'eau 
qui Je divifoiten plufieurs branches : je n’y fis au- 
cune attention ; cependant le inal augmenta,j'u- 
rinois avec douleur € peine, € je frs quelques lé- 
gers retnedes qui calmerent mes urines. En 1731, 
jepris la polie pour aller à Paris ; je fus tellement 
échauffé, qu’à mon arrivée j'eus une ffrangurie 
totale : je fus à toute extrémité. IMr. Petit me 
foulagea par le moyen des bains €5.de la fonde de 
plomb, dont je faifois u/age pendant le temps de 
trois à quatre mois que dura ma maladie : cépen- 
dant la méme difhculté d’uriner continuoit ; les, 
urines, en pallant dans le canal, me caufoient. 
beaucoup de douleur : j'ufois cependant dela Jonde 
de plomb ; ufoge queje continuaiju]qu’en 1741, 
au mois de Mars, guej'eus le malbeur depren- 
dre une nouvelle chaude-piffe, qui me tomba dans 
les bourfes, € de fuite j’eus une Jirangurie tota- 
le. F’appellai Mr. Haguenot, mon Médecin or- 
dinaire , qui, aprèsm'avoir ordonné les bains ;me 
fit uler de la fonde de plomb : pour lors, coup [ur 
coup, j'eus unefievre maligne, € les urines qui 
avoient ceflé de paflèr par le canal, €5 qui ne 
fortoient qu'au moyen des injeêtions d'huile, € de 
la fonde de plomb , qui y féjournoit efpace d'un 
quart-d'heure, prirent leur cours ordinaire : je 
fus cependant aux portes de la mort. Par les foins 
de Wr. Haguenot ; au bout de cing à fix mois. 
je fus en état de fortir ; mais 5] m'arriva dans 
cet intervalleun nouvel accident : dès les premiers 
jours que je commençai à manger, 1hes Hrênes fu 
rent entiérement fupprimées; j'eus recours à læ 
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fonde de plomb, de facon que je ne pouvois uri- 
ner qu’en continuant les injeütions d'huile & 
la fonde qui féjournoit un efpace de. temps : 
mes beures, pour faire fortir l'urine, étoient 
réglées à fept heures du matin, à dix, à trois, 
à fix, à neuf, € à trois du matin ; c'étoit un 
thermometre : dans guelqu’endroit que je fuffe, 
il me falloit venir à ces heures réglées chez moi 
pour faire ceite opération; pendant trois 04 qua- 
tre mois je fus dans cet état : les urines prirent 
enfuite leur cours ordinaire mais toujours mé- 
me difficulté d'uriner; cette firangurie totale 
fut redoublée à plufieurs reprifes pendant le cours 
de quatre années. Laf]é d’une pareille Jujétion, 
€ ayant appris par mes amis que ÎMr, Daran 
avoit trouvé le moyen de diffoudre ces Carnofités, 
qu’il devoit paller ici, je fus le trouver ; il me 
fonda, € metrouva une Carnofité au haut de la 
verge, une autre au verumontanum , 5 Une 
autre au colde la veffie ; il] me propofa de le [ui- 
vre, mais je ne pus le faire par rapport à mes 
affaires : plufieurs perfonnes le fuivirent à Tou- 
-Joufe; € comme ils n’étoient pas parfaitement 
guéris , il leur donna des [ondes pour parfaire 
leur guérifon. Sur ce récit, voyant que l’on n’a- 
voit en aucune maniere befoin de la main de 
l'Ouvrier , Monjfieur …..... me propola de me 
donner quelques fondes qu’il avoit; j'écrivis pa- 
reillement à un de mes Amis à Aix, de m'en 
envoyer. Mr. Bourquenod , Chirurgien de cette 
Ville, me vit dans cet état ; il me les introduifit 
pendant quelquetemps , mais infrufueufement ; 
les Carnofités étoient les mêmes, ES voyant qu’ele 
tes ne faifoient aucun effet, j'ésois prér à les aban- 

donner, lorfque vous me propolätes de me [&- 
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vir des vôtres. F'eus lhonneur de vous dire que 
j'y confentois, mais que j'exigeois de vous que 
vous m'affurafiez qu'il n’y avoit aucun corrofif 
dans la compofition de vos bougies : vous le fites ; 
€ fur cette afurance, vers le 15 du mois de 
Décembre dernier, je me mis entre vos mains: 
vous me donnâtes d'abord de vos bougies, elles 
ne faifoient aucun effet; vous m'en fites de plus 
fortes, dont vous m’affuriez que vos Malades ne 
pouvoient faire ufage, mais je m'appercus qu’el- 
les ne faifoient aucune impreffion fur moi; vous 
m'en donnâtes de très-fortes , que je gardois l'ef- 
pace de fix à Jept heures. lé jour ou la nuit in- 
différemment, € j'agiffois à mon ordinaire : 
ces dernieres mordirent davantage ; j'entrat 
dans la velie. Au commencement je les fortois 
le bout en forme de tire-bouchon; peu à peu el- 
les fe redrefflerent, € enfin je les fortois droites 
comme elles entroient. Ÿe ne dois pas omettre que 
dans l'intervalle d’un mois que je me fervis de 
vos bougies, j'eus plufieurs accès de fievre, oc- 
cafionnés par les bougies que vous m'aviez or- 
donné de fufpendre de m'en fervir, mais quece- 
pendant je fus toujours en avant, perfuadé que 
j'évois qu’ils n’étoient qu’accidentels, comme l'ex- 
périence me l’a prouvé; enfin, Monfieur, je ne 
puis qu'en rendre témoignage au Public, que 
j'ai été parfaitement guéri de ceite fatale in- 
commodité. Reffe à favoir fi elle n’ef? que momen- 
tanée , ou fi elle ef} guérie radicalement : je ne 
puis l'affirmer ; tout ce que je puis dire, c’eff 
que depuis une année, je n'ai aucun fympiome 
qui puiffé me dénoter que ma guérifon n'eff pas 
radicale. Fe n'ai rien avancé que de vrai dans 
+out ce que je viens de dire, € prét à te 

(à 
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fer à la vifite de quiconque pourroit en douter ; 
c'ef} un témoignage que je dois vous rendre , com- 
sne à mon Libéraieur. | 


T'ai l'honneur d'être, De. 
XX, OBSERVATION. 


…. Mr. le Commandeur de P...... fut à Paris 
l’année 1748, pour s’y faire traiter d’une Car-. 
nofité qu’il avoit, placée au verumontanum: 
Mr. Daran fut chargé de ce foin; la cure fut 
affez longue , & enfin le Malade fut renvoyé 
en Province : mais, l’année d’après, il futatta- 
qué d’une rétention d’urine dangereufe, qui 
lui caufa un grand chagrin , comptant d’être 
_ obligé de retourner à Mr. Daran. Mais un de 
fes amis lui dit qu’il wouveroit chez moi le 
même foulagemeni : il fe rendit à Montpellier, 
&, l’ayant fondé avec une bougie, je trouvai 
une feule Carnofité , mais confidérable, au ve- 
.rumontanum. Je lui promis qu’il feroit guéri 
dans quatre ou cinq femaines, par le moyende 
mes bougies ; & il le fut en effet : & quoiqu'il 
y ait plus de dix ans de cette guérifon, le Ma- 
lade n’a plus reffenti aucune incommodité ; il 
eft vrai qu’il a paflé de temps en temps quel- 
ques bougies dans l'Uretre, Ce Malade n’eft 
pas le feul que j’ai traité après Mr. Daran, 
fans cependant qu’il y ait de 1a faute de fes 
bougies, dont les effets font auffi connus que 
ceux des bougies que j’emploie, & dont j'ai 
donné la compofition au Public. 


Tome IL. T 
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Communiquée par Mr. Paffalaigue, Chirure 
gien- Major du Régiment de Saint-Germain. 


MonstEuR, 


Ayant eu occafon de faire ufage des bou- 
gies dont votre générofité a bien voulu enri- 
chir la Chirurgie, j’ai l’honneur de vous écrire 
que je m'en fuis fervi avec fuccès dans plufieurs 
occafions; j'en fais ufage préfenrement depuis 
un mois, pour une perfonne qui avoit le ca- 
nal rempli de Carnofités dans route fon éten- 
due. J’ai commencé la cure par là premiere 
efpece de bougies, felon votre Lettre à Mon- 
fieur le premier Chirurgien du Roi. J'en trempe 
enfuite le bout dans la compofition de vos fe-- 
condes bougies : par ce moyen je fuis parvenu, 
en dix jours, à introduire la bougie jufqu’au 
fphyuéter, où elle trouve pendant une où deux 
minutes un obftacle infurmontäble ; qu’elle 
franchit enfuite d'elle-même; elle ne rapporte 
prefque plus de matiere, & n’occafionne que. 
_très-peu d’irritation. Les premiers quinze 
jours. il y eut un écoulement confidérable; le 
Malade avoit eu,un mois avant qu’il firufage 
de vos bougies, une chaude-piffé dont il étoit 
guéri ; cette chaude-piflé avoit été précédée 
depuis douze ans de plufieurs autres , ‘ou , pour 
mieux dire, il avoit toujours eu quelque écou- 
lement vénérien ; & il y a environ quatre ans. 
qu’il avoit les Carnofités. La premiere année, 
l'urine ne fortoit que très-diflicilement : il eut 
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recours à Mr, Daran, qui, parle moyen de fes 
bougies, en leva les obftacles ; mais il refta tou- 
jours au Malade un écoulement, malgré l’ufage 
defdites bougies, pendant fix mois : & quoi- 
qu'on l'ait paflé par les remedes, on n’a pu 
encore le tarir. Je vous prie, Monfieur, de 
me donner votre avis fur cela. 


XXIL OBSERVFATION. 


Je vis, à l'Hôpital. Général de cette Ville, 
le mois de Décembre de l’année 1751,lenom- 
mé Mathieu Audran , de Cournontéral ;ilavoit 
des Carnofités dans le canal de l'Uretre depuis 
quinze ans, fans qu'aucune caufe vénérienne 
yait donné lieu : il fut traité avec mes bougies 
& guéri dans fix femaines. J’ai vu dans ma pra- 
tique plufieurs autres cas pareils fans caufe vé- 
nérienne. 


XXII OBSERFATION. 


En 1751, un Docteur en Médecine, logé 
chez Mr. Mejean, mon Confrere, fic ufage de 
mes bougies, pour des Carnofités invérérées 
dont il étoit attaqué depuis long-temps, & qui 
lui avoient occafionné des rétentions d’urine 
fi violentes, qu’on avoit été obligé de lui faire 
une fois la ponétion au périnée, & une autre 
fois à l’hypogaître; mes bougies le guérirenc 
en fort peu de temps. 


XXIV. OBSERFATION. 


Le Sieur Bertrand, âgé d’environ foixante- 
cinq ans, étOit attaqué depuis environ fix mois 
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d’une tumeur au périnée, groffè comme un petit 
œuf ; il avoit auffi des embarras dans le canal 
de l’Uietre, qui lui avoient occafionné plu- 
fieurs fois des rétentions d’urine. Il fut traité 
de fa tumeur par différents habiles Chirurgiens 
de cette Ville; mais n’ayant pu être foulagé ni 
des uns ni des autres ,il vint me confulter. Je 
Jui fis faire ufage de mes bougies, pour fondre 

jes Carnofités, & du cataplafme fait avec la mie 

de pain & l’Extrait de Saturne, qu’on appli- 
quoit trois fois le jour fur la tumeur; & il fut 
guéri de l’un & de l’autre dans environ deux 
mois, quoique la tumeur fût fquirreufe. J’ai 

vu plufieurs fois de ces fortes de tumeurs qui 
éroient très-confidérables , & dont j'ai été 

obligé de faire l’ouverture à la faveur de la 

fonde crenelée , introduite dans le canal, 

qu’on ne doit pas épargner; elles font beau- 

coup moins dangereufes que celles de la glande 

proftate : je me fuis fervi dans ces fortes de 

cas, avec le plus grand fuccès , du cataplafme 

ci-devant, & j'ai toujours rejetté avec foin les 
cataplafmes pourriffants ou maturatifs. 


XXV. OBSERVATION. 


Etienne Glaudou, Soldat dans le Régiment 
de Conti, vint à l'Hôpital Royal pour s’y faire 
traiter de Carnofités récentes; il n’eut befoin 
que de fix bougies, dont il fit ufage dans l’ef-. 
pace de crois jours. L 


XXVIL OBSERVATION. 


: Le os du mois de Mars de l’année 1750, 
vint à l'Hôpital des Vénériens de cette Ville, 
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le nommé Bonneau , Sergent dansle Réoiment 
de Poicou , qui, à l’occafion de plus de vingt 
chaude-piffes qu’il avoit eues dans fa jeunefie, 
avoit le canal de l’Uretre rempli de Carnofités 
extrêmement dures ou calleufes : il fut traité 
avec mes bougies ; & quoique cette cure fûr 
une des plus difficiles, ce Malade fut pourtant 
parfaitement guéri dans l’efpace de deux mois 
& dix jours. 


XXVIL OBSERVATION. 


Le 25 Mars 1750, vint à l'Hôpical-Royal, 
un Sergent du Régiment de Poitou, nommé 
Bonneau , parent du précédent ; le canal de 
J’Uretre étoit rempli de Carnofités : il fut traité 
avec mes bougies, & guéri dans l’efpace de 
cinq femaines. 


XXVIIL OBSERVATION,. 


Mr. Rots, Chirurgien de feu Mr. le Maré- 
chal de Saxe, & à préfent Chirurgien-Major 
du Régiment de Schomberg, me fit l'honneur 
de me confulter, vers la fin de l’année 1755, 
pour un Officier de diftinétion, qui faifoitufage 
depuis un aflez long-temps des bougies de 
Mr. Daran, pour quelques embarras dansle ca- 
nal de l’Uretre , & pour une Gonorrhée an- 
cienne & fort incommode : je lui envoyai de 
mes bougies, avec la maniere de s’en fervir; 
& par leur fecours le Malade a été parfaite- 
ment guéri dans l’efpace d’environ fix femai- 
nes, au rapport de Mr, Rors. 


Le 
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REMARQUE. 


{ ne fufäit pas toujours de fondre les 
Carnofités qui font dans le canal de l'Ure- 
tre ; 1l faut encore recommander aux Ma- 
lades qui ontététraités, de faire ufage des 
bougies de temps en temps, fur-tout fi la 
maladie étroit ancienne , parce qu’il n’eft 
pas furprenant de voir réparoîre plutôt 
ou plus tard les Carnofités, leur fource 
n'étant pas quelquefois entiérement carie, 
{ans qu'il y ait de la faute du remede ni 
du Chirurgien , fi ce n'eit d’avoir omis 
de recommander au Malade de fe {ervir 
de temps en temps des bougies : c'eit une 
précaution que j'ai toujours prife, & qui 
n'a jamais manqué de me réuflir. 

Nous terminerons ici nos Obiervations 
fur les fimples Carnofités : on juge bien 
qu'il nous feroit facile d'en produire beau- 
coup davantage; mais nous penfons que 
celles-là peuvent fuffre,. & que ce feroit 
fatiguer inutilement le Lecteur d'en rap- 
porter un plus srand nombre. 


LR 
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OBSERVATIONS 


Sur les Maladies de la Proftate, les Fifiu- 
les au Périnée, les Rétentions d'urine, 
€ les Dépôts urinaires. 


* L'2 
‘PREMIERE OBSERVATION, 
Sur un dépot de pus dans la glande proffate. 


L y a quelques années que je fus appellé 

dans une Ville de cette Province, pour un 
Malade qui avoit un dépôtde pus dans la glande 
proftate; la füuppuratiôn fe porta dans le voi- 
finage du fondement & au périnée : & comme 
c’étoit à quinze ou feize lieues de certe Ville, 
il fallut du temps pour venir me chercher & 
pour me rendre auprès du Malade, que je trou- 
vai dans l’état du monde le plus violent, non- 
feulement à caufe de la fuppuration répandue 
dans le voifinage de cette glande, mais encore 
parce que l’urine ne pouvoit pas fortir. Mon 
avis fut d’abord de faire l’ouverture des parties 
affectées, & principalement de la proftate : 
mais il falloit pour cela pouvoir introduire 1æ 
fonde crenelée jufqu’au col de la veflie ; à quoi 
il ne füt pas poffible de parvenir , qu’après avoir 
vaincu beaucoup de difficultés que je trouvai 
dans le canal de l’Uretre, Alors je coupaiavec 
mon lithotome toutes les parties extérieures 
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du périnée ; je le conduifis avec le doigtindice 
de la main gauche däns la crenelure de la fon- 
de, & le pouflai jufqu’à fon extrémité ; & la 
glande proftate, qui renfermoit encore beau- 
coup de pus, fut fuffifamment ouverte pour y 
porter facilement les injections & autres reme- 
des déterfifs, pour conduire la maladie au point 
qu’on pouvoit le defirer. 


REMARQUE. 


Mon lithotome , dont Ia lame. décrit 
une ligne courbe avec le manche, a dans 
“cette occafion des avantages fupérieurs au 
lithotome caché ; je prouverai même, en 
temps & lieu, qu'il lui eft préférable , à plu- 
. fieurs égards, pour Fopération dela taille. 


IL OBSERVFATION, ‘ 


Sur une rétention d'urine, caufée par la tumé- 
faütion de la glande profiate. 


Il ya quelques années que je fus appellé à 
fix lieues de cette Ville, pour un Abbé decon- 
dition, âgé de plus de foixante ans, attaqué 
d’une rétention d’urine : je me rendis auprès 
de ce Malade avec Mr. Fizes ; & mon premier 
foin, dès que je fus arrivé, fut de le fonder. 
La {onde fut introduite toute entiere dans le 
canal de l’Uretre; mais je trouvai une difii- 
culté infurmontable au col de la veflie, qui 
empêcha de tirer de l’urine : plufieurs tenta- 
tives, que je fis en différentstemps, furent tou- 
jours inutiles. Tous les moyens qu'on put met- 
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tre en ufage ne furent pas négligés , tant pour: 
l'intérieur que pour l'extérieur. Nous nous 
trouvèmes plufieurs Médecins & Chirurgiens 
auprès du Malade; Mr, Gautier, Chirurgien 
très-habile de la Ville de Lunel, qui s’étoitac- 
quis beaucoup de réputation pour fonder , fut 
appellé auffi auprès du Malade, & trouva lés 
mêmes obftacles que moi, & ne put par con- 
féquent tirer l’urine qui étoit dans la veflie. 
Nous fîmes tout de fuite une confultation ; & 
ayant parlé le premier, je fus d’avis que l’obf- 
tacle dépendoit de la glande proftare tuméfiée, 
& que cette tuméfaétion étoit fauirreufe, at- 
tendu que le Malade étoit depuis long-temps 
incommodé d’une difficulté d’uriner; & que 
dans le cas de cette rétention d’urine, il s’étoic 
fait une irritation du fphyn@ter de la veflie, 
qui avoit occafionné un plus grand gonflement 
de la glande proftate tuméfiée, ainfi que je l’a- 
vois vérifié, par l’introduétion du doigt dans 
l'anus, En conféquence je propofai la ponction 
au périnéé avec le trois-quarts de Mr. Fou- 
bert; mais je ne fais par quelle fatalité les Mé- 
decins & Chirurgiens de la confüultation n°y 
voulurent pas confentir : le Malade fut aban- 
donné à fon fort, & mourut deux jours après, 


IL OBSERVATION, 


Sur une rétention d'urine, caufte par une tw- 
Meur à la glande proffate, 


Ï1 y a quelques années que je fus appellé au 
près d’un homme de condition de cette Vil- 
le, où je trouvai Mr, Fizes, Profeffeur en l’U- 
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niverfité de Médecine, & Mr. Serres, mom 
Confrere ; ce Malade avoit une rétention d’u- 
_rine , & quoiqu’on introduisît la fonde fort 
avant, l’urine ne fortoit pas; le fang qui en« 
troit dans les yeux de la fonde fe coaguloit fur 
le champ, & empéchoit l’urine de fortir. Pour 
remédier à cet inconvénient, je fis entrer du 
beurre dans les yeux de la fonde autant qu’il 
fut poffible, & l’ayant introduite jufques dans 
la veffie , le beurre fe fondir peu de temps aprèss, 
l'urine fortit , & le Malade fut foulagé pour 
quelques moments, mais cela n’empêcha pas 
qu’il ne furvînt d’autres accidents qui le firent 
‘périr quelques jours après. 
L'ouverture des parties affectées fut faite. 

_ & nous trouvâmes que la glande proftate étoit 
confidérablement enflée, & qu’elle avoit une 
confiftance cartilagineufe. La reflource du 
beurre où de la graifle , introduits dans les 
yeux de Ja fonde, font d’un très-grand fecours 
dans. le cas où le canal de l’Uretre eft dans un 
efpece d’état phlogiftique , & que les petits 
vaiffeaux s’ouvrent aux approches de la fonde, 
& fourniflent affez de fang pour en remplir le 
calibre & pour s’oppofer au paflage de Furine. 
Où conçoit facilement que le beurre ou Ia. 
oraiffe, introduits dans les yeux de la fonde, 
donnent le temps de l’introduire dans la veflie, 
où, s'étant fondus par la chaleur de cette po- 
che membraneufe, l’urine a la facilité d’y paf- 
fer. Cette expérience, qui n’eft pas à moi, MmM'& 
été utile en plufeurs occafions. 


| 
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IV. OBSERVATION, 


Communiquée par Mr. Gautier, Maître Chi- 

- rurgien d'Aix en Provence, [ur une réten- 
tion d'urine , caufée par la tuméfation de la 
profiate. 


Un Chanoine de Saint- Victor de Marfeille, 
âgé d’environ foixante-quinze ans, fut attaqué 
d’une rétention d’urine, occafionnée par un 

étranglement du col de la veflie, & la tumé- 
faction de la glande proftate , maladie très- 
dangereufe à un homme de cet âge : les fa- 
. meux Meffieurs Daran, & Jourdan, fon fuccef- 
feur, ne manquerent pas d'employer leursboue 
gies, mais ce fut fans aucun fuccès; au con- 
traire, la maladie fembloit devenir plusaisuë: 
Je Malade ennuyé de toutes ces épreuves, & 
voyant qu’il fouffroit toujours de plusen plus, 
prit le parti d’aller à Aïx, & fe mit entre les 
mains de Mr, Maille, très-bon Praticien de 
cette Ville, qui, après s’être affuré de la mala- 
die, mit le Malade aux remedes généraux, & 
à l’ufage des bougies de Mr. Goulerd; &, par 
cette conduite , il le tira d’affaire dans trois 
mois. 

V. OBSERFATION. 

Sur une rétention d'urine , caufée par un gonfle 


ent phlogifiique de la glande proffate, irri- 
te par la préfence d’un petit calcul. 


ea y a environ fix ans que le Sieur Janel, 
erruquier de cette Ville, fut attaqué d’une 
L 6 
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rérention d’urine : on avoit eflayé plufieurs fois 
inutilement de le fonder ; on ne parvenoit à lui 
faire fortir quelques gouttes d’urine , qu’en lui 
faifant fouffrir des douleurs exceflives. Ayant 
été appellé trois ou quatre jours après fon at- 
taque, j’introduifis la fonde dans la veffie, que 
je vuidai de l’urine qu’elle contenoit, & je fus 
obligé d’y revenir pendant huit à dix jours de 
fuite, parce qu’il ne pouvoit uriner fans ce fe- 
cours. Je jugeai, par la difficulté que la fonde 
avoit d’entrer , lorfqu’elle étoit arrivée à la - 
hauteur de la glande proftare, que la difficulté 
- dépendoit de cette glande, & qu’il falloit ufer 
de mes bougies, qu’on introduiroit avec beau- 
coup de précaution jufques dans la veflie : mon 
avis ayant été fuivi, le Malade avoit alors la 
faculté d’uriner fans fortir de l’Uretre la bou- 
gie qu’il y avoit ; & lorfqu’il la fortoit, l’urine 
la fuivoit à plein canal , & s’arrêtoit enfuite 
tout-à-coup par la compreflion de la glande 
proftate qui fe gonfloit dans ce temps-là : mais 
enfin le Maladeayant continué l’ufage des bou- 
sies pendant environ deux mois, il fe délivraæ 
d’un petic calcul, & fut parfaitement guéri. 


VL OBSERVATION, : 


Sur un abcès à la proffate , avec tumeur at 
périnée. . 


Il ya quelques années que je fus. appellé 
avec Mr. Haguenot, Confeiller & Profefieur 
en Médecine , pour un homme de condition 
de certe Ville , qui avoit une tumeur groffe 
comme une noifette au périnée : cette tumeur 
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augmenta peu à peu, malgré tout ce que l’on 
put faire pour l’empêcher. Le Malade fouffroit 
des douleurs violentes lorfqu’il rendoit quel- 
ques gouttes d’urine. Mr. Fizes , Profeffeur 
en Médecine, & Mr, Bourquenot, mon Con- 
frere, furent appellés : comme cette tumeur 
avoit prodigieufementaugmenté dans toute l’é- 
tendue du périnée & du fcrotum, il fut délibéré 
qu’il falloit opérer le Malade ; mais on crai- 
gnoit que cette opération ne fût pas poffible, 
à caufe d’un obftacle qui étroit au verumonta- 
num. Le Malade étant fitué commodément, 
je voulus introduire une fonde courbe & cré- 
nelée dans l’Uretre ,comme pour la taille; mais 
ayant trouvé que fa courbure étoit un obftacle 
à fon introduction, je la dreffai un peu avec 
mes mains, OU, pour mieux dire, je diminuai 
la courbure, & alors je l’introduifis au point 
que je voulois. Je coupai toutes les parties ex- 
térieures du périnée , le fcrotum ne fut pas mé- 
nagé, & il fortit tout de fuite quantité de pus 
& d’urine mêlés enfemble: je portai le litho- 
tome dans la crenelure de la fonde, & j’ouvris 
P’Uretre & la proftate jufqu’au col de la veflie. 
le Malade fut tout de fuite très-foulagé: i] fut 
panfé méthodiquement, & il guérit dans qua- 
tre ou cinq femaines. L’année d’après il fur- 
vint une pareille tumeur au même endroit: je 
fis la même opération, & le Malade ayant été 
panfé méthodiquement , fut guéri à peu près de 
même que ci-deffus. 

L’année d’après encore, le Malade fut at- 
taqué pour la troifieme fois d’une pareille tu- 
meur, qui fut opérée de même; & nous comp- 
tions qu’en fuivant la route ordinaire , nous 
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parviendrions à le guérir, comme les autres 
fois : mais ayant apperçu que le Malade ne ren- 
doit l’urine qu'avec beaucoup de peine, jy por- 
tai le doigt mouillé d’huile dans le fondement, 
& je trouvai la proftate extrêmement enflée & 
abcédée; la fuppuration avoit porté du côté de 
la veflie, la fievre fe mit de Ja partie, avec des 
redoublements qui firent périr le Malade dans 
quelques jours. 
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OBSERVATIONS 


Sur les Rétentions d'Urine. 


PREMIERE OBSERVATION. 


7 E 16 Février 1758, le nommé Claude du 
Moufteron, Sergent dans le Résgiment de 
Nice, entra à l’Hôpital-Royal des Vénériens 
pour fe faire traiter de Carnofités fort ancien 
nes, dont le canal de l’Uretre étoit rempli; il 
nous dit qu’il avoit refté long-temps dans l’H6- 
pital de Toulon fans y avoir été foulagé : il 
avoit fait , avant d'entrer ànotre Hôpital, beau- 
coup de débauches de toute forte, au point que 
peude jours après fon entrée, il futattaqué d’une 
fievre putride des plus mauvaifes & des plus 
dangereufes ; il en fut traité, & il en guérit; 
mais dans fa convalefcence il fut attaqué plu- 
fieurs fois de rétention d’urine, dont il fur fou- 
lagé par mes foins : mais le 15.du mois de Mars, 
ilen eut une attaque fi extraordinaire, qu’ilne 
fut pas poflible de faire fortir l’urine de la vef- 
fie, par les fecours que nous avions employés 
ci-devant ; en forte que l’état violent du Ma- 
lade nous détermina à faire la ponétion au pé- 
sinée, avec le trois-quarts de Mr. Foubert, & 
par ce moyen il fortit de la veffie, à la faveur 
de la canule, une très-srande quantité d’uri- 
ne, avec des glaires extrêmement épaifles ; je 
laiffai la canule, que je fis aflujettir avec des 
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liens convenables: le troifieme jour je fus obligé 
de l’ôter, parce que l’urine ne venoït plus par 
* cette voie, & que d’ailleurs elle fortoit par 
le canal de l’Uretre; je trouvai dans la canule 
une matiere glaireufe qui la remplifloit d’un 
bout à l’autre, & qui s’étoit extrêmement dur. 
cie : le Malade rendit enfuite l’urine & les-glai- 
res par lendroic de la ponction & par l’Ure- 
tre pendant plus de quinze jours. 1 fe fit un. 
dépôt de pus & d’urine au périnée, qui fut ou- 
vert; on employala bougie, & enfin, dans l’ef- 
pace d’environ deux mois & demi, il fut guéri 
de la ponction & des incifions qu’il fallut fai- 
re : l’urine fortoit afèz facilement. Aïinfi, pour 
ce qui regarde la ponction & les embarras du 
canal de l’Uretre , nous étions arrivés au point 
que nous pouvions defirer ; & cet homme:-là 
fe portoit au mieux, & fe feroit fans doute tiré 
d'affaire, fi, à notre infu, il n’avoit continuel- 
lement abufé du régime de vie, ce qui a occa- 
fionné une diarrhée fi violente, qu’elle n’a pu 
être arrêtée par tous les fecours imaginables 
qui ont été employés, & qui, l’ayant jetté dans 
le marafme , l’a conduit au tombeau le 22 du 
mois d’Août 1758, c’eft-à-dire, cinq mois & 
quelques jours après l’opération qui lui futfaite, 


IT OBSERVATIO N. 


Un Gentilhomme de cette Province, étoit 
‘attaqué, depuis plus de trente ans, de plufieurs 
Carnofités dans le canal de l’Uretre ; & les fon- 
des de plomb, dont il faifoit ufage, lui fai- 
-foient fupporter fon état : il me fit l’honneur 
de me confulter dans le courant del’année 1754; 
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& après avoir examiné fon état avec beaucoup 
d'attention, je dis que je ferais bien fâché d’ap- 
prendre qu’il lui fût arrivé quelqu’accident, 
mais que je n’en ferois pas furpris; malgré ce- 
la , ilretourna dans fes Ferres, fans vouloir faire 
ufage de mes bougies. Le mois de Janvier 1755, 
il fut attaqué d’une rétention d’urine qui lui 
dura neuf jours, fans qu’il pût fe procurer au- 
cun fecours, à caufe du mauvais temps & de 
Ja neige ; tout fon corps devint enflé, comme 
s’il eût été attaqué d’une hydropifie par infil- 
tration: après le neuvieme jour, l’urine com- 
mença à fortir goutte àgoutte, & fans difcon- 
tinuer pendant neuf jours, fans qu’il lui für pof- 
fible d’en fufpendre l'écoulement pour quelques 
moments, Cette incontinence d’urine ayant 
enfin ceffé, ce Malade feretrouva dans fon pre- 
imier état, & vint au beau temps fe faire trai- 
ter par le moyen de mes bougies, Aprèsenavoir 
ufé pendant fix à fept femaines, il eut le plaifir 
d’üriner librement : mais il étoit fujet à une pe- 
tite incommodité fort extraordinaire; c’étoit 
une dilatation du canal, depuis le verumonta- 
num jufqu’au col de la veffie, fi bien que lorf- 
qu'il vouloit uriner.. il étoit obligé de don- 
ner un petit coup de doigt à cette. dilata- 
tion, (*) pour diriger l’urine vers l’autre por- 
tion-du canal de l’Uretre , après quoi l’urine for- 
toit fort bien. Je recommandai à ce Malade de 
faire ufage de mes bougies de remps en temps; 
mais l’ayant négligé, il s’apperçut que l’urine 


(®) Il y a lieu de juger qu’une pierre, du volume & 
de la figure d’une olive, que le Malade rendit un jous 
avec beaucoup d’éffort & de douleur, & qu’il m’envoya, 
avoit été formée dans cet endroit dilaté de l’Uretre, 
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avoit un peu plus de peine à fortir. Ilrevint À 


Montpellier au Printemps de l’année 1757, il 
reprit l’ufage de mes bougies, & préfentement 
l'urine fort librement. | 


REMARQUE. 


Mr. Louis fait remarquer dans un Mé- 
moire qu'on trouve dans letroifieme vo- 
lume de l'Académie de Chirurgie, qu'il 
fe forme affez fouvenrdes calculs urinaires 


dans le tiflu cellulaire du périné, à l’occa- 


fion de la taille par le grand appareil; la 
raifon qu’il en apporte, eft que dans cette 


méthode la peau du périnéeeft tendue & 


urée vers l'os pubis, par l'aide qui {ou- 
tient le fcrotum. Lorfque cette ation 
cefle, dit Mr. Louis, l'angle fupérieur des 
téguments {8 rabat & couvre une partie 
de l'incifion de lUretre: celle-ci eft tou- 
jours plus haute; c’eft pourquoi la cica- 
trice du haut de la plaie des téguments ne 
confolide point l’angle fupérieur de l'in- 
cifion faite à l’Uretre; de facon que lorf- 
qu'on croit la plaie parfaitement guérie, 


il refte une folution de continuité inté- 


rieure. C’eft par ce point que l'urine s'in- 
finue dans les cellules du tiffu qui avoifine 
l'Uretre , où elle dépofe la matiere des 
calculs. | | 
Cette idée ingénieufe de Mr. Louis, 
me fait penfer que, dans le cas de notre 


_ 
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Malade, l'urine , qui ne pouvoit pas fortir 
librement à caufe des embarras du con- 
duit, avoit pareillement dépofé dans la 
portion dilatée de l’Uretre, où elle étoit 
obligée de féjourner quelque temps avant 
de pouvoir furmonter la réfiftance qui 
s’oppofoit à fa fortie, les rudiments du 
petit calcul dont j'ai parlé; c’eft ainfi que 
dans les poches anévrifinales, où le cours 
du fang eft ralenti, il e forme toujours 
des couches polypeufes. 

Une chofe digne d'attention, & que je 
crois devoir faire obferver en pañlant, c’eft 
que j'ai vu aflez fouvent, à l’occafion des 
embarras de l'Urctre, de petites tumeurs 
urinaires au périnée, dont les cataplaf 
mes avec l'Eau Végéro-Minérale & le pain 
procuroient parfaitement bien la réfolu- 
tion. Je penférois volontiers que ces pe- 
tites tumeurs dépendroient moins des 
crevailes de l'Uretre, qui occafionne- 
roient, dans le cas où ce canal n’eft pas 
hbre, des grands dépôts d'urine dans 
tout le périnée & le fcrotum, que de la 
tranfludation de cette liqueur à travers les 
pores de la membrane intérieure de l'U- 
retre, affoiblie par les efforts que les Ma- 
lades font obligés de faire en urinant. 

Ce qui paroît appuyer cette idée, c'eft 
que les tumeurs dont il s’agit fe forment 
lentement , & n'acquierent dans l’efpace 
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L 

de plufieurs jours que le volume d’une 
très-petite noix, & qu'en outre elles font 
‘fouvent long-temps fans reparoître. J'ai 
vu un malade dans cette Ville, qui en fut 
attaqué au moins fept à huit fois dans 
l'efpace d'environ trois ans; & un Off- 
cier Suiffe , trois à quatre fois en fix mois. 
J'ai rencontré beaucoup d’autres cas de 
cette efpece dans ma pratique; & je dois 
faire obférver encore que le caraplafme 
de mie de pain avec l'Eau Végéro-Miné- 

rale m'a toujours très-bien réuili. ‘ | 


IIL OBSERVFATION,. 


Sur le traitement d’un Officier Suiffe, attaqué 
de Carnofités anciennes, placées dans toute 
l’étenduedù canalde l'Uretre, avec plufieurs 
fiffules, inflammations du prépuce € de la 
peau qui couvre la verge, tenfion € dureté 
des corps caverneux, ËS unetumeur au périnée. 


Cet Officier s’apperçut de la diminution du 
‘jet de fon urine, fansavoir jamais eu de mal vé- 
nérien ; cependant fon incommodité faifoit des 
progrès. C’étoit l’année 1742 que fon mal com- 
mença ; l’année 1746 il eut une chaude-piffe, 
dont il fut traité, & il crut alors être guéri des in- 
commodités antérieures, mais ils’apperçut peu 
de temps après que les embarrasducanalavoient 
augmenté. L’année 1253 il eut encore une 
:chaude-piffe, dont il futtraité, maisladifficulté 
-d’uriner augmentoic toujours ; & comme le prin- 
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cipal obftacle n’étoit pas fort éloigné de la 
fofle naviculaire , il étoit obligé d'introduire 
fouvenrdans le canal une petite fonde de plomb, 
qui n’avoit guères plus de quatre travers de 
doigt de long ; & par ce moyen il rendoit plus 
facilement fon urine. L’année 1757 il fitufage 
d’un bout de bougie à la place de fonde de 
plomb, il l’artachoit au gland, & il vaquoit à 
fes exercices en laiffant toujours le bout de 
cette bougie dans la même fituation; fon urine 
étoit mêlée de beaucoup de glaires, & il étoit 
obligé d’uriner à tout moment. Le bout de cette 
bougie, qui étoit toujours de la même lon- 
gueur, occafionna une dilatation du canal de 
l’Uretre par fon extrémité, & une tumeur au 
périnée groffe comme une petite noifette. Le 
Maiade fut obligé de voyager dans cet état, 
& dans les grandes chaleurs de l'Eté; il fe fit 
une inflammation à toute la verge, tant aux 
enveloppes communes qu’aux COrps Caverneux 
qui étoient fort durs, & à l’Uretre, & une très- 
srande difficulté d’uriner, ce qui l’obligea de 
fe mettre entre les mains du Chirurgien-Maijor 
de l'Hôpital du Sainr-Efprit, qui appliqua des 
cataplafines, dans lefquels il mettoit l’onguent 
 mercuriel ; il fe fit une petite veflis à côté de 
la verge, qui, ayantété ouverte, laiffà fortir l’u- 
rine : il fe fit encore quelques jours après deux 
ouvertures à la partie inférieure du gland, à 
côté du ligament qui le lie avec le prépuce;. 
ces ouvertures fe cicatriferent, & l’urine for- 
tic par plufieurs petites ouvertures, placées au- 
tour de la couronne du gland, par lequel toute 
l’urine pafla pendant quelque temps, fans qu’il 
en fortît une goutte par le conduit naturel. 


262 Traité des Maladies 

Le Médecin de l'Hôpital du Saint-Efprit, 
ayant vu le Malade dans cet étar, lui confeilla 
de venir metrouver, pour fe faire traiter d’une 
maladie aufli compliquée, Je m’attachai d’abord 
à arrêter les progrès de l’inflammation de 
toute la verge, & je puis dire que la Liqueur 
Végéto-Minérale produifit promprement les 
effets que nous pouvions defirer : je fisufage en-. 
fuite de mes bougies, qui, quoique fortfimples, 
donnoient lieu à des irritations qui nous obli- 
geoient à fufpendre leur introduétion, parce 
que tout le canal étoit dans un état de phlo- 
sofe; la tumeur au périnée augmenta confidé- 
rablement, Je fis voir plufeurs fois le Malade 
dans cet état, à Mr. Sarau, Mäître-ès. Arts & 
en Chirurgie ; le Malade defiroit l'ouverture 
de cette tumeur, qui étoit fi dure, que je croyois 
qu'il y avoit un petit calcul renfermé dans la 
portion de l’Uretre qui y répondoit : nous ju- 
geâmes cependant de fufpendre cette ouver- 
ture, & de faire ufage des cataplafmés faits 
avec la mie de pain & l'Eau Végéto-Minéra- 
le, qui, à la longue, fondirententiérement cette 
tumeur. Le Malade faifoit coujours ufage des 
bougies, autant que fon état pouvoit le per- 
mettre, & il parvint, dans l’efpace de quatre 
mois & demi, à les introduire jufques dans la 
veffie; en forte que par le moyen de nos Re- 
medes , l’inflammation des parties affectées 
tomba entiérement, la tumeur au périnée fut 
fondue, de même que toutes les Carnofités. 
Mais le Malade ayantété abligé de partir, l’u- 
rine fortoit, la plus grande partie par l’Ure- 
tre, & un peu par les ouvertures qui éroient à 
la couronne du gland : celle qui étoir à côté de 
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la verge fe ferma, & le Malade étoit affuré 
d’être à l’abri du danger des rétentions d’uri- 
ne, & de terminer fa guérifon en continuant 
l’ufage des bougies, dont je lui donnai provi- 
fion. Je dois faire remarquer que l’ufage des 
remedes intérieurs ne fut pas népligé, | 


REMARQUE. 


Le Malade qui fait le füiet de cette Ob: 
fervation, étoirexpolé, s’il ne für pas venu 
{ faire traiter, aux progrès d’une inflam- 
mation qui feroit devenue gangréneufe, 
& à quelque rétention d'urine qui lui au- 
roit coûté la vie, par la difficulté infur- 
montable qu'on auroit trouvé à le fonder: 


IV. OBSERVATION. 


Copie d’une Lettre de Mr. Secut, Chirür 
… &ien-Major du Régiment de Brabant , en Ef° 
pagne, le 16 Fuillet 1756. 


* Î y a environ fix ans qu’un Monfieur de 
Saint-Pons, fut attaqué de Carnofités, en con- 
féquence de plufieurs chaude-piffes qu’il avoit 
eues dépuis dix-huit à vingt ans; & comme il 
ne pouvoit uriner qu'avec beaucoup de diffi- 
culté, il fe détermina à venir chercher du fou- 
Jagement à Montpellier. 11 fut adreffé à Mr. 
Recoule, Médecin de cette Ville, qui lui con- 
feilla de paffer par les remedes; il s’y réfolut, 
& fut préparé à l'ordinaire: mais les bains, 
bien-loin de le foulager, firent augmenter la 
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difficulté d’uriner, au point que le Maladejet- 
toit les hauts cris. Ayant été appellé pourle 
. fecourir, je le trouvai dans le bain, s’agitant 
& criant de toutes fes forces; je l’en fis for- 
tir, je le faignai : & pour le foulager plus promp- 
tement, je voulus le fonder; mais ce fut. en 
vain:je trouvai une infinité d’obftacles dans 
le canal, qui s’oppofoient au paflage de la fon. 
de. Voyant que cette rentative étoit infruc- 
tueufe, je réfolus de recourir aux bougies. de 
Mr. Goulard, auquel j'écrivis. au nom de 
Mr. Sales, Maître Chirurgien de Montpellier , 
où j’érois dans ce temps-là 3 à fa confidération, 
Mr. Goulard me gratifia de cinq ou fix bou- 
sies: je fus chez le Malade aufli-tôt qu’elles me 
furent parvenues, &, après un peu de peine, 
je parvins à poufler la bougie affez avant, en 
préfence de Mr. Recoule; je fis un peu uriner 
le Malade, qui, fe trouvant foulagé, fe mit au 
lit & dormir, ce qu’il n’avoit fait depuis long- 
temps : l’ayant été voir le lendemain matin, 
je lui confeillai de chercher fa guérifon dans 
l'ufage de bougies; il parut indécis, & je ne 
le preffai pas vivement, ‘1! pafla par les reme- 
des, &ufa des fondes de Piomb; mais à la fin 
du traitement , il ne fur pas plus avancé qu'au- 
paravant : au contraire, une dureté fquirreufe 
qu’il avoit au périnée, groffe à peu prèscom- 
me un œuf, s’écendit un peu, devint doulou- 
reufe, & la fuppreffion d’urine concinuoittou- 
jours. Dans cet érat, il m’envoya chercher 
de nouveau; j’eus recours encore aux bougies 
de Mr. Goulard, & j'avoue que je fus étonné 
de leur fuccès : j'en continuai l’ufage pendant 
un mois. J’appliquai fur la dureté dy périnée 
es 
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des cataplafmes faits avec la mie de pain & le 
marc de Saturne dans l’eau commune: ces ca- 
taplafmes firent merveille; &, conjointement 
avec les bougies, le Malade urina fans dou- 
leur, & fut foulagé au point qu’il fe réfolut à 
partir, après avoir pris un certain nombre de 
bougies, avec lefquelles il continua de fe fon- 
der. J’en ai reçu une Lettre, par laquelle il me 
marque qu’il urine fort librement, & qu’il ef- 
pere être bientôt guéri radicalement. 


REMARQUES. 


Si on avoit quelque difficulté fur les 
mauvais effets des bains qu'on fait pren- 
dre fi fouvent, & fi malà propos, à ceux 
qui ont des Carnolités, dans la vue deles 
foulager lorfqu'ils ont des rétentions d’u- 
rine; ce qui eft arrivé au Malade qui fait 
le fujet de cetre Obfervation, prouveroir, 
d'une maniere bien évidente, avec quelle 
attention on doit éviter l’ufage des bains 
pour ceux qui font attaqués de ces fortes 
de maladies. 


Tome Yi at j | M 


266 Traité des Maladies 


OBSERVATIONS 


Sur les Incontinences d'Urine. 


PREMIERE OBSERVATION. 


A NOR le Large, dit la Viétoire, Soldat 
dans le Régiment de Pinthievre , Com- 
pagnie de Giverfac, fit une chûte, dans fon 
Corps-de-Garde, en s’éveillant pour aller en 
faction; il fe trouva au-devant du lit une table 
qui le fit tomber & lui fit faire un effort vio- 
lent, dont il refflentit l’effet à l’umbilic & à la 
région de la veflie, par une douleur qu’il a com- 
parée lui-même à un coup de rafoir : il alla ce- 
pendant monter la Garde, & une heure après, 
ayant voulu uriner, il fentit une ardeur d’urine 
infupportable ; fon urine étoit fanguinolente, 
& elle le fut pendant cinq à fix jours: ces ac- 
cidents furent accompagnés de l’incontinence 
d’urine, qui lui a duré trois ans & cinq mois. 
On remarque que pendant les fix premiers mois 
fon mal étoit fupportable, & qu’il ne perdoit 
involontairement fon urine que pendant la 
nuit; & pendant le cours de la premiere an- 
née, il fentoit, en urinant, des démangeaifons 
& des douleurs à la verge & au gland, qu’ilne 
pouvoit prefaue pas. fupporter : dans cet état 
le Malade a fait les campagnes & les voyages 
auxquels le Régiment a été obligé; fon mal 
avoit augmenté au point de devenir infuppor- 
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table ; & pendant tout ce temps-là, le Malade 
fut dans différents Hôpitaux, comme à Phaltz- 
bourg, Marfal , & à T'arafcon en Provence, 
fans avoir reçu dans aucun de ces Hôpitaux le 
moindre foulagement, ce qui fut caufe qu’on 
l’envoya à l'Hôpital Saint-Eloi de cette Ville, 
dans le mois de Janvier 1746, où on ne trouva 
pas à propos de lui faire des remedes, parce 
qu’on crut que fon mal étoic incurable, de mé- 
me qu'aux autres Hôpitaux où ilavoit été. Ce 
Soldat ne trouvoit point de termes aflez forts 
pour fe plaindre de fon état; fon urine, qu’il 
perdoit continuellement, gâtoit les linges & les 
lits où il étoit couché; fa culotte étoit pour- 
rie, & fa chemife toujours mouillée, ce qui le 
faifoit fentir fort mauvais. Le Sieur Picarel, 
alors Etudiant en Chirurgie, fur touché de fon 
état, & lui confeilla de venir me confulter: 
je l’examinai avec beaucoup d’attention , je 
preffai la verge, j’en fis fortir du pus, j'intro- 
duifis une bougie, fans beaucoup de difficulté, 
jufques dans la veffie; & en la retirant, je vis 
fortir une affez grande quantité de pus : je ju- 
geai d’abord que mes bougies ne pouvoient 
lui être d’aucune utilité; & j’étois prêt à le 
regarder comme incurable, lorfque je m’ima- 
ginai de lui fire boire de l’Eau Végéto.Mi. 
nérale extrémement lésere, & de lui faire in- 
jecter de la même Eau un peu plus forte dans 
le canal de l’Uretre. Après qu’il eut ufé de 
ce remede pendant quatre jours, il s’apperçut 
d’un changement en mieux ; le fixieme jour, 
il-étoit hors de joie de ce qu’il retenoit un 
peu fon urine; le dixieme, l’urine ceflà de for. 
tir involontairement; & Liste jours après, 
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il fut auffi parfairement guéri que s’il n’avoit 
jamais eu de mal. Je n’ai jamais vu de Malade 
fi content que le fut celui-là de fa guérifon, 
ni fi empreffé d’aller à fon Régiment pour y 
faire fon fervice. | 


IL OBSERV ATION. 


Un Sergent du Régiment de Lyonnoïs, ga- 
gna,en1753,une chaude-pifle, qui, par.la né- 
gligence qu’il y apporta, tomba. fur les bour: 
fes : trois mois après, il la fit remonter avec.la 
terre de Coutelier ; & enfin étant dans fon 
premier érat, il la garda encore fix mois, après 
lequel temps elle s’arrêta fans y rien faire : fix 
mois après, il fentit des douleurs à la région 
lombaire & aux jambes, qui augmentoient de 
_jour en jour; dans cet intervalle, il eut en- 
core commerce avec une femme, qui lui donna 
trois chancres & un phimofis. Attaqué de tous 
ces accidents, il fut à Douay en Flandres, où 
il paf par les grands remedes, qui firent dif- 
paroître tous les fympromes; il jouit pendant 
l’efpace de neuf ans d’une parfaite fanté, après 
quoi il eut encore le malheur d’attraper trois 
chancres, qu’il guérit lui-même avec lé pré- 
cipité mêlé avec le fuppuratif: mais les fatigues 
d’une Campagne de deux ans, qu’il fut obligé 
de faire, jointes aux débauches de toute efpe- 
ce, auxquelles il fe livra, renouvellerent les 
anciennes: douieurs, & lui attirerent en outre 
un crachement de fans, qu’il a gardé l’efpaceite 
deux ans, après lefquels il s’arrêta fans y avoir 
employé aucun remede, Deux années après le 
crachement de fang, il s’apperçut qu’il faifoit 
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du fang par la verge, mêlé avec l’urine, ce qui 
le détermina à venir à l’Hôpital- Royal de 
certe Ville, où l’ufage intérieur de l'Eau Vé- 
géto-Minérale , & les injections de la même 
Éau dans l’Uretre, procurerent fa guérifon. Il 
avoitété auparavant à Befançon, à Strasbourg, 
à Perpignan, & autres Hôpitaux, fans en re- 
tirer le moindre foulagement. 


IIL OBSERVATION. 


Le 11 Août 1750, Claude Clément, Sol- 
dat dans le Régiment de Conty, étoir attaqué, 
depuis deux ans. d’une incontinence d'urine, 
de laquelle il avoit été traité pendant long- 
temps dans l'Hôpital de Nîmes, où il fut à la 
‘fin regardé comme incurable. Ce Malade a 
trouvé fa guérifon dans notre Hônital en moins 
de quinze jours, en ufant des mêmes Remedes 
que les précédents, 


IV. OBSERVATION. 


: Un Soldat du Régiment de Languedoc, In- 
fanterie, étoit attaqué depuis fix mois d’une 
incontinence d’urine infupportable; il fut traité 
par différents Chirurgiens inutilement : & en- 
fin ayant été envoyé à l’Hôpital- Royal des 
Vénériens de cette Ville, il fut traité avec 
mes Remedes, & guérit en fort peu de jours. 


REMARQUES 


Les Obfervarions ci-deflus, fur les In- 
continences d'urine, doivent paroître fuf- 
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fifantes pour établir une regle de prati- 
que pour le traitement de ces fortes de 
maladies , regardées en général jufqu'ici 
comme incurables : voici la méthode que 
nous avons fuivie en pareil cas. 

Lorfque les Inconrinences d'urine dé- 
pendent d’un ulcere au fphynéter de la vef- 
fie, ou du relâchement de cette partie, 
je fais ufer au Malade de l'Extrait de Sa- 
turne, pris intérieurement, à la dofe de 
douze ou quinze gouttes, dans environ 
une pinte d’eau, que les Malades boivent 
dans la journée, la moitié dans la mati- 
née, & l’autre moitié l’après-midi:je leur 
fais faire en même-temps, trois ou quatre 
fois par jour, des injections dans le canal 
de l'Uretre, avec de l'Eau Végéto-Miné- 
rale , compofée comme on le verra dans 
la Formule; & je fais obferver à ces Ma- 
lades un bon régime de vie, ne man- 
geant que de la foupe, de la panade;,du 
riz & quelques œufs, s’abftenant de la 
viande & du vin. Lorfque les Incontinen- 
ces d’urines dépendent des embarras de 
 Puretre, & du relâchement du fphynéter de 
la veflie, comme je l'ai vu plufeurs fois, 
on doit faire ufer des Bougies & de l'Ex- 
trait de Saturne intérieurement, comme 
il a été dit ci-deflus. C’eft en fuivant cette 
méthode que nous fommes parvenus à 
guérir les Incontinences d'urine dont nous 
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venons de parler; & cette nouvelle mé- 
thode mérite, j'ofe le dire, beaucoup d'at- 
tention de la part des Médecins & Chi- 
rurgiens. Une longue expérience m'ayant 
appris que c’eft une très-grande erreur de 
croire que lufage du plomb intérieure- 
ment foit un poifon, nous avons com- 
battu ce préjugé en plufieurs endroits de 
notre Traité fur les effets des Prépara- 
tions de plomb dans les maladies chirur- 
gicales, 
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FORMULES. 


Ce fut l'année 1751 que je donnai à P A- 
) cadémie Royale de Chirurgie la com- 
pofirion de mes Bougies. Peu de temps après 
mon retour à Montpellier, Mr. de la Mar- 
tiniere, Ecuyer, Confeiller & Premier Chi- 
rurgien du Roi, Chevalier de l'Ordre de 
Sr. Michel, Préjident de ? Académie Royale 
de Chirurgie, me fit l'honneur de me de- 
mander un détail circonfiancié fur la com- 
pofition de mes Bougies, € de la maniere 
d'en faire ufage; [ur quoi j'eus celui de lus 
écrire la Lettre qui fuit : 


MoNSIEUR, 


Il eft vrai que ce que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer concernant le Remede 
& l'ufage deimes Bougies, eft trop fuc- 
cinét, & qu'il eft néceffaire d'entrer dans 
un plus long détail, pour mettre les Chi- 
rurgiens en état de s’en fervir utilement. 

Je vais donc fuivre vos intentions là- 
deflus ; elles font toujours juftes, hono- 
rables à la Chirurgie, & utiles au bien pu- 
blic. Permettez, Monfieur, que cette Let- 
tre tienne lieu du Mémoire que vous me 
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demandez; de certe façon, l'ufage de mon. 
Remede né fera que mieux reçu du Pu- 
‘blic & de tous mes Confreres. 

Le Mémoire que je fis imprimer à 
Montpellier, en 1746, traite aflez de la 
nature des Maladies de l'Uretre, du Re- 
méde qui les guérit, & de fes effets. Après 
avoir donné à Meflieurs les Commiffai- 
res, nommés par la Société Royale des 
Sciences, la compofition de ce Remede, 
dont ils vérifierent les effets, il eft quef- 
tion d'expliquer ici les modifications dif- 
férentes que je lui donne, pour être em- 
ployé dans plufieurs cas où la Chirurgie 
avoit peu où n'avoit point encore de re- 
medes. Voici donc les différentes F'or- 
mules pour la compofition de mon Re- 
mede & de mes Bougies. 


Compo/ition de la Liqueur propre à fondre: 
les Carnofités, appellée Extrait de Sa- 
turn, 


T° n'eft point de Praticien, tant foit peu: 
expérimenté dans l’ufage des Bougies, 
qui ne fache que les excroiflances, con- 
nues" fous le nom de Carnofités, ontcom- 
-munément leur fiege à la fofle naviculai- 
re, au verumontanum, & à la région dw 
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canal de l'Uretre, qui répond à la glande 
proftate ; quelquefois une feule de ces 
trois parties eft affectée, quelquefois deux, 
quelquefois toutes les trois enfemble: 
dans ce dernier cas, la Carnofité, placée 
au voifinage de la proftare, réfifte le plus 
à la guérifon, & fe fond plus difhcile- 
ment. On ne peut s'inftruire de la fitua- 
tion & du nombre des Carnofités que par 
la bougie qu'on introduit; elle eft arrêtée 
ordinairement par la premiere Carnofité 
qui {& préfente. Lorfqu'on eft parvenu à 
la fondre , on pañle à la féconde, & de 
celle-ci à la troifieme. On ignore donc 
fouvent , au commencement du traite- 
ment, le nombre & la fituation des Car- 
nofités, & on n’en eft inftruit que fuccef- 
fivement : voici la compofition du Re- 
mede propre à les fondre. 

Prenez autant de livres de Litharge d’or 
que de pintes de vinaigre; mettez le tout 
enfemble dans un chauderon, & faites-le 
bouillir pendant une heure ou cinq quarts- 
d'heure , en remuant toujours avec une 
fpatule de bois; ôtez enfuite le chauderon 
du feu, laifez repofer la matiere, & vui- 
dez par inclination la Liqueur qui furna- 
gera fur le marc, & qu'on gardera dans 
un ou plufieurs facons. pour s’en fervir 
dans le befoin. 

J'appellerai dorénavant cette Liqueur, 
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Extrait de Saturne; c’eft cet Extrait de Sa- 
turne qui va prendre les différentes mo- 
difications dont j'ai parlé. | 


Premiere efhece de Bougies. 


Sur chaque livre de Cire fondue, on 
mettra demi-once d'Extrait de Saturne, 
en remuant toujours avec une fpatule de 
bois; après le mélange fait, on Gtera la 
bafline du feu, & on trempera dans la 
matiere des toiles d'environ neuf pouces 
de largeur , & d'environ deux pieds & 
demi de longueur, qui foient fines comme 
de la mouffeline, de la batifte, ou de la 
toile de Hollande. Pour tremper ces roi- 
les, une perfonne les tient, l’une après 
l'autre, avec les deux pouces & les doigts 
indices des deux mains, par une extrémi- 
té, & jette le refte de la toile dans la baf- 
fine: une autre perfonne la preffe avecune 
fpatule, pour qu'elle fe couvre de la ma- 
tiere par-tout également; & lorfqu'elle eft 
bien imbue, celui qui la tient par les deux 
bouts la leve en-haut peu-à-peu & la laïfle 
ésoutter dans la bafline: dès qu’elle eft un 
peu égouttée, un Aide en prend les deux 
coins inférieurs & l'éleve en-haut pour 
faire retremper le bout fupérieur de la 
toile, qui, fans cette précaution, ne feroit 
pas aflez couverte de la a quelque- 

| G 
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fois on eft obligé d'y revenir à plufieurs 
reprifes, ce qui dépend du degré de cha- 
leur de la matiere, qui ne s'arrête pas en. 
affez grande quantité fur la toile lorfqu'’elle 
eft trop chaude; & il l'expofe enfüuite dans. 
un endroit propre pour qu'elle puifle fe. 
refroidir. On en ufèra de même pour 
chacune des autres toiles, obfervant rou- 
jours que la matiere ne foit ni top chaude 
ni trop froide, parce que, lorfqu’elle eft 
trop chaude, les toiles ne fe couvrent pas 
aflez, & il faut les retremper; & fi elle 
efttrop froide, elle s’y prend inégalement. 
On garde cestoiles pour les découper en 
languettes obliques, pour que l'extrémité 
de la bougie qui fert à la tenir pour la 
pouffer dans le canal de l'Uretre, foir plus 
oroffe que celle qui doit être introduite. 
On roule ces languettes avec artentre les: 
doigts , & enfuire entre deux pieces de: 
marbre; c'eft ainfi qu'elles acquierent le 
degré de confiftance néceflaire à l’ufage: 
quon en veut faire. On ne peut pas exac- 
tement déterminer la groffeur & la lon- 
gueur des: Rougies : a longueur doit être 
ordinairement de neuf pouces; fielle étoit 
moindre, elle rendroit fouvent les Bou- 
oies inutiles pour les embarras qui font 
voifins du col de la veffie : le‘mieux eft 
d'en avoir de différentes longueurs, pour 
& conformer à la longueur du canal de 
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l'Uretre, & aux embarras dont il eft af 
fecté. Il en eft de même de la grofleur, 
qui doit être proportionnée au calibre de 
l'Uretre dans fon état naturel, en-même- 
temps qu'elles fervent à porter le médi- 
cament dans l'endroit affecté; & le mé- 
dicament dont elles font compotées, agit 
enfuite en fondant les Carnofités & les au- 
ares embarras du canal. | 


Seconde efpece de Bougies. 


La premiere efpece de Bougie dont je 
viens de donner la compofition, {ufhe 
pour fäire fondre les Carnofités ordinai- 
res ; mais lorfqu’elles font anciennes, ou 
calleufes , ou accompagnées de fiftules au 
périnée , elles réfiftent beaucoup plus long- 
temps à l'action de ces APR : 1l faut 
donc en pareil cas tremper le bout de ces 
Bougies dans la compofition fnivante. | 

Prenez fix onces de cire, faites-les fon- 
dre dans un poëlon, ajoutez une once & 
demie ou deux onces d’Extrair de Saturne, 
en obfervant que la cire ne {oit pas trop 
Chaude; remuez le rour avec une fi patule 
debois, jufqu'à ce que le mélange foit bien 
fait. Après: avoir Ôté le poëlon du feu, 
trempez-y le bout des Bout que Je 
viens de décrire; roulez le même bout 
entre deux marbres, afin qu'il {oit égal 
au refte de la Bougie, léiss 
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Ces Bougies ainfi préparées, ont un 
effet prompt & für contre les Carnofités 
les plus calleufes. Le nombre des guéri- 
fons qu'elles ont opérées compoféroit un 
volume ; mais je crois, Monfieur, que 
celles dont j'ai parlé dans mon Mémoi- 
re, imprimé en 1746, vous paroïtront 
fufhfantes pour aflurer l'efficacité de ce 
Remede. Depuis ce temps-là, j'ai encore 
guéri un plus grand nombre de Malades, 
parmi lefquels il y en a eu plufieurs qui 
avoient été traités inutilement par les plus 
grands Praticiens dans ce genre de trai- 
tement : mais il n'en eft pas de ces guéri- 
fons comme des autres ; la plupart des 
Malades féroient fâchés d’être nommés : 
il me fufira donc, Monfieur , de vous 
faire reflouvenir que les guérifons dont 
j'ai parlé dans le Mémoire de 1746, font 
atteftées par des Commiffaires nommés 
par la Société Royale des Sciences; ils en 
ont été témoins, & le font encore dans. 
les occafions qui fe préfentént : enfin, 
c'eft aux épreuves, qu'à-préfent tout Chi- 
rurgien peut faire comme moi, à confr- 
mer ce que j'ai avancé dans le Mémoire 
de 1746, & ce que je vais ajouter dans 
cette Lettre. LES. 

Pour parvenir au fuccès dont je parle, 
il n’eft queftion que d'approprier mon 
Remede aux différents cas auxquels 1l eft 
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propre, felon ce que j'ai dit dans le Mé- 
moire de 1746. Perfonne n'ignore qu'a- 
vant l'introduétion des Bougies, elles doi- 
vent être mouillées d'huile. On a accou- 
tumé de les lier avec du coton filé autour 
du gland; j'ai cru devoir m'écarter de 
cette méthode : l'expérience m'a appris 
qu'elle faifoit traîner les guérifons en lon- 
gueut ; 1l n'eft pas poflible qu'il en foit 
autrement, parce que les Bougies, ainfiat- 
tachées, ne RAA quetrès-peu ou point 
du tout fur la Carnofité. () ; 

Pour accélérer la guérifon & faire en- 
forte que la Bougie porte für la Carnofité, 
je fais placer le Malade für le lit ou fur 
une chaife; je lui fais mettre les pieds für 
une autre chaife, placée vis-à-vis de lui: 
le Malade tient la verge d'une main, & 
de l'autre il introduit la bougie dans le 
canal; & lorfqu'elle eft arrêtée par la Car- 
nolité, 1l la tient légérement appuyée def 
fus , & par des petits mouvements légers, 
il tâche de la faire avancer, s’il eft poffi- 
ble; finon:il répete le même exercice, qui 
doit durer environ une heure & demie par 
féance, qu'on peut répéter deux fois le 
jour : & communément on voit l’entiere 
guérifon dans moins d'un mois. Par la 


À ce) Ce n’eft que dans le cas que la bougie entre en- 
tiere & de toute fa longueur, qu’on deit l’attacher avee 
le fil de-coton autour du gland, 
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même raifon, je défapprouve encore plus 
la licence qu'on donne aux Malades de 
courir les rues avec la Bougie attachée au 
gland. | | ep 
Vous m'objeétez, Monfieur, avec rai- 
fon, que la feule Liqueur & la cire doi- 
vent faire une matiere trop caflante pour 
en compofer des Bougies qui aient un 
peu de foupleffe & de flexibilité. Je fais 
que c'eit le propre des Préparations du 
Plomb, de donner de la confiftance aux 
médicaments ropiques dans la compofi- 
tion defquels on les emploie. Cette ob- 
jeétion eft judicieufe, & je comptois la 
prévenir en donnant en détail la compo- 
fition de mon Remede & de mes Bou- 
gies ; vous trouverez donc, Monfieur,. 
dans la fuite du Mémoire des Formules, 
des Bougies avec l'Extrait de Saturne, la 
cire, l'huile & la graifle, dans la vue de 
les rendre plus flexibles, & plus propres 
que les premieres aux cas pour lefquels: 
elles font deitinées. Les Bougies avec: 
- l'Extraïit de Saturne & la cire , ont cepen- 
dant leur utilité, & méritent même la 
préférence dans certaines circonftances, 
pour plufieurs raifons qu'il eft bon de 
déduire ici. 1°. Ces Bougies, introduites 
dans le canal, fe ramolliffent par la cha- 
leur, & ceflent d’être çaffantes. 2°. Elles 
confervent la fermeté néceffaire pour être 
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_pouffées utilement fur les Carnofités, & 
pour que l’aétion du-Remede puifle agir 
plus efficacement & avancer la guérifon. 
3°. Les Bougies , ainfi préparées , font 
d'un très-grand fécours dans la rétention 
d'urine; on peut les poufler fouvent juf- 
ques dans la veflie, condenfer par leur 
action les liqueurs raréfiées dans les Car- 
nofités qui caufent la fuppreflion, &pro- 
eurer par-l la fortie de l'urine. 


Troifieme efpece de Bougies. 


Le traitement des Carnofités accompa- 
gnées de fiftules au périnée, & des cica- 
trices anciennes & calleufes, n'eft pas dif- 
férent de celui que nous avons déjà ex- 
po; la guérifon de ces fiftuies dépend 
toujours de la fonte des engorgements 
ou obftruétions du canal de l'Uretre. L’en- 
gorgement des glandes de l'Uretre eft 
communément une fuite des effers du le- 
vain vénérien, ou des écoulements viru- 
. lents, produits par les ulceres de cette: 
partie; ils font obftacle au pafläge de l’u- 
rine en rétreciffant le conduit : à quoi on 
peut ajouter encore la trop grande dif 
tenfion ou engorgement des vaifleaux de 
la membrane intérieure du canal; ce qui 
arrive le plus fouvent à Ja portion placée 
depuis le verumontanum jufqu’au col de 
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la veflie. L'expérience fait connoître cette 
efpece de maladie-, par l'introduétion 
d'une Bougie qui pafñle au travers de ce 
gonflement fans être arrêtée, mais {eule- 
inent comprimée , & où elle caufe une 
douleur confidérable. Ce que je viens de 
dire ne concerne que les glandes de l'U- 
retre, connues fous le nom de glandes 
de Cowper, de Litre, & de Morgagni, 
& dont les vaifleaux { gonflent; la glande 
proftate gonflée jufqu à un certain point, 
ne laifle aucun pailage à la Bougie : de 
même que les Carnolités, elles changent 
la direétion du col de la veflie, & caufent 
fouvent une maladie auffi difficile à gué- 
rir que dangereufe, 

Les Bougies dont nous avons parlé, 
compofées avec l’Extrait de Saturne, font 
le moyen le plus affuré pour opérer le 
dégorgement ou la réfolution des li- 
queurs de ces glandes, & pour rétablir 
le reflort de leurs vaifleaux excrétoires ; 
mais 1l faut les compofer d’une maniere 
un peu différente, parce qu'il eft nécef- 
faire qu'elles aient plus de force dans 
toute leur étendue, fans qu’elles aient 
tant de folidité. : 


Quatrieme efpece de Bougies. 


Sur la quantité de fix livres de cire, 
mettez une demi-livre de fuif de bouc ou 
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de mouton; le tout érant fondu fur un 
feu lent, ajoutez quatre onces d'Extrait 
de Saturne, en remuant toujours avec 
une fpatule de bois, jufqu'à un parfait 
mélange; tirez alors la baffine du feu, & 
lorfque la matiere aura diminué de cha- 
leur, trempez-y des toiles de la largeur & 
longueur convenables , & avec les mê- 
mes attentions qu'il a été déjà dit. 


Cinquieme efpece de Bougies. 


Comme il eft des Malades qui ont le 
canal de l’'Uretre extrêmement fenfible, 
& auxquels l'introduétiou des Bougies 
compofées avec l'Exrrait de Saturne caufe 
une douleur qu'ils ont peine à fuppor- 
ter au commencement du traitement, 
j'ai trouvé un moyen de les foulager, en- 
compofant des Bougies fimples , dont 
l'ufage accoutume peu à peu le canal à 
 l’ufage des Bougies compofées. 

Prenez fix livres de cire en grain; ajou- 
tez demi-livre de graifle récente de mou- 
ton ou de bouc ; faites fondre le tout en- 
{emble ; jettez-y enfuite demi-livre d'huile 
récente d'amande douce, tirée fans feu; 
remuez le tout avec une fpatule de bois, 
jufqu'à ce que le mélange foit bien fait; 
trempez & coupez enfüite les toiles de la 
même maniere que ci-deflus. 
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Outre certe utiliré ‘des Bougies fim- 
ples, on peutencore s’en fervir dans cér: 
tains ca$, pour préferver le canal de l'U- 
retre de l'irritation que peuvent caufer les 
Bougies plus fortes, en trempant le bout 
de ces dernieres Bougies dans la matiere 
de la féconde efpece dont j'ai parlé. Il eft 
encore un aütre moÿen pour préferverle 
canal de l'irritation , ou la faire cefler lor£ 
qu'elle eft arrivée; c’eft de favoir fufpen- 
pendre à propos l’ufige de toutes Bou- 
gies pendant un, deux, ou trois Jours, 
ainfi que je l'ai dit dans mon Mémoire 
fur les Maladies de FUretre. 

Le canal de l’'Urerre fe trouve quelque- 
fois endurci & calleux dans une certaine 
étendue, ce qui provient, foit de l’ancien- 
nèté de la rnalAt ie foit de l’ufage qu'on 
a fait des fondes de plomb , des cordes à 
boyaux, ou d’autres corps étrangers, qui 
nont d'autre vertu que celle de compri: 
mer : 1] faut employer, dans ce cas, des 
Bougies plus fortes; & ainfi, au-lieu d’une 
demionce d'Extrait de Saturne fur cha- 
que livre de cire, mettez-en une once :la 
quantité de cet Extrait augmente ou di- 
minue la vertu de ces Bougies, & leur 
donne différentes gradations, dontles ha- 
biles Chirurgiens peuvent tirer avantage. 
Je n'ignore pas qu'on ajoute à la comMpo- 
fition des Bougies les plus renommées, 
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des emplâtres, des onguents, & autres 
drogues de différentes couleurs ; mais 
tous ces ingrédients ne fervent quà don- 
ner de Firritation, & à dérouter ceux qui 
cherchent à découvrir la compoñition des 
Bougies. Il en eft de même des Bougies 
fuppuratives, pour fondre & guérir les 
Carnofités ; loin de penfer à caufer une 
fuppuration , il faut un médicament qui 
opete des effets bien difiérents : le princi- 
pal de ces effets eft produit par lés par- 
tes fines de la litharge, qui, fe débarraf- 
fant de la cire lorique la Bougie eft échauf- 
fée, pénetrent la fubftance de la Carnofité 
& divifent les liqueurs qu’elle contient. 
L’acidité du vinaigre, auginentée par fon 
ébullition avec la’ litharge , reflerre & 
force peu-à-peu la Carnofité, &enexpri- 
me la liqueur divifée par les particules de 
la ltharge ; c’eft pb qu'on parvient à 
guérir & à détruire les embarras du ca- 
nal, & non par aucune fuppuration, qu'il 
faut au contraire éviter, en fupprimant de 
la:compofirion. des Bougies tous les mé- 
dicaments qui peuvent la produire. 

: Quand on eit, parvenu à débarraffer le 
canal de ces obftructions, & à faire fortir 
l'urine à plein canal, il faut rendre la gué- 
rifon durable: Quelquefois les excroiffan- 
ces” n'ayant pas été {uflifamment fon- 
dues , 1e regonflent , & caufent peu de 
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temps après les mêmes accidents ;: ceci 
n’eft pas fans exemple : le meilleur moyen, 
pour prévenir cette rechûte, eft d’ordon: 
ner au Malade d'ufer encore des Bougies 
pendant quelque temps, après celui qui 
eft deftiné pour le traitement; de cette fa- 
çon on acheve de fondre ce qui refte. 
L'enflure de la glande proftate eft une 
des plus difficiles & plus dangereufes 
maladies de l'Uretre ; la difficulté dela 
guérifon dépend ordinairement de l'érat 
d'épaiffiffement de la liqueur contenue 
dans les vaifleaux de cette glande : fi elle 
eit fchirreufe, la guérifon n'en peut être 
opérée par les Bougies, fur-tout lorfque 
la caufe n'en eft pas vénérienne, ce qui 
arrive quelquefois ; mais, lorfque le le- 
vain eft virulent , les friétions générales 
& particulieres peuvent changer l’état de 
cette glande. Les bougies peuvent être 
auffi d'un grand fécours pour opérerice 
changement, principalement lorfque. la 
lande n’a pas acquis ua certain degré de 
olidité. Avant de commencer le traite- 
ment de ces fortes de Maladies avec les 
Bougies, il eft important de s'inftruire de 
l'état de cette glande; & c'eft ce qu'on 
peut faire en introduifant-dans le fonde- 
ment un ou deux doigts mouillés d'huule, 
qu'on incline de derriere‘en devant, vers 
le col de la vefie où cette glande eft placée. 
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Les Gonorrhées habituelles ont été 
regardées comme l'écueil de la Chirur- 

ie: elles font occafionnées, ou par le re- 
lâchement, ou par la corrofion des vaif 
{eaux excréroires des glandes de l’'Uretre, 
très-rarement par des ulceres de cette par- 
tie; mais dans l’un ou l’autre cas le traite- 
mentavec mes Bougies eft le même, puif 
qu'elles ont la vertu de fondre les engor- 
gements des vaifleaux, de rétablir leur 
reflort, & même de confolider lesulceres 
sil y en a : cependant il eft à remarquer 
que les Gonorrhées caufées par la corro- 
fion des vaiffeaux excrétoires, font inf- 
niment plus difficiles à guérir. On doit 
employer pour ces écoulements la pre- 
miere & la troifieme efpece de Bougies, 
dont on continue l’ufage jufqu'à la fup- 
preilion de l'écoulement. 

Vous venez de lire, Monfieur , plu- 
fieurs raifonnements fur les Maladies de 
l'Uretre que vous aviez déjà lus en par- 
ue dans mon Livre imprimé für cette ma- 
ticre. J'ai été PhLAE d'en répéter quelques- 
uns, & je le fais d'autant plus volontiers, 
que plufieurs Auteurs qui ont impri- 
mé depuis moi fur le mème fujet, l’un 
en 1748, l'autre en 1750, m'ont fait l'hon- 
neur de les adopter jufqu’aux expreffions 
mêmes. Il eft vrai qu'ils ne m'ont point 
fait celui de me citer une feule fois dans 
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leurs Livres. Il faut fans doute qu'ils aient 
oublié ce qu'ils ont pu lire dans mon Li- 
-vre, imprimé en 1746, ou qu'un harzard 
merveilleux nous ait fait penfer & même 
exprimer de la même façon, fur plufieurs 
points de la Chirurgie qui ont du rap- 
port aux Maladies de l'Uretre , & aux ef- 
fets du médicament dontles Bougies font 
compofées. (*) 

On peut porter dans fa poche un petit 
flacon rempli d'Extrait de Saturne, &t on 
eft affuré d’avoir le plus grand de tous les 
remedes, pour s’en frvir dans une infi- 
nité d’occafons preffantes & inattendues; 
comme pour des contufions, meurtrifiu- 
res, ekimofes, inflammations , entor- 
fes, &c. On ne fait, dans ces circonftan- 
ces, quejetter de cet.Extrait dans de l'eau 
commune, on y trempe des comprelles 
dont on couvre les parties. Dans tous les 
cas dont nous venons de parler, on fera 
attention à l’état de la partie affectée, parce 
que , plus elle eft douloureufe, moins il 
faut mettre de gouttes d'Extrait de Sa- 
turne dans l’eau; c’eft à la prudence du 
Chirurgien qu'en eft réfervée l’augmenta- 
tion ou la diminution. 

Je füis dans l’ufage d'ajouter quelques 

gouttes 
_ç") Le Sieur Alliés, en particulier, m’a copié fi fidé- 


lement, que, s’il n’avoit pris la peine de mettre fon nom 
à la tête de fon Livre, j'euffe cru que c’étoit le mien. 
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gouttes d'eau-de-vie fur un, verre d’eau 
commune, préparée avec l’Extrait de Sa- 
turne, qui devient aufli le plus grand de 
tous les T'opiques pour les Ophthalmies, 
& pour les furdités commençantes, qui 
viennent à la fuite des fluxions des oreil- 
les ; au-lieu des gouttes d’eau-de-vie pure, 
ajoutez quelques gouttes d’eau -de- vie 
camphrée. 

Cette Liqueur Végéto-Minérale, faite 
feulementavec l’Extrair de Saturne & l’eau 
commune , ou avec celle qui eft préparée 
avec le marc, eft d'un ufage merveilleux, 
en l’appliquant für les phimofis accompa- 
gnés de chancres invétérés ; j'y fais bai- 
gner la partie une heure le matin & au- 
tant le foir, & puis je fais panfer le Ma- 
Jade de la maniere fuivante: | 

Je prends dix onces de beurre ou de 
graifle récente, que je lave pendant quel- 
que temps avec la Liqueur Véséto-Miné- 
rale, un peu plus forte qu'à l'ordinaire. Je 
coupe enfuite de petites languettes de lin- 
ge, de la figure qu'il faut pour les intro- 
duire, couvertes de cette pommade, en- 
tre le prépuce & le gland, avec une fpa- 
tule; jinjecte encore de cette Liqueur ,en- 
tre le prépuce & le gland, que j'enve- 
loppe dans des compreffes trempées dans 
cette Liqueur : c'eft par cette méthode que 
j'ai guéri, fans opération, dans l'Hôpital 
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que le Roi entretient à Montpellier; une 
très-orancle quantité de Malades, qu'on 
étoit en ufage d'opérer avant que j'en fufle 
le Chirurgien. On verra ces chofes dans 
un plus grand détail, dans les Obferva- 
tions que je me propofe de donner fur 
cette matiere, dès que mes occupations 
m'en donneront le loifir. 

Cette Liqueur Véoéro-Minérale, très- 
adoucie, eft la meïlleure de toutes les in- 
jections pour la Gonorrhée virulente. Elle 
ne caufe point d'irritation; elle détergeles 
ulceres en augmentant le jeu des vaif- 
feaux : mais on ne doit point oublier la 
reole générale , qui eft de n’ufer d'injec- 
tions dans cette partie qu'avec de grands 
ménagements ; car tant que l'écoulement 
eftaccompagné d’ardeur d'urine , & d’une 
douleur qui s'étend plus ou moins dans 
l'Uretre, lesinjeétions doivent être ou re- 
_rardées, ou extrémement douces : on en 
augmente la force peu à peu, à mefure 
que les accidents diminuent. 

J'ai remarqué dans une infinité d’occa- 
fions , que cette liqueur eft un excellent: 
anti-vénérien, lorfqu'on l’applique fur les! 
exulcérations cutanées, produites par le 
virus ; elle m'a été également d'un grand 
ufäge pour arrêter les progrès des chan- 
cres malins & invétérés , & contre lef- 
quels les autres Topiques n'avoient pu 
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être d'aucun effet. Cette même Liqueur, 
prie intérieurement , eft un remede finou- 
Lérement bon contre les incontinences 
d'urine, caufées par le relâchement ou l’ul- 
cérauion du fphynéter de la veflie. | 

Pour la faire prendre intérieurement, 
je mets feulement douze ou quinze sout- 
tes d'Extrair de Saturne dans une pinre 
d'eau commune, que je fais boire au Ma- 
lade dans le courant d’une journée; indé- 
pendamment de cette boiflon , je fais faire 
des injeétions dans le canal de lUretre 
avec la même Liqueur, plus forte que celle 
que le Malade prend intérieurement: elle 
remplace bien fupérieurement le vin, l’eau- 
de-vie, & les autres Topiques ufités, & 
fouvent contraires au burque l’on fe pro- 
pofe. Lorfqu'on l’applique fin: quelque 
plaie enflammée, ou d'armes à feu, ou 
autres inflammations , il {uffit d’être at- 
tentif à mouiller les comprefies toutes les 
deux ou trois heures avec ladite Liqueur, 

Les Topiques les plus convenables 
pour le panfement des ulceres cancéreux, 
{ont les Préparations de Plomb en géné- 
ral : cependant on eft dans l'ufage d’ap- 
pliquer des anodins &des huiles douces, 
comme celles d'amande & d'œuf, dont 
.On fait un Cérat avec la cire battue dans 
_de l'eau, dans la vue de calmer l'irritation 
&t la douleur qui accompagnent prefque 
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toujours ces fortes d'ulceres. Jufe de ma 
_ Liqueur Vigéro-Minérale avec orande fa- 
tistaction en pareil cas. Je la mêle avec le 
beurre frais, que je fais battre enfémble 
pendant quelque temps ; j'en couvre des 
plumaffeaux , que, j'applique enfuite fur 
tes fortes d'ulceres , après les avoir dou- 
cement lavés avec ladite Liqueur : j'ai fou- 
vent calmé de cette façon des douleurs 
& des irritations qui avoient réfifté à bien 
d'autres Topiques. Dans le cas des fleurs 
blanches , elle eft propre encore à les ar- 
rêrer, en rétabliffant le reflort des parties 
relchées. 
le dois faire remarquer quon doit 
bien fe garder de confondre l'Extrait de 
Saturne avec la Liqueur VÉ éto-Minéra- 
Le : l'Extrait de Saturne n’elt autre chofe 
que la liqueur qui réfulte de l’ébullition du 
vinaigre avec la litharge pendant environ 
une heure; la Liqueur Végéro-Minérale 
eft un mélange de l'Extrair de Saturne 
avec l’eau commune. J'ai fait voir com- 
bien cette Liqueur fouffre de gradations , 
ui dépendent de la quantité des gouttes 
del'Extrait, On doit les proportionner à la 
ualiré du mal pour lequel on l'emploie: 
je ne puis en déterminer exactement la 
dofe ; la prudence de celui qui l’emploie, 
doit xer la gradation : je dirai feulement 
qu'à la quantité d'une petite cuillerée à 


a À 


de PUretre. 093 
Café, fur une pinte d’eau, la Liqueur Vé- 
géro-Minérale eft dans fa force ordinaire. 
J'ajouterai feulement ici quelques For- 
mules des Pommades, & d’une Peau di- 
vine, dont je me fers depuis plufieurs an- 
nées avec un grand fuccès, & qui doi- 
vent leur principale vertu à l'Extrait de 
Saturne. 


Premiere Formule d'une Pommade. 


Prenez huit onces de cire en grain, 
faites-la fondre à petit feu dans un poë- 
lon, ajoutez-y dix-huit onces d'huile ro- 
fat, en remuant jufqu’à ce que le mêlange 
foit fait, mettez fur le tout quatre onces 
d'Extrait de Saturne, qu'on verfera dou- 
cement en remuant toujours avec une 
fpatule pour en faire le mêlange ; ajoutez 
une dragme decamphre, en remuant tou- 
jours jufqu'à ce qu'il foit fondu; Ôtez le 
poëlon du feu, & continuez de remuer 
jufqu'à ce que la matiere ait pris quelque 
confiftance : cette Pommade eft un topi- 
que merveilleux pour les plaies fiituleu- 
fes, pour les ulceres calleux, pour les ul- 
ceres fcrophuleux, & pour ceux même 
qui font produits par un mêlange fcro- 
phuleux, vénérien, & même fcorbutique. 

Elle neft pas moins fpécifique pour 
combattre les démangeaifons de la peau; 
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je lave premiérement l'endroit affeété avec 
la Liqueur Végéto-Minérale, puis je le 
couvre de Pommade, & je mets du pa- 
pier fin par-deflus, & enfüuite des com- 
prefles, &c. C'eft de cette façon que je 
fuis venu à bout de guérir des dartres qui 
avoient réfifté à d’autres médicaments. 
J'obferverai pourtant que fi on vouloit 
faire ufage de cette Pommade pour des 
dartres anciennes, qui font des égoûts vi- 
cieux de la maffle du fang , il faudroit y. 
mettre une très-légere dofe d'Extrair de 
Saturne & de camphre, fur la même quan- 
uté de cire & d'huile. : 

Cette Pommade eft un topique excel- 
lent, appliqué fur les chancres vénériens, 
après les avoir lavés avec la Liqueur Vé- 
géto-Minérale. 

Eke eft très-bonne pour les.parties me- 
nacées de pourriture & de gangrene, en 
les lavant toujours avec la liqueur avant 
d'appliquer la Pommade. 

Îl eft quelquefois des plaies & des ul- 
ceres fi douloureux, qu'on ne peut, fans 
lesirriter, les panfer avec les onguents les 
plus doux. Je fais alors un Cérat, dont 
voici la compofition. 


Seconde Formule. 


Prenez unelivre d'huile, trois onces de 
cire en grain; mêlez enfémble l'huile & 
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la cire dans un plat ou dans une caffero- 
le, & mettez-la fur le feu; lorfque la cire 
{era fondue, & mêlée avec l'huile, retirez 
le plat du feu , & laiflez refroidir la ma- 
tiere ; puis jetrez-y peu-à-peu huit onces 
de la Liqueur Végéto-Minérale, en re- 
muant le tout enfemble pour en faire le 
mélange : on peut diminuer ou augmen- 
ter la confiftance & la force de ce Cérat, 
en augmentant ou diminuarit la quantité 
de la Liqueur. 

… Je fais le Nutritum de Saturne, avec la 
Liqueur Végéto-Minérale, pour les plaies 
qui n'ont pas beaucoup de profondeur, 

our les chancres &écorchures du gland, 
k des autres parties. En voici la com- 
pofition. 

Troifieme Formule. 


Prenez fix onces de litharge d'or, ré- 
duite en poudre très-fine, qu'on mettra 
dans un mortier; mêlez trois onces d'huile 
avec cette litharge; ajoutez huit onces de 
la Liqueur Véoéto-Minérale , verfez-la 
peu à peu, pour en faire un mêlange avec 
le refte. | 

Quatrieme Formule. 


Pour fondre l'épaifliffement de la fyno- 
vie dans les articulations & dans les gat- 
nes des tendons, pour guérir les plaies 
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au voifinage des articulations , je fais une 
Pommade, dont les effets ont étonné les 
gens de l'Art. En voici la compofition. 

Prenez deux pintes d’eau commune, 
qu'on mettra dans un potdeterre vernif 
fé; ajoutez deux onces d’Extrait de Satur- 
ne, & dix-huit onces de favon ordinaire, 
COUPÉ par tranches, & qu’on jettera dans 
le pot; mettez le tout fur un feu médio- 
cre : vous remuerez toujours la matiere 
avec une fpatule, jufqu’à ce que le favon 
{oit fondu; vous ajouterez alors un gros 
de camphre; &lorfqu'’ilfera fondu, vous 
rctirerez le pot du feu, & vous vous fer- 
virez de cette Pommade de la maniere 
fuivante : 

Prenez de la Liqueur Vécéto-Minéra- 
le, qu'on féra chauffer jufqu’à ce qu’elle 
{oit plus que tiede; mettez-la enfüuite dans 
un vafe convenable à la partie affetée, 
qu'on fera tremper pendant un quart- 
d'heure, en la frottant avec la main : ou- 
tre ces bains, on peut encore faire cou- 
ler cette Liqueur, en maniere dedouche, 
für la partie affectée. Après ce bain & la 
douche, on couvre la partie d’un linge 
chaud ; & ‘une heure après, on la décou- 
vre pour appliquer la Pommade, donton 
fait une onétion, telle à peu près qu'onla 
fait avec l’onguent mercuriel; enfüuite on 
a du papier qu'on roule dans les mains, 
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& dont on couvre la partie frottée, & 
par-deffus on applique un linge chaud; 
on renouvelle cette opération une fois le 
jour, & on continue jufqu’à la œuérifon, 
qui arrive ordinairement dans quinze ou 
vingt jours. Il faut avoir foin de ramol- 
lir, avec l'Eau Véoéro-Minérale, la Pom- 
made qui fe {era épaiflie dans le pot. 


Formule des Peaux divines ou de Saturne. 


Prenez douze livres de cire, qu'on fera 
fondre dans une baffline; ajoutez trois li- 
vres & demie d'huile d'olive; &lorfque la 
cire fera fondue & mêlée avec l'huile, 
vous ajouterez huit onces d'Extrait de 
Saturne, qu'on fera couler doucementen 
remuant toujours avec la fpatule : lorfque 
le mêlange eft fait, ajoutez deux gros de 
camphre, en remuant toujours jufqu’à ce 
qu'il foit fondu, & tirez alors la bafline 
du feu: trempez des toiles médiocrement 
fines, de la longueur & largeur qu'on ju- 
gera à propos, & de la même façon que 
j'ai dit qu'il falloit tremper ces toiles pour 
les bougies. 

Ces Peaux divines operent de très-bons 
effets, lorfqu'on les emploie fur les par- 
ties attaquées de douleurs de rhumatif 
me, quil ne faut pas confondre avec des 
douleurs oftéocopes, qui, ordinairement, 
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{ont vénériennes, & d’ailleurs trop pro- 
fondes pour fe reflentir des effets de la 
Peau divine, Les parties affoiblies & dou- 
Tourcufes trouventun grand foulagement | 
dans ces Peaux divines, qui font d'un grand 
fecours dans les Hôpitaux, fur-tout hors 
des faifons des Eaux Minérales, & dans 
les endroits quien font éloignés. On peut 
les employer pour tous les cas où l’on 
ufe des autres Peaux divines, en prenant 
. da précaution de laver auparavant la par- 
ue avec l'Eau Végéto-Minérale chaude. 


Lormule du Cataplafine. 


Prenez mie de pain blanc, & faites-la 
bouillir dans l'Eau Véséro-Minérale juf- 
.qu'à confiftance de bouillie. ii 
Ce Cataplafime remplace très-avanta-! 
geufement celui de #icé panis ordinairez 
& doit être préféréen route occafon aux 
Cataplafmes émollients. 

Voilà, Monfieur, les différentes modi- 
fcations que je donne à mon Remede:, & 
qui produifent les effets dont j'ai parlé; 
les Obfervarions que je donnerai enfui- 
te, acheveront de déterminer le vérirable 
ufage.que j'en fais : peut-être que de plus 
habiles que moi trouveront le moyen de 
l'étendre à des chofes plus utiles, & d'en. 
faire un des Remedes les plus généraux, 
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& des plus efficaces de la Chirurgie. J'ai 
attendu à lui donner un certain point de 
perfection, pour en faire un préfent at 
Public & à la Chirurgie; je ne doute pas 
que mon exemple n'engage ceux qui Ont 
des médicaments fecrers & utiles au Pu- 
blic, à en enrichir la Chirurgie. Il y auLoit 
de l'inhumanité dans celui qui refuféroit 
à es femblables les fecours que les talents, 
l'expérience ou le hazard, lui découvrent. 
11 me femble que tous les hommes doi- 
vent travailler en commun à leur mutuelle 
confervation; c'eft ce que je me fuis pro- 
ofé en donnant à la Chirurgie & au Pu- 
blic le fruit de mes travaux, dont le fecret 
auroit pu fans doute augmenter confidé- 
rablement ma fortune, mais ne m'auroit 
jamais procuré la fatisfaétion que vous 
m'avez fait reflentir, en approuvant au- 
thentiquernent ma conduite, lorfque j'ai 
rendu mon Remede public. 
Je fuis, avec ie plus refpectueux atta- 
chement, | 


MoNSIEUR, 


Montpellier, ce ; | 
5 Nov. 1751 + Votre très-humble & 
très-obéiffant: fer- 
viteur, 
GouLARD. 
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SUITE DES FORMULES. 
Maniere de re£tifier le Mercure. 


IF n'eft point de meilleure façon de rec- 
tifier le Mercure, que celle de latritura- 
tion dans un mortier de marbre avec un 
pilon de bois: pour cela on metunelivre 
de Mercure, plus ou moins, dansun mor- 
tier, avec la quantité d’eau qu'il faut pour | 
le couvrir; enfüuite on le broie jufqu’à ce 
que l'eau foit fale, & alors onla vuide par 
inchnation dans quelque vafe:on voitau- 
tour du coagulum du Mercure, à mefure 
qu'on vuide l’eau, une poudre noirâtre, 
_ qui a été féparée du Mercure par la tritu- 
ration; On met enfuite d'autre eau fur le 
Mercure; on continue le même procédé, 
& on vuide toujours l'eau à mefüure qu'elle 
eft fale, & jufqu'à ce que le Mercure ne 
fournifle plus de poudre noirâtre. 

Si on continue de mettre de l'eau & de 
broyer, au-lieu de la poudre noire on aura 
une efpece de poudre orife, qui n’eft au- 
tre chofe qu'un affemblage de particules 
de Mercure extrêmement divifé, & dont 
l'eau { trouve aufli impregnée ; ce qui 
fait un excellent anti-vénérien, & le meil- 
leur, peut-être, qu’on puifle donner inté- 


de l'Uretre. 301 


rieurement, comme nous l'avons éxpéri- 
menté dans plufieurs occafions. 

On remarquera que le Mercure crud, 
ainfi reétifié par la trituration & les lo- 
tions dont nous venons de parler , eft 
très-facile à éteindre , & à mêler avec la 
Térébenthine, an point que fi on methuit 
ou dix heures à l'éteindre lorfqu'il n’eft 
pas rectifié, demi-heure ou trois quarts- 
d'heure füffifent lorfqu’on en a féparé les 
parties hétérogenes par le moyen fufdir. 

On remarquera encore quele Mercure 
eft propre à être mis en dragées, pilu- 
les, &c., & qu'étant pris intérieurement, 
il émouffe, & éteint peut-être pour tou- 
jours la caufè vénérienne, ce qui de- 
mande d'être plus vérifié par l'expérience. 


Maniere de faire l'Onguent Mercuriel. 


L'Onguent Mercuriel confifte dans le 
mélange d’une certaine quantité de Mer- 
cure avec de la graifle. Il y a des Prati- 
ciens qui mêlent parties égales de Mer- 
cure & de graifle ; d’autres mettent les 
deux tiers de graifle fur un tiers de Mer- 
cure : cètte derniere maniere de faire l'On- 
guent Mercuriel eft la meilleure , parce 
qu'elle porte moins facilement à la bou- 
che, & qu'on a eu le temps de couvrir le 
Malade par gradation lorfqu'il a été bien 
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préparé. Pour faire cet Onguent, on met, 
par exemple, fix onces de Mercure crud 
dans un mortier, & environ une once de 
Térébenthine lavée ; enfuite on broie cette 
T'érébenthine avec le Mercure ; & lorf- 
qu’elle en a éteint une certaine quantité, 
onremetencore un peu de Térébenihine, 
& on continué de broyer jufqu'à ce qu'en- 
fin le coagulum du Mercure ait difparu, 
alors on commence à mettre nn peu de 
oraifle, & on fait broyer pendant long- 
temps; & on continue de mettre peu à 
eu le refte de la graifle, qu'on a foin de 
ien broyer , jufqu'à ce qu'enfin le mé- 
lange foit bien fait. On obfervera que la 
graifle en rame, & qui n’a point été fon- 
due, eft la meilleure; on la coupe à petits 
morceaux, obfervant d’en {éparer les pel- 
licules & filaments avant de la pefer: cette 
raifle fair que l'Onguent a plus de con- 
fftance, & que le Mercure nefe précipite 
point au fond du pot, fur-tout pendant 
l'Eté. ué SENS 
Il y a des Malades qui font fi fufcepti- 
bles de l’impreflion des friétions mercu- 
rielles,que nous fommes quelquefois obli- 
és de faire ufage du Mercure fait au quart. 
F foiblefle des Malades, & leur tempé- 
rament, font aufli des raifons qui nous 
obligent quelquefois de faire ufage de cet 
Onguent modifié. Il n'y a que l'expérience 
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qui puiffe nous apprendre à quel point 
certains Malades ont peine à fupporter les 
effets du Mercure. Nous avons déjà dit 
que la feule habitation des Salles des Vé- 
rolés , occafionne très-fouvent la faliva- 
tion à des Vénériens qui n'ont reçu au- 
cune friétion : il en eft d’autres qui fali- 
vent après avoir reçu une ou deux fric- 
tions ; & nous en avons aétucllement à 
l'Hôpital qui fervent d'exemple à ce que 
je viens de dire. Delà on doit juger com- 
bien ces fortes de cures: méritent l'atten- 
tion des Praticiens, & la néceffité d’avoir 
recours à des moyens différents dutraite- 
ment ordinaire ou général; parexemple, 
dans des occafions délicates & extraordi- 
naires , la méthode des bains & des fric- 
tions eft la {ule qui puiffe convenir :ar- 
rive même qu'après avoir donné plufieurs 
bains & plufieurs friétions, les Malades 
fupportent enfuire beaucoup plus facile- 
ment le Mercure ; à quoi contribue aufñ 
beaucoup le régime de vie, la diete blan- 
che, &c. | 

Je dois faire obferver que, dans l’efpace 
de plus de quarante ans de pratique, je 
n'ai jamais vu pefer, ni n'ai fait pefer moi- 
même, les dofes de Mercure que je fais 
appliquer fur les différentes parties du 
corps, à quoi on eft fi rupuleufement 
aflujetti dans beaucoup de Pays différents; 
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je ne fache pas même que cela foit la mé- 
thode d'aucun des Praticiens de certe Vil- 
_le:il faut que la quantité de Mercure qu’on 
donne à celui qui frotte, foit fufhfante 
pour couvrir la furface de la partie qui . 
doit être frottée , enforte qu’elle puifle 
fournir au temps de demi-heure qu’on 
emploie ordinairement à chaque friétion ; 
le refte {e prend aux linges lorfqu'il y en 
a un peu plus, & cela ne tire à aucune 
conféquence. 

Quelques précautions que l’on prenne 
dans l’adminiftration des friétions , cela 
n'empêche point que la bouche ne foit 
quelquefois échauffée, que les glandes 
amygdales ne s’engorgent , & quil ne 
furvienne de la fahvation & des ulceres 
dans quelques parties de la bouche. Lorf- 
que cela arrive, nous fommes dans l'ufage 
de faire toucher les ulceres aveclecollyre 
de Lanfranc; & lorfqu'ils font confidéra- 
bles, on y mêle quelques gouttes d’efprit 
de fel, avec lequel on touche lefdits ul- 
ceres. 

Nous faifons auffi ufèr du gargarifme 
fait avec l’eau d'orge & le miel, dans le- 
quel on met quelques gouttes d’eau-de- 
vie, & quelques gouttes d'Extrait de Sa- . 
turne. Ce gargarifme eft non-feulement 
déterfif ; il eft encore anti-phlogiftique, 
& excelleat pour combattre toutes les in- 
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flimmations qui viennent dans la bouche 
& au voifinage, même avec pourriture. 

Les Formules des Remedes ‘Topiques 
{ont fi multipliées dans les Pharmaco- 
pées, qu'on eft très-fouvent embarraflé 
fur leur choix; mais on ne doit point ba- 
lancer fur la préférence qu'on doit leur 
donner, lorfque la fimplicité & la fupério- 
rité de l’action des médicaments fe trou- 
vent réunies enfemble : or, ileftconftant 
que les Préparations de Plomb produifent 
des effets peu connus jufqu’ici du général 
des Prariciens. Cependant quelques Au- 
teurs très-refpeétables femblent indiquer 
les Préparations de Saturne, comme étant 
propres pour le traitement de quelques- 
unes des maladies dont j'ai fait mention 
dans mon Ouvrage; & le célebre Mon- 
fieur Hecqueteft de ce nombre, puifqu'on 
trouve dans fa Pharmacie des Pauvres, 
page 291, un Baume de Saturne, qu'ilin- 
dique comme excellent dans les plaies ré- 
centes, les Cancers & les Fiftules : en voici 
la compofition. 

» Prenez Selde Saturne, quatre onces; 
» () Efprit de Térébenthine, douze on- 
» ces ; mettez en digeftion, & enfuite 
» ajoutez-y une dragme & demie de 
» Camphre. 


C) Je voudrois remplacer ce fel par l'Extrait de Sa- 
turne. 
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Le même Auteur recommandeaufliune 
Emplôtre pour laquelle j'aurois encore 


beaucoup de confiance, à caufe des diffé- 


rentes préparations métalliques qui.en- 
trent dans fa compofition, page 299 du 
même Livre : en voici la compofition. 

+ Prenez Suc de Solanum, de Plantain, 
» de grande Joubarbe, de Jufquiame, de 
» Geranium , (Robertianum ) de Nicotia- 
ne, de chacun trois onces & demie ; Ce- 
rufe , deux onces ; Minium préparé avec 
le vinaigre , Litharge, Plomb brulé, 
» Pierre calaminaire , Tutie préparée, 
» Pompholix , Encens , de chacun une 
» once; Huile de Jufquiame, quatre on- 
ces ; Cire jaune, quantité fufhfante ,avec 
un peu de Suif de bouc pour donner la 
» confiftance. ,, Je fuis perfuadé que ce 
Baume doit être un excellent calmant, ré- 
folutif, fondant, & très-propre encore à 
_cicatrifer les ulceres rebelles. 

J'ajouterai encore ici un raifonnement 
de Mr. Hecquet, & avec autant plus de 
plaifir, qu'il fe rapporte à peu près à mon 
opinion, non-feulement fur la fimplicité 
des Remedes, mais encore fur les mau- 
vais effets des applications graffes & onc- 
tueufes ; je prie le Lecteur d'y donner un 
peu d'attention. NT 

» Pour Topiques chirurgicaux, dit 
» Mr. Hecquer, ufez des chofes les plus 
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# ; | 
fimples,comme les plantes & leurs {ucs, 
ilées & malaxées , parce qu’en effet ce 
er des herbes qui ont été créées pour 
médicaments ; & par-là fe trouvent ex- 
clues toutes les oraifles, les onguents 
& les ingrédients emplaftiques ,incon- 
vénients fi ordinaires à la plupart des 
Topiques praifleux dans la Pharmacie 
ordinaire. | 
» Toute l’habileté dans le traitement 


. des tumeurs, (continue Mr. Hecquer, 


page 289 & 290.) confifte donc à fà- 
voir tellement ménager les chofes, que 


_les fibres des vaifleaux de la partie ma- 


lade fe confervent ou reprennent au- 
tant de contraétilité & de fouplefle 


. qu'il leur en convient pour exercer leurs 


ofGillations ; c’eftle moyen de contenir 
dans leur direction les parties du fang, 
tant la rouge que la blanche, de ma- 
niére que les vaifleaux ne viennent . 
point à crever par l’impétuofiré ou l'a- 
bondance & l'engouement de la par- 


_tie rouge, qui paile forcément dans les 


arteres lymphatiques. Pour cela il ne 
faut qu’un jufte point d'appui, une com- 
preflion légere dans les fibres quitien- 
nent à la partie malade : c'eft delà que 
réfulte la force ou l'aétion tonique des 
parties fibreufes, dont la nature fe fert 
pour entretenir la circulation des hu- 
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meurs. Afin d'opérer toutcela, lation 
d'un fuc d'herbe, ou de fà pulpe, fuf 
fit, par le moyen de laquelle la nature 
concentrée, ou réunie dans fes forces, 
opere les réfolutions des tumeurs, ou 
en écarte les fuppurations. La graiffe, au 
contraire, & tous les ingrédients chauds 
& trop vifs, dont les onguents & les 
emplâtres font compofés, font autant 
d'irritants, de ftimulants, ou d'amorces 
de feu, par où le fang devenant trop 
bouffant, trop élaftique & trop raré- 
fié, brife ou rompt les vaifleaux, en 
même-temps que la vertu fÿftaltique 
domptée, laïfle entrouvrir les vaif- 
feaux : c'eft ainfi qu'il arrive fouvent 
des épanchements de fucs dans les tu- 
meurs, & d'affreufes fuppurations qui 
en font les délabrements; delà naïflent 
des ulceres plus ou moins malins, eu 
égard à la conduite des fucs & des vaif- 
feaux qui ont crevé : telle eft aufh la 
fource de ces finus fiftuleux, qui for- 
ment des plaies incurables, foit par 
leur profondeur, foit par la compref- 
fion qu'ont fouffert les fibres des vaif- 
{eaux car en les ferrant exceflivement 
les uns contre les autres, elle les colle 
au point qu'il en réfulte de très-dures 
callofirés. 

Ce raifonnement mérite, j'ofe le dire, 
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l'attention des Praticiens , qui n'ont, la 
plupart, jamais apperçu l'inconvénient 
qui réfulte de l'application des chofes 
grafles, huileufes, & émollientes, für les 
parties énflammées , & fur les tumeurs 
menacées de fuppuration. Mr. Hecquet 
fait remarquer les fuites funeftes des ef- 
fers de ces Topiques; il eft vrai que ce 
Médecin refpeétable n'avoit pas trouvé le 
moyen de les remplacer, mais feulement 
celui de les diminuer, en appliquant cer- 
taines plantes, ouleurs fucs, fur ces fortes 
de maladies. 

Qu'il me foit permis de faire remar- 
quer ici une chofe bien importante pour 
les Praticiens ; c’eft que plufieurs Auteurs 
célebres ont connu les mauvais effets 
des émollients, & des chofes grafles &. 
huileufes, mais ils n’ont pas trouvé le 
moyen de les remplacer. Bellofte , par 
exemple, après trente-trois ans de prati- 
que, fe déchaîne contre les émollients, 
les graïfles & les huiles, & met à leur 
place l’eau froide ; la neige & la glace, 
moyens qui peuvent être nuifibles ou fa- 
vorables , felon état des parties affe“tées, 

C'eft un vrai bonheur d’avoir décidé 
Extrait de Saturne pour le traitement 
général des inflammations & de plufieurs 
autres Maladies chirurgicales : ceremede, 
bien conduit, n’opere jamais que de bons 
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effets ; & c’eft ce dont on fera convaincu 
par l'expérience , comme je le fuis moi- 
même depuis longues années que j'en fais 
ufage. : Ds | À 
On fait en Efpagne un Baume de Sa- 
turne, qu'on appelle univerfel à caufe de 
fes effets fur les différentes maladies pour 
lefquelles on l'applique : ce Baume ayant 
pour bafe la Litharge & le Vinaigre, de 
même que mon Extrait de Saturne, j'ai 
cru devoir en mettre ici la Formule. 
Prenez de la Litharge, ou Cérufe; ou de 
Minium, ce que vous voudrez; du.fort 
bon Vinaigre , une quantité fufhfante; fai- 
tes bouillir le tout fur un feu lent, jufqu'à 
ce que la liqueur foir devenue infipide; 
enfuite de quoi vous la filtrerez, & vous 
la laiflerez évaporer jufqu'à confiftance 
d'Exrrair, & vous aurez le Baume de Sa- 
Lurne. ; | 
… Pour faire le Baume univerfel, vous 
vous fervirez de la Recette fuivante : 
.… Prenez Extrait de Saturne, fix onces; 
Huile rofàt,une livre; Cire neuve, trois on- 
ces ; du Camphre, quatre dragmes;incor- 
orez le tout entemble, & formez-en le 
aume : ce Baume elt très-fpécifique pour 
les éréfipelles & phlegmons , en quelle 
partie du corps que cefoit. Après les éva- 
cuations faites par les faignées, on prend 
de ce Baume, & on en couvre la partie 
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affetée ; ce Baume a de grandes proprié- 
tés pour les plaies, ulceres, fiftules, can- 
cers, &c. | 

Notre Cataplafme fait avec l'Eau Vé- 
géto-Minérale & la mie de pain, dont 
nous avons déjà parlé, eft d’une reffource 
infinie dans beaucoup de cas vénériens ; 
c'eft par fon moyen que nous parvenons 
à fondre les tumeurs dures, fquirreufes, 
& qui ont communément leur fiege dans 
les glandes, comme les bubons: fouvent 
aufl ils operent la tranfludation de la ma- 
tiere fuppurée des bubons phlegmoneux; 
&lorfque cela n'arrive pas, nous voyons 
au moins que le foyer de ces fortes d’ab- 
cès fe trouve confidérablement diminué 
par l'effer de nos Caraplafmes; & delà 
s'enfuivent des ouvertures moindres, &. 
des guérifons plus promptes. Jepuisdire, 
enfin , que, par le moyen de ce fimple 
Topique , on remplace füpérieurement 
une infinité d'autres Caraplafmes , dont 
les effets occafionnent des tournures d’au- 
tant plus fâcheufes qu'on a bien de la peine 
à les corriger. | 

Nous nous férvons encore, avec un 
grand fuccès , de ce T'opique, pour réfou- 
dre en peu de temps les enflures des tef- 
ticules , foit par caufes vénériennes, ou par 
d’autres accidents ; la vertu fondante & 
rélolutive de ce Remede empêche que ces 
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fortes de fluxions ou inflammations ne 
prennent la voie de la füppuration, de 
même que celle de l'induration : on fait 
combien cette derniere tournure eft à 
craindre par rapport à fes fuites. Enfin, 
ce Caraplafme a encore la vertu de calmer 
promptement la douleur des parties af- 
feétées. 


Formule [ur l'ufage de Extrait de Sa- 
turne pur. 


Pour faire ufage de cet Extraitpur, on 
y trempe un pinceau qu'on a mis au bout 
d’une allumette, ou de quelqu’autre chofe 
de femblable; & on touche les parties af- 
fées, comme le fond & les bords des 
ulceres de mauvaife qualité, qui produi- 
{ent des mauvaifes fuppurations , des 
chairs baveufes, & même lorfquil y a 
des menaces de gangrene. C'eit un ex- 
cellenr Remede appliqué für les excroif 
fances charnues, même cutanées, com- 
me les porreaux, les crêtes, les fongus , 
& autres excroiflances de quelque nature 
qu'elles ‘foient, ayant l'attention de cou- 
vrir enfuite la partie avec un plumaffeau 
trempé dans l'Eau Végéro-Minérale, & 

couvert de mon Cérat de Saturne. 
L'Extrait pur, mis dans une afliette, ex- 
pofé au foleil, ou fur un feu lent, forme 
une croûte qu'on peut regarder comme 
un 
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un Sel de Saturne, & qu’on met en pou- 
dre; dont on fait un mélange avec de l’a- 
lun calciné, de la cérufe, & de la poudre 
de térébenthine , parties égales; le tout 
bien mêlé enfémble, forme un excellent 
defficarif des plaies & des ulceres, & dont 
nous avons une grande expérience. 
Lorfqu'on n'a pas l'expérience que nous 
avons de nos remedes métalliques, onne 
fauroit fe repréfenter les avantages qu’on 
retire de l'Eau Végéto-Minérale, du Cé- 
rat de Saturne, du Cataplafme, & de la 
Poudre que j'ai décrits ci-deflus : je n’exa- 


gere point en aflurant les Praticiens qu'ils 


trouveront dans ces T'opiques de quoi 
remplacer prefque tous les autres reme- 
des chirurgicaux pour le traitement des 
maladies externes, & avec un fuccès bien 
plus favorable à leur guérifon, comme 
on .en' “ #ar juger par l'expérience & 
les Obférvations qui compofent cet Ou- 
vrage. 
Je terminerai ce Traité par la For- 
mule d’un Opiat anti-vénérien, que j'ai 
éprouvé dans plufieurs occafions avec 
fuccès, pour le traitement de la Vérole 
confirmée. On m'a affuré que cer Opiat 
étoit le même que celui dont Mr. Belofte 
fait un fi grand ufäge pour différentes ma- 
ladies, dont on voit le détail dans un de 
{es Imprimés. L 

Tome IT. O 


| 
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Formules. 


Prenez, Hiera-picra, une dragme. 
Rhubarbe en poudre, une dragme. 
Camphre, demi-dragme, : 
Diamargaritum, deux dragmes. 
Crème de tartre, deux dragmes. 
Confeétion hamec, deux dragmes. 
Jalap en poudre, une dragme. 
Mercure crud reétifié, une once. 
T'érébenthine de Venifé, une once. 


Le tout bien mêlé enfemble, & dont 
on fera des pilules qu'on mettra dans une 
boîte , dans laquelle on aura mis de la pou- 
dre de réglifie; la dofe eft d'une dragme 
 & demie, qu'on prend le matin, un jour, 
& l’autrenon, pendant huit jours, ce qui 
fait quatre prifes; mais fi la Vérole étoit 
confirmée, on pourroitlaiffer un inter- 
valle pour en prendre quatre autres prifès 
dans un femblable efpace de temps. 

On remarquera qu'il eft néceffaire. de 
{e préparer à ce Remede par une faignée, 
une médecine ordinaire , quelques bouil- 
lons & tifanes refraichiflantes ; & que 
pendant l’ufage dudit Opiat,:on. doit vi- 
vre de régime , ne manger que de la 
foupe, très-peu ou point. de viande à di- 
ner, point de vin, rien de crud ,falé &c. 
épicé ; en forte qu'il fuffira de s’en tenir à ce 
quiet dit-ci-deffus, & aux œufs frais ,tizs 


ÿ- 
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bouillons, panade, pain levé, tifane, &c. 
Lorfque les Malades Venériens font 
dans de telles circonftances, qu'ils ne 
peuvent pafler par le remede felon les re- 
gles ordinaires , ils trouvent dans celui-ci 
un grand foulagement. J'ai vu plufieurs 
fois difparoître par l’effer de ce Remede, 
de grands fymptomes vénériens ; jem'en 
{ers fort communément pour les pauvres 
mendiants, n'ayant point de reflource 
pour les traiter autrement. 4 
Ma pratique, des -accouchements,, pen- 
dant environ trente ans, a donné lieu à 
des Obfervations qui m'ont paru très-in- 
téreflantes, fur la caufe la plus ordinaire 
de l’obliquité dela matrice ; & comme elle 
donne lieu ordinairement aux accouche- 
ments. laborieux, je me propofe de faire 
voir, dans un autre Ouvrage, qu'il y a 
des moyens pour y remédier. (y 
Je ferai voir encore que la mérhode 
que je pranque pour l'opération de la tail- 
le, mérite ,"fans prévention, la préférence 
fur toutes les autres. | 
Je donnerai en même-temps la: figure 
de quelques inftruments de mon inven- 
tion, avec la manière d'en faire ufage: & 
de plus, des Obfervations fur différents 
fujets de la Profeffion. Cet Ouvrage aura 
pour titre : Opufcules de Chirurgie, 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de l'Académie Royale de Chirurgie. 
Du 26 Décembre 1751. 


NES GouLarD, Aflocié de l’Aca- 
VA démie Royale de Chirurgie, ayant pré- 
fenté à la Compagnie un Ouvrage qui a pour 
titre : Lettre de We. Goulard à Mr. de la Mar- 
tiniere, Premier Chirurgien du Roi, dans le- 
quel l’Auteur donne au Public la compofition 
de fon Remede pour les Bougies! elleanommé, 
pour l’examiner, Meffieurs de Gramont & Chau. 
din; & les Commiflaires ayant applaudi au 
defféin & à la générofité de Mr. Goulard , elle 
a confenti à ce qu’il publiât fon Ouvrage avec 
la qualité de Membre de l’Académie : en foi 
de quoi j’ai donné le préfent Extrait des Re- 
giftres. A Paris, ce 17 Décembre 1751. 


MORAND, Secretaire perpétuel de 
l'Académie Royale de Chirurgie. 


PRIVILEGE DU ROI 


FT OUIS, par LA GRACE DE Dieu, Rotï DE 
FRaNcE DE NAVARRE: A nos aimés & 
féaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maître des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand-Confeik, Prévôt de Paris, Bail- 
lifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. 
Notre bien amée LA SocrérÉé RoyYaLEe DES 
Sciences pe MonTr&LLier, Nous a fait ex- 
pofer qu’elle auroit befoin de nos Lettres de Privi- 
leges pour la réimpreffion de fes Ouvrages. À cxs 
GAUSES, voulant favorablement traiter notre dite 
Société, Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes, de faire réimprimer par tel Impri- 
meur qu'elle voudra choifir, tous les Ouvrages 
qu'elle voudra faire imprimer en fon nom , en 
tels volumes, forme, marge, caraéteres, conjoin- 
tement ou féparément, & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume, pendant le temps de vingt an- 
nées confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes ; fans toutefois qu’à l’occafion des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés, il puifle:en être réim. 
- primé d’autres qui ne foient pas de notre dite So- 
ciété. Faisons DÉF&NSES à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire de 
réimpreflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; comme aufli de réimprimer, faire réim- 
primer , vendre, faire vendre, débiter, ni contre- 
faire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucun Ex- 
traits, fous quelque prétexte que ce puifle être, 
fans la permiflion exprefle & par écrit, de ladite 
Société, on de ceux qui auront droit d’Elle, à 
peine de confifcarion des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des 
contrevenants, dont un tiers à Nous, un tiers à 


% 


l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers à ladite So- 
ciété, ou à ceux qui auront droit d’Elle, à peine 
de tous dépens, dommages & intérêts. A la charge 
que ces Préfentes feront régiftrées tout au long für 
Je Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles; que la réimpreflion defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caraéteres, conformément aux Ré- 
glements de la Librairie; qu'avant de les expofer 
en vente, les Manufcrits & Imprimés qui auront 
fervi de copie à la réimpteflion defdits Ouvrages, 
feront remis ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France, le Sieur de L A: 
MOIGNON, & qu'il en fèra enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque 
publique, un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, & un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier, Chancélier! de France, le Sieur de L A- 
MOIGNON : le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes; du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ladite Société & fes ayant 
caufes, pleinement & paifihlement, fans fouffiir 
qu’il leur foit fait aucun tronble.ou empêchement. 
Vourows que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Ouvrages ; foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amés, féaux Confeillers & Secretaires, foi 
foit ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Huiflier, ou Sergent, fur ce re- 
quis, defaire, pour l'exécution d’icelles ; tous actes 
requis & néceffaires , fans demander autre pérmif 
fion, &' nonobftant clameur ‘de Haro’, Charte 
Normande, & Lettres âcçe contraires: CAR tel eft 
notre plaifir. Dont à Verfailies, le vingt-neuvie- 
me jour du mois d’'Août, l'An de Grace mil fept 
cent foixante; & de notre Regne, le quarante-cin- 
quieme. Par le ROT en fon Confeil. : 
signé, LE BEGUE, & fcellé du grand Sceaæ 
de cire jaune. 1 (BPILOS SE | 


 Régiftré fur le Regiftre XV. de la Chambre Royale 
d> Syndicale des Libraires € Imprimeurs de Paris, 
N°. 112, folio 113, conformément au Réglement 
de 1723, qui fait défenfe, art. 41, à toutes perjon- 
nes de quelques qualités & conditions qu'elles foient , 
ex autres que les Libraires  Imprimeurs , de ven- 
#re , débiter, faire afficher aucuns Livres jour les ven. 
dre en leurs noms, foit qu'ils S'en difent les Auteurs 
ou autrement, @ à la charge de fournir à la fufdire 
Chambre neuf Exemplaires, prejcrits par l'art. 108 d® 
mème Réglement. A Paris, ce 15 Ocfobre 1760. 


Signé, VINCENT, Afhjoinr. 
Collationné par Nous Ecuyer, Confeiller-Secretaire 


du Roi, Maifon dy Couronne de France, en la Chan 
cellerie de Montpellier, 
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